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TOME DEUXIÈME. ~ I» BULLETIN. 



Séance du 15 janvier 1851. 

Présents : MM. le baron de Gerlache, président; 

Gaghard , secrétaire-trésorier ; 
le chanoine de Ram ; 

BORMANS; 
BORGNET. 

Absents : MM. le chanoine de Smet et du Mortier. 



La séance est ouverte à dix heures et demie. 
Le procès-verbal de la séance du 4 novembre est lu et 
approuvé. 

Tome ii. 1 
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NOMINATION D'UN MEMBRE. 



M. le président donne communication d'une dépêche de 
M. le Ministre de Tinlérieur, en date du 13 novembre, 
transmissive d'un arrêté royal du 23 octobre, par lequel 
M. Borgnet, membre de la classe des lettres de l'Académie 
et professeur d'histoire à l'université de Liège, est appelé 
à faire partie de la Commission , en remplacement de M. le 
baron de Reiffenberg , décédé. 

Cet arrêté est ainsi conçu : 

LÉOPOLD, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, salut. 
Sur le rapport de notre Ministre de Finlérieur, 

Nous AYONS ARRÊTÉ ET ARRÊTONS : 

Art. 1®'. M. Borgnet, professeur d'histoire à l'université de 
Liège, est nommé membre de la Commission royale d'histoire, 
en remplacement de M. le baron de Reiffenberg, décédé. 

Art. 2. Notre Ministre de Fintérieur est chargé de l'exécution 
du présent arrêté. 

Donné à Bruxelles, le 25 octobre 1850. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

le Ministre de Viniérieur, 
Ch. Rogier. 

M. Borgnet est installé. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA COMMISSION. 

Il est fait hommage à la Commission : 

Par la Société historique et littéraire de Tournai, du 
tome 1*', fascicule 3, de ses Mémoires; 

Par ia Société archéologique de Namur, de la 4' livrai- 
son du tome 1" de ses Annales ; 

Par M. Ernest-Frédéric Mooyer, membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Minden, de deux brochures, dont 
Tune est intitulée: Auszûgc ans zwei Nekrologien des Klo- 
sters Sanct'Emmeram zu Regensburg, et l'autre porte pour 
titre: Ueber die angebliche Abstammung des normannischen 
Kônigsgeschlechts Siziliens von den Herzù'gen der Nor- 
mandie. 



Q0RR19SP01IDANGB. 

Par lettre du 8 novembre, M. Van Schoor, questeur du 
Sénat, envoie à la Commission six cartes permanentes pour 
la tribune réservée du Sénat , pendant la session législative 
de 4850-1851. 

Ces cartes sont distribuées aux membres présents. Les 
remerciments de la Commission seront adressés à M. Van 
Schoor. 

— M. le président du Sénat, par une lettre du 12 no- 
vembre, accuse la réception des exemplaires du n** 3 du 
lome XVI et du n"" 1 du tome V% deuxième série , des Bul- 
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letins de la Commission, qui lui ont été transmis pour les 
membres de cette assemblée. 

— Par une dépêche du 24 novembre, M. le Ministre 
de l'intérieur communique à la Commission la demande 
que lui a faite d'un exemplaire de la collection des Chro- 
niques belges, M. Jeantin, président du tribunal civil à 
Montmédy, auteur des Chroniques de Vabbaye d'Orval, et 
qui s'occupe d'une histoire de l'ancien comté de Chiny. 

La Commission se montre favorable à cette demande. 
Elle répondra dans ce sens à M. le Ministre. 

— Par une autre dépêche, en date du 30 décembre, 
M. le Ministre envoie à la Commission huit ouvrages édités 
par MM. F. et E. Gyselynck, à Gand,^et la consulte sur le 
point de savoir si ces publications méritent d'être encou- 
ragées. 

Les ouvrages dont il s'agit sont : Codex diplomaticus 
Lossensis ; Notice historique sur P ancien comté impérial de 
Reckheim ; Notice historique sur Pancien comté de Ho,rnes ; 
Notice historique sur t ancien chapitre impérial de chanoi- 
nesses à Thorn, et de semblables notices sur les abbayes 
d'Averboden et de Herckenrode, sur le chapitre de Mun- 
sterbilsen et la commanderie des Yieux-Joncs. 

La Commission est d'avis que le gouvernepient souscrive 
pour un certain nombre d'exemplaires de ces ouvrages, 
qui ont coûté à leur auteur beaucoup de recherches et de 
dépenses, et dont pourront tirer un grand parti les écri- 
vains qui voudront s'occuper de l'histoire de l'ancien comté 
de Looz. 

— M. Bochart, à Bruxelles, par lettre du 25 décembre. 
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demande d'être porlé sur ia liste des personnes qui reçoi- 
vent gratuitement les Bulletins de la Commission. 

La résolution sur cette demande est renvoyée aune pro- 
chaine séance. 



BUREAU PALÉOGRÀPHIQUE. 

M. Emile Cachet, chef du Bureau paléographique, dans 
une lettre du 12 novembre, envoie, sur la situation de ce 
bureau, les renseignements demandés par la dépêche de 
M. le Ministre de Tintérieur, du 22 octobre, mentionnée 
au Bulletin de la séance précédente. 

Ces renseignements seront transmis à M. le Ministre, 
et la Commission insistera sur la nécessité d'assigner au 
Bureau paléographique un local où il puisse être ouvert au 
public, à des jours et à des heures déterminés. 

M. Cachet offrant, dans sa lettre, de soumettre à la com- 
mission, sur l'enseignement de la diplomatique et de la 
paléographie, certaines idées qu'il ne serait pas, selon lui, 
difficile de réaliser, il lui sera écrit, pour lui faire con- 
naître que la Commission accueillera ces idées avec l'inté- 
rêt que lui inspire un objet qui se lie si intimement à la 
culture et au progrès de la science historique. 

La Commission exprimera en même temps à M. le chef 
du Bureau paléographique le désir qu'il termine, le plus 
tôt possible, la table analytique des matières contenues dans 
les seize volumes de la première série des Bulletins, table 
dont le besoin se fait de plus en plus sentir. 
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RAPPORTS. 

M. Emile Gachet adresse à la Commission le rapport 
suivant sur les manuscrits relatifs à l'histoire de la Bel- 
gique, qu'il a examinés à la Bibliothèque royale de La 
Haye, par suite de la mission dont il a été chargé à la der- 
nière séance : 

c Monsieur le Président, 

c Les recherches historiques sont loin d*étre toujours 
couronnées de succès; là aussi Ton éprouve bien souvent 
des déceptions. C'est ce qui m'est arrivé en Hollande , où 
la Commission d'histoire m'avait envoyé pour examiner 
le manuscrit qui contenait, dlsaîl-on, la traduction fran- 
çaise de De Dynter. De loin c'était quelque chose, et de 
près ce n'était plus rien. La note de M. Jonckbloet, pro- 
fesseur à Deventer, et l'un des philologues néerlandais les 
plus distingués, était pourtant de nature à nous donner 
de grandes espérances. La voici en effet : c La bibliothè- 
que royale de La Haye possède un manuscrit in-fol. n° 936, 
sur papier, qui contient une traduction française de 
Dynter. L'écriture de ce manuscrit est de la fin du XV^ siè- 
cle ou du commencement du XVP. Il contient l'histoire 
de 1286 à 1465. Le dernier chapitre a pour titre : Com- 
ment les communes de Liège se resmurent, pour ce qu'ilz ne 
voldrent point paiier ce à quoy s^estoient composés. » 

> Évidemment, ce témoignage d'un homme distingué 
était presque une certitude, et puis M. Gachard lui-même, 
dans les notes qu'il avait prises pendant un séjour qu'il fit 



(7) 
à La Haye, il y a quelques anuées, avait aussi menlionné 
de la même manière le n° 956. Je me croyais donc à peu 
près certain de trouver là-bas ce qui nous manque de l'ou- 
vrage de Jehan Yauquelin. Mon premier soin , en arrivant , 
fut de demander à M. le bibliothécaire Holtrop le volume 
tant désiré. Jugez de mon désappointement : j'avais sous 
les yeu& non pas la traduction de Dynterus, non pas 
même une chronique de Brabant quelconque, mais le 
texte d'une de ces chroniques de Flandre si répandues 
dans nos bibliothèques et si connues des historiens! D'où 
pouvait provenir cependant l'erreur des personnes qui 
avaient vu le manuscrit? Hélas! c'est encore une note 
perfide placée au commencement du volume qui les a 
trompées. Un ancien bibliothécaire a jugé que c'était la 
chronique de Dynterus, Visser a ajouté à cette note ses 
remarques, et on a accepté cela comme évangile, Cepen- 
dant, je dois avouer que tout le monde n'avait pas mani- 
festé la même condance. Une note volante exprime en 
efiet quelques doutes : « Ce manuscrit est-il une traduc- 
tion? se demande-l-on. Edmond de Dynter est-il Tauleur 
de cet ouvrage? Cet ouvrage n'est-il qu'un abrégé d'un 
autre? Quel titre lui donner? Est-ce le Chronicon Bra- 
bantiœ, d'Edmond Dynterus? ou les Annales Brabantiœ, 
du même? Ces deux ouvrages sont-ils deux ouvrages dif- 
férents? La note de Visser ne m'aide nullement à éclaircir 
aucun de ces doutes. > Les questions contenues dans celte 
pote nous prouvent que l'auteur ne savait guère en quoi 
consiste la chronique de Dynterus, et que même il n'en 
avait jamais vu de manuscrits. Sans cela, ses doutes eus- 
sent été dissipés à l'instant. Voici le titre du volume : 
€ Ce livre est comme ung livre de cronicques, ouquel sont 
contenus pluiseurs mervilleux cas, advenus tant en France 
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comme en Engleterre, en Brelaigne, en Espaigne, Italie, 
et en pluiseurs autres pays. Entre lesquels cas sont traittiés 
plus au long que les autres les mervilleuses traysons dont 
la très-puissant, très-noble et illustre maison de Bourgo- 
gne a tant eubt d'affaires. > Il a appartenu à iEmilius 
Rosendale de Gouda et à Olivier Roose fils de George. 

» Mais que renferme-t-il donc? Une de ces nombreuses 
versions de la Chronique de Flandre^ sur laquelle j'ai 
appelé plusieurs fois votre attention, et que M. Kervyn 
vous a lui-même signalée de nouveau, il y a quelque 
temps, chronique dont l'auteur est inconnu , qui remonte 
plus ou moins haut et qui finit plus ou moins loin. Je suis 
donc amené tout naturellement à vous parler, à propos 
de ce manuscrit, des différents ouvrages qui lui ressem- 
blent et dont les textes nous sont connus. 

» L'auteur du manuscrit de La Haye commence ainsi : 
« Au temps du roy Philippe le Bel, avoit ung conte en 
Flandres, nommé Guy de Dampierre; che Guy fu filz de 
le contesse Marguerite et eubt en son vivant deux femmes, 
desquelles il eubt pluiseurs enffans. Se première femme 
fu fille de l'advoé de Béthune, et de celle ot ledit conte 
trois filz. » 

> Vous avez déjà reconnu dans ce peu de lignes la 
fameuse Chronique de Flandre, dont je vous parlais tout à 
Theure. La Bibliothèque royale de Belgique en possède 
plusieurs manuscrits. L'un, sous le n** 10454, commence 
de même : Au temps du roy Philippe le Bel, et s'arrête à 
Tan 1370 : « Puis retourna Bertrans à Paris, et amena au 
roy de Franche Thumas de Granson et pluiseurs aultres 
prisonniers. » L'autre, sous le n*> 11159, débute de la 
même manière : Ou temps du roy Phelippe le Bel, mais au 
lieu de s'arrêter à l'an loTO (f" 98), au retour de Bertrand 
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du Guesclin à Paris , il va jusqu'à 1408, à la guerre de 
Liège et an châtiment des Liégeois. 

» Un troisième manuscrit de la même chronique porte 
le û° 7055. C'est une copie moderne d'un manuscrit fort 
beau, qui se trouve aujourd'hui à Paris, et il reproduit 
exactement le n** 10454. M. Gachard a, du reste, fait con- 
naître en détail l'exemplaire qui est resté en France, et 
qui fut écrit par David Aubert, en 1459, pour le duc Phi- 
lippe-le-Bon. On le voit à la Bibliothèque de l'Arsenal 
(Hist. n° 145). Ce qui distingue cette version de toutes les 
autres, c'est qu'elle renferme un prologue du copiste. 
M. Gachard a eu soin de donner dans sa notice la table 
des chapitres, depuis l'an 129G jusqu'à 1570 (1). 

y> La Bibliothèque nationale de Paris en renferme aussi 
une version qui va jusqu'à 1580, et qui porte le n° 10196. 
5.5. (2). 

> En un mot, le manuscrit de La Haye n'est pas autre 
chose que la chronique de la Bibliothèque de Lille que 
j'ai déjà signalée au tome XIII de vos Bulletins (5) , et qui 
commence aussi de la même façon. Seulement cette der- 
nière va de 1297 jusqu'à 1464, à la prise du bâtard de 
Rubempré, et j'ai eu tort de croire quec'élait le texte donné 
par Denys Sauvage. Il s'y trouve sans doute plusieurs pas- 
sages identiques, maison somme l'ouvrage est différent. 
Vous voyez, monsieur le Président, que les manuscrits de 
cet ouvrage ne manquent pas. 

> Je vous disais, dans un de mes derniers rapports, que 



(1) Bulletins de la Commission, t. VI, p. 165. 

(2) /6«d.,t. VI,p. 163. 

(3) P. 273. 
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M, de Reiffenberg avait préparé pour Timpression la copie 
du manuscrit 19684, et mon avis était que M. le chanoine 
de Smet pourrait s'en servir utilement. Je persiste à croire 
que ce manuscrit n'est pas la même chose que les chroni^ 
ques de Flandre dont je viens de vous parler, quoiqu'il 
commence de la même manière. Ainsi, qu'on veuille bien 
comparer son texte et celui du manuscrit 11139, et l'on 
verra que, sauf les premiers chapitres qui sont calqués sur 
un patron commun, le reste est un ouvrage complètement 
original , où les annales de Tournai sont développées tout 
spécialement. On se convaincra que la publication de cette 
chronique peut se faire , sans préjudicier le moins du monde 
à celle des chroniques de Flandre, contenues dans les 
manuscrits 7033, 11139 et 10434 de Bru;xelles, ainsi que 
dans le manuscrit CP. 34 de Lille, etc., etc, 

> Il est un autre manuscrit que M. le baron de Reiffen- 
berg voulait imprimer aussi, c'est la chronique de Jehan 
Le Tarlier, prieur de l'abbaye de Cantimpretz. Pour celui- 
là, j'ai été d'avis quil fallait surseoir à sa publication , 
parce qu'en effet j'y avais retrouvé le texte des manuscrits 
11139 et 10434, et que, d'après moi, il valait mieux se 
servir d un bon manuscrit que de la mauvaise copie mo- 
derne qui se trouve à Lille. M. de Reiffenberg se rendit à 
mes raisons, et on suspendit l'impression de cette chroni- 
que. Au reste, le manuscrit de Lille n'est qu'un fragment 
qui s'arrête à 1316 ou 1317, et ce qui le prouve, c'est 
qu'il se termine ainsi : Quérez le remanant de ceste histoire 
en l'autre livre après cesli-chi. Les faits relatifs au règne de 
Philippe le Long, qui le terminent, répondent au fol. 30 
du manuscrit 11139, qui a 229 feuillets et qui continue 
jusqu'à l'an 1408. On ne sera donc pas surpris que j'aie 
conseillé de réserver le manuscrit de Jehan LeTartier, 
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jusqu*aa moment ou il s'agira de publier la chronique 
de Flandre d'une manière complète. Alors on pourra voir 
ce que valent et les manuscrits de Lille et le manuscrit de 
La Haye; on examinera aussi quelle est la part qui revient 
à Jehan Le Tartier dans la confection de ces annales, et 
quel sens il faut donner à ces mots : Et les escrisi sire 
Jehan Li Tartier s , prie%^ de f église de Cantinpretz, qui 
sont dans le seul manuscrit moderne de Lille. Je suis fort 
tenté de croire que cet ouvrage n'appartient pas plus à 
Jean Le Tartier, qu'il n'appartient à David Âubert, quoi 
qu'en dise l'inventaire des manuscrits de Bruxelles, sous 
le n* 7053. J'en donnerai tout à l'heure une nouvelle 
preuve. 

> Le manuscrit de La Haye qui a occasionné toutes ces 
explications est un peu plus complet que les autres, puis- 
qu'il va jusqu'à l'an 1465 : il contient donc une année de 
plus que le manuscrit de Lille CP. 34. Voici au surplus 
comment il est divisé. La première partie s'arrête à la 
mort de Jean sans Peur en 1419, et on y lit ce qui suit 
dans un chapitre intitulé Parolle de l'auteur : c juge 
où n'a que reprendre, gue n'as-tu donné à la postérité de 
ces choses liislorien sortissable à escripre tant orribles et 
énormes traysons! Jehan Boccasse, noble historien, 
qny as par tes escrips empraint es ceurs des hommes les 
fais mervilleux et en tous temps dignes de mémoire, que 
nas-lu rengné, habille de regarder, à ion œul naturel, 
choses sy trayteusement et desnaturelement failles ou 
conclûtes de faire sus ces nobles princes cy-dessus nom- 
més, comme les ducs de Bourgongne Philippe et Je- 
han! Etc., etc. » 

» La seconde partie traite du règne de Philippe le Bon , 
et commence ainsi : c Après la mort du bon duc Jehan , 
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auquel Dieu par sa bonté veuille impartir sa miséricorde » 
quy fu le disième jour de septembre Pan 1419, etc. » Le 
dernier chapitre relatif à l'émotion de Liège finit en ces 
termes : <c Puis s'en retourna chascun en sa maison, mais 
que vaulut-il? car l'an après, il y convint retourner, ce 
que on fist à telle puissance que tout ledit pays de Liège en 
fut deslruis. » 

» Ainsi, au lieu du Dyntherus, j'ai trouvé, à ce qu'il 
semble, le manuscrit le plus complet de ces chroniques de 
Flandre, dont M. Kervyn désire la publication. A quelque 
chose malheur est bon. Comme probablement il s'agira 
bientôt de les imprimer, les observations que je viens de 
faire sur les différents manuscrits de cet ouvrage, ont un 
certain degré d'utilité : on pourra plus facilement recon- 
naître les meilleurs textes et les continuations. Je trouve 
ici , à ce propos , une occasion toute naturelle de vous sou- 
mettre mes idées au sujet de plusieurs autres manuscrits de 
chroniques de Flandre, sur lesquels il convient de faire 
aussi quelques recherches. 

» Le premier se rapporte, ainsi que ceux dont je viens 
de parler, au règne désastreux du c#mte Guy de Dampierre. 
Est-ce un ouvrage inédit? J'ai tout lieu de le croire; du 
moins je ne l'ai pas rencontré dans mes recherches, et les 
historiens de la Flandre ne semblent pas s'en être servis. 
Est-ce un manuscrit national ? Non, il est évidemment 
d'origine française; mais cela doit-il le rendre suspect et 
le faire dédaigner ? Comme si les faits ne parlaient pas 
d'eux-mêmes assez haut, et qu'il fût possible à un histo- 
rien de tronquer la vérité au point de la rendre mécon- 
naissable ! 

» L'auteur anonyme dont j'ai à vous entretenir com- 
inence, on peut le dire, par le véritable commencement : 
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c Ch*est le lettre ensi que Guys de Dampierre , jadis 

> queDS de Flandres, et si enfant et ses boines viles et si 

> chevalier s'estoient aloiet envers le roy de Franche. » 

> Sous cette rubrique se trouvent toutes les chartes par 
lesquelles les comtes et leurs sujets s^étaient engagés depuis 
longtemps à Tégard des rois de France: l"* Copie des lettres 
de Valenciennes , 4275 el mois de féverier^ par les quelles 
Guy de Dampierre confirme les obligations contractées 
envers le roi par Marguerite sa mère, à Paris 1S44 el mois de 
marche, et précédemment par le comte Thomas de Savoie 
et par la comtesse Jeanne, dont les lettres en date de 1237 
el mois de décembre sont conûrmatives de celles ie janvier 

I et d'avril 1225. 

> 2"* Les lettres de ceux de Courtrai de 1286, el mois de 
I marchy par les quelles ils s'obligent envers le roi devant 

ses envoyés Jacques de Boulogne , archidiacre de Térouane, 
I et Nicholon de Mollaines, chevalier. 

» S" Celles d'Othon li Bruns, chevalier (même date), 
prenant le même engagement devant les mêmes personnes. 

» 4"" Enfin celles des fils de Guy de Dampierrre données 
à Paris, le samedi après le Candelier 1294. 

> L'auteur ajoute : c Toutes les communités des viles de 
» Flandre ont fait che sairement. > 

> Ce premier chapitre offre donc une espèce de préambule 
au réquisitoire qui va suivre. En effet, les fils du comte s'y 
obligent à empêcher tout mariage de leurs sœurs et toutes 
aloianches avec le roy d*Engleterre. Mais, en 1296, voilà qu'il 
est question d'an mariage, voilà qu'on apprend qu'il existe 
depuis environ deux ans une alliance entre le comte et le 
roi d'Angleterre! Et puis vient la lettre de défi envoyée à 
la cour du roi Philippe. 

» Ce prince eut d'abord recours au S*-Siége. Des légats 
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forent envoyés pour apaisier, mais il ne pormt. La guerre 
Ta donc commencer ^ et c*est ici que débute vraiment le 
chroniqueur. Le roi fkit appel à ses hommes et à ses barons, 
et il réunit à Arras toute son armée : il s'y trouvait trente 
ducs ou comtes, bien t?/" armeures de fer, dit l'auteur. 

9 Les premiers événements de la guerre sont fort détail- 
lés* CTest d'abord la prise de Pont à Rache qui était défeû- 
due par des Allemands, puis la reddition d'Orchies. L'armée 
s'approche de Lille, dévastant et brûlant tout sur son pas- 
sage. On brûle l'église et le chapitre de Seclin; les moines 
de Tabbaye dé Loos veulent se défendre; ils ne sont pas plus 
heureux, et lé moutierest livré au pillage, aussi bien qtte 
la trésorerie. La ville de Lille ne tarde pas à être cernée 
par XV batailles, dit l'auteur. 

» Les Flamands ayant voulu attaquer l'armée assié- 
geante , il y eut on combat au pont de Commines où ils per- 
dirent beaucoup de monde^ Les principaux ^pitaines faits 
prisonniers sont nommés dans notre récit. La chronique 
dite de Jehan li Tartier nous donne sans doute plus de dé- 
tails sur le siège de Lille et sur les escarmouches qui s'y 
firent, ce qui n'empêche pas cette nouvelle narration d'avoir 
aussi du prix. 

> La bataille de Fnrnes , la conquête de la Flandre et 
les noms dé tous les seigneurs qui accompagnèrent le roi 
dans telle campagne ^ occupent à peu près cinq colonnes 
iû-P; Mous trouvons ensuite les négociations pour la trêve 
avec l'Angleterre et les lettres qui en furent faites l'an 
1397, le vendredi après la Purification et le mardi après les 
BrandOiiSé 

B La trêve de deux ans cessa le jour des Rois 1299(1300). 
Le chapitre qui suit continue les événements de la guerre 
jusqu'au moment où le comte Guy et ses hommes durent se 
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rendre à merci et allèrent dans les prisons du roi de France, 
c Et quant il furent amené à Paris devant le roi, H roys 
» ne vaut Onques parler h aus, ains commanda liquens 
» d'Artois de par le roy c'on les menast en Chastelet« t 
Puis, ne voulant pas les avoir si près de lui, Philippe les 
dispersa dans diverses forteresses^ à Coropiègne, à Cbinon , 
à Issoudun , à Jen ville en Beauce, à Montlhéry, à Falaise, 
et à Kâbaret en Carcassonne. Je n'ai pas vu ce dernier 
endroit cité par d'autres historiens* 

» L'occupation de la Flandre par une armée française 
telle qu'on n'en avait jamais vu, devenait facile pour le mo- 
ment. Cela ne dura pas longtemps. A Taide des maltôtes et 
d^un gouvernement peu équitable, on arriva bientôt à une 
explosion. Le massacre des Français fut résolu, et le venredi 
après mi-may à soleil levant^ jour que les Flamands appelè- 
rent le bim vendredi, on commença les matines brugeoises. 
c Toute la vile de Bruges estoit en la nuisanche des Fran- 
» cbois, et les femmes meismes geloient des sol i ers ( des 
» poutres), bans et seles et bestaus pour aus agrever» > La 
chronique n'élève pourtant le nombre des morts qu'à cent 
vingt. 

)» C'était te réveil des Flamands. On sait ce qui advint à 
Courtrai le H juillet 1502. Ici encore l'auteur, indépen* 
damment du détail des faits, ajoute les noms des vic- 
times et des prisonniers. Cette liste parait assez complète. 
Il la fait suivre des noms des capitaines flamands qui com- 
mandaient dans cette journée. On n'y voit pourtant figurer 
que les chevaliers. 

» Deux jours après la bataille, eut lieu la capitulation du 
château de Courtrai qui était resté aux mains des Français. 
Les lettres qui eu furent faites sont loin de montrer cette 
rage furieuse qui, dit-on, n'était pas assouvie par le mas^ 
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sacre de Gourtrai. On doute, en les lisant, de la vérité des 
détails contenus dans certaines chroniques; il s'y trouve au 
contraire une générosité, une noblesse, qui ramènent à des 
idées plus calmes et plus humaines. C'est une pièce dont 
la lecture fait du bien après le récit qui précède. Il ne 
semble pas cependant qu'elle soit connue. M. Kervyn, qui 
a vu tant de chartes de cette époque, n'aurait pas manqué 
de la citer (1). Qu'on nous permette donc de la transcrire 
ici , autant pour l'honneur des Flamands que pour celui du 
temps où elle a été faite : 

a Nou^Guys deNamur, fiei^ au conte de Flandres, sires de 
Faini, et jou,Guillaumes de Juliers , prévos du Tret, archediakes 
en le grant église du Liège , faisons savoir à tous que comme li 
castelains de Lens , mesiresBauduins de Heuchin , mesires Pierres 
de Mournay, mesires Jehans de le Planke , mesires Pierres du 
Bruee, mesires Willaumes de Golembert, mesires Âliaumes de 
Blequin, mesires Ânsiaus d'Âuvins, mesires Hues de Divion, 
mesires Jehans d*Ores, mesires Mikiex de Raicourt, mesires 
Gadifer d*Arondel et mesires Pierres de Witernes , chevaliers , 
fuissent demouré en garnison ou castel de Gourtrai de par le roy 
de Franche, lidit chevalier se sont mis prison pardevers nous en 
le manière qui s*ensiut : ch'est assavoir sauves leur vies, leur corps, 
leur membres , leur honneur, et tous leur biens que il avoient 
oudit castel. Et devons faire mener les devantdis prisons en le 



(1) T. Il , p. 478. Le IHonachus Gandavensis dit ce peu de mois au sujet 
de la capitulation des Français : Die autem tertia post bellum, castrum 
Curtraeense, deficientihuê victtialibug ii$ qui in eo erant, et auxtlium a 
rege sibi adfuturum ip$is non sperantibus, Guidoni hac conditione red- 
ditum est, quod castellanus tendiensis qui in eo capitaneus erat et alii 
nobiles cum eo remanerent captij vulgaribus qui etiam in eo fuerant cum 
vestimentis et armis libère incedere permissis. Corpus ciiroit. Fland., 
t. I , p. 392. 
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conté de Namur, s il iest assavoir à Namur, ou à Viésvilc, ou à 
Faini. Et leur devons livrer leur despens convenablement , tels 
com à aus apartient, et ne les devons mètre en nule vilainne 
prison, ne en fers, mais en bêle prison , tele comme il appartient à 
aos. Et doivent estre tout ensanle, ne ne puet-on départir Tun de 
avoeckes lautre, ne mètre en autre main que en le nostre, ne en 
autre prison que dessus est dit. Et doit avoir chascnns des pri- 
sons dessusdis un escuier pour estre avoecques lui et pour pour- 
cachier ses besongnes en sen pais, ou là où il li plaira, et li caste- 
lains de Lens ii escuiers et sen barbier, ou un autre u lieu de sen 
barbier. Et est assavoir que lidit prison doivent avoir, par nostre 
acort etieleur, ii chevaliers de leurcompaignons pour plMircachier 
leur délivranche,ch*est assavoir monseigneur Pierron deMournay 
et monseigneur Ansel d'Auving. Et se chil doi ou li uns d'aus 
nepooient chou faire ou avoient essoine, li castelains de Lens 
et si autre compaignon pueent eslire ii autres ou lieu de chiaus. 
Et devons baillier as devantdis prisons no lettres de conduit 
pour leur gens, pour envoier en leur besoignes. Et devons faire 
conduire tous leur biens que il avoient oudit castel dusques en 
tere sauve, par quoy il les puissent mener sauvement en leur 
maisons ou ailleurs, partout où il vaurront. De rekief les escuiers, 
saudoiers et tous autres hommes et femmes qui demouerront 
oudit castel , et tous leurs biens que il y avoient , nous devons 
délivrer et conduire dusques en tere sauve , par quoy il les puis- 
sent mener, et faire mener sauvement lors biens en sauf paîs, 
là ù il leur plaira, sauves lors cors et lor membres. Toutes les 
eoses dites et chascune de eles nous avons enconvent et promis 
loiaument à tenir et garder et faire tenir et garder entièrement 
comme loial , sans aler ne faire aler encontre par nous ne par 
autrui, et prions et requérons as chevaliers chi-dessous nommés 
que il toutes les convenenches dessusdites voellent promettre et 
avoir enconvent par leur foys et par leur seaus à garder et tenir, 
et faire garder et tenir en le manière que dessus est dit. En 
tesmongnage delequele cosenous avons ches lettres séelées de nos 

Tome u. ^ 
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seans avoec les seaus des chevaliers qui ehi-après s^ensiveot. Et 
nous Jehans de Renesses, chevaliers, mesire Robers de Levrin- 
g^en , mesire Thierris de Hondescote, mesire Henris de Lonsia , 
mesire Grars de Robes, mesire Othes de Steuus et mesire Phe- 
lippe d'Acsele, chevalier , à le prière et à le requeste de no chiers 
seigneurs moDseîgQeur Guy de Namuret monseigneur GuilUume 
de Julers devantnommés , toutes les convenenches dessusdites 
et chascune de eies nous avons enconvent et promis loiaument 
par le foi de no corps à tenir et garder, et faire tenir et garder 
entièrement comme loial chevalier, sans aler ne faire aler en- 
contire par nous ne par autrui. Et en tesmongnage de laqueie 
cose nous avons cbes lettres séelèes de nos seaus avoec les seaus 
«le nos seigneurs dessusdts. Donné à Gourtray, le venredi le xm<*^ 
jour du mois de juile. Fan mil iii"^ ei ii. "" 

» Outre le caractère dont ûous avons parlé, celte charte 
a un grand intérêt, elle peint les mœurs de ce siècle; et 
vraiment je ne sais si de notre temps on agirait à la guerre 
d'utte façon plus généreuse et plus digne. 

1» Je m'abstiendrai d'analyser plus longuement cette 
càronique. Elle comprend encore sept feuillets in-folio à 
deux cclonnes, et l'auteur y trace de la mênse manière toute 
la suite des événements. La seconde invasion française et 
les faits auxquels elle donna lieu, tout cela est fort détaillé 
et ne ressemble pas aux récits déjà connus. Il prétend qu'à 
Mons en Pévèle , les Flamands perdirent bien 8,000 hom- 
mes des communes. Le manuscrit se termine à la trêve 
qui précéda la paix et d'après laquelle Philippe gardait en 
garantie les villes de Lille et de Douai. « Le dimanche 
» suivant (27 septembre 1504), donna li roys coi^ic ses 
1» gens et s'en ala à Boulongne en pèlerinage. i> 

» Tel est le premier manuscrit sur lequel je crois qu'(Mi 
pourrait porter son attention. J'en ai faii commencer la 
transcription pour M. le chanoine de Smet. 
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> Il eo est deux autres qui sont à la Bibliothèque natio- 
nale, à Paris, et dont je vous ai parlé plus (Fuoe fois. De 
nouveaux reoseiguements me doauent la possibilité de 
vous présenter aujourd'hui à leur sujet des détails plus 
certains. 

> L'un porte le o"^ 435 » et il est intitulé : VEHore 4es 
coules de Flandres; M. Edward Le Glay en a fait souvent 
usage dans son livre, et il semble Tavoir fort apprécié. Les 
citations qu il en donne éveillèrent pourtant en moi quel- 
ques doutes, que j'ai pu éclaircir enfin* L'ouvrage com- 
mence ainsi : « Chi commence l'estore des contes de Flau- 
» dres. En Tan del incarnation J^otre Segneur Jbésa Crist 

> vii'iiii" et xii^ el premier an de l'empire Tempereour 

> Gonstentin, le fill Qyrene, et el vintisme et quart an 
I Charlemaine le roi de France, li quels fn après emp^ 
» reres de Rome, Liedris de Harlebeke vit Flandres wide 
» et nient cultivée et plaine de bois. Si poi pn^t la terre <4 
» fut li premiers cuens de Flandres. Chii Liedris eni^ui a 

> le conte Ëngerrao ki moult fu vaillans et hardis et fors 

> de graudisme force. Engherrans engenra Audacre. Au* 
» dacres engçnra Bauduin Bracb-de-fier. > 

p Ce premier paragraphe vous rappelle le commence- 
ment d'un mannsgrit fort ancien., qni se trouve à la Biblio- 
thèque royale de Belgique^ sous les n"* Jfô68 — 69, et que 
M. le chanoine de Sm^ a inséré dans le tome II du Corpus 
ckronkorum FUmdriae (1). La fin vous le montrera mieux 
encore : c Après i poi de tans morut li rois Estievene^ et 
» Henris, li jovenes fils 4e Henri. Li plus grans tint après 
» iatic^re. £t^l, d oommoneement de son rnjdume, 
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» haï molt chiaus de Flandres et lor abatoit lor maisons 
» et lor castiausàterre, et ior toloit lor possessions, et les 
1» chaça hors d'Ëngleterre; et Guillaume de Lo meismes 

> cacha-il hors de sa terre, donts'en vint li hardis princes 
]> Guillaumes de Lo et repère en Flandres en tour vii ans, 

> et molt douna de son avoir as églyses et as povres^ ensi 

> que nous-meismes le véismes, et moru à son castiel à Lo 

> et fu ensevelis honnerablement en l'églyse Saint Piere 
l'apostle, le viii*""' jour devant février. Eocplicit des contes 
de Flandres. » 

> Nous avons donc reconnu une version nouvelle de la 
chronique intitulée Li générations , li parole et li lignie de 
le lignie des contes de Flandres, et il devient inutile désor- 
mais de nous en occuper, d'autant plus que, malgré tout 
le mérite du manuscrit de Paris, celui de Bruxelles parait 
être d*une plus haute antiquité. J'ajouterai cependant que 
la Bibliothèque de La Haye possède une copie fort soignée 
de cette chronique, faite par Gérard lui-même, d'après le 
manuscrit de la Bibliothèque de Bruxelles. Mais elle n'a 
plus aucun intérêt pour nous. 

> Le second manuscrit signalé par M. Ed. Le Glay, porte 
à la Bibliothèque nationale le n'' 8580. C'est encore une 
de nos vieilles connaissances. Le vénérable M. Van Praet 
nous en a donné l'analyse dans sa notice sur Louis de 
Bruges et ses manuscrits. Il en résulte c que ce n'est pas 
autre chose que la chronique de Flandre imprimée par 
Denys Sauvage en 1562, et dont il jugea à propos de ra- 
jeunir le langage, supprimant même quelques détails in- 
téressants, tels que la description des obsèques de Louis 
de Mâle, et la relation de la mort de François Ackerman 
en 1387, ainsi que d'un de ses domestiques. > 

* Cette opinion de M. Van Praet a fait loi par sa vraisem- 
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blance. Pourtant il n'est pas prouvé que le manuscrit de 
Paris soit justement celui qui a servi à Denys Sauvage. Les 
retranchements dont on accuse cet éditeur ne seraient pas 
justifiables ; car ni le sujet , ni la longueur des détails ne 
pourraient être allégués comme excuse. Ce qui est plus 
probable y c'est que Denys Sauvage s'est servi d'un autre 
manuscrit de cette chronique. On sait même que son ma- 
nuscrit appartenait à la maison de Poupet. Il est vrai que 
le père Lelong assure que l'original de la chronique pu- 
bliée par Denys Sauvage se trouvait à la Bibliothèque du 
roi ; et sans doute , c'est pour ce motif qu'on prétend qu'il 
a servi à cet éditeur. Mais il existe bien d'autres manuscrits 
de cette chronique, et je ne sais pourquoi il faudrait abso- 
lument que Sauvage n'eût connu que le n"* 8380 de la Bi- 
bliothèque nationale. 

> Le commencement de la chronique de Flandre, dite de 
Denys Sauvage, est comme suit : c On trouve en lisant les 
» histoires qu'au temps de Gharlemaigne , le très-fort roy 
» de France, fut une terre breha igné, peu valant et pleine 
» depaluz, en laquelle terre demeura un très-noble baron 

> qui fut nommé Liédric. Ce Liédric, ayant pourpris grande 
» partie d'icelle terre, un jour assembla la pluspart de son 

> lignage, et avec eux s'en ala devers ledit roy de France. > 
Elle s'arrête p. 250, à la mort du roi Louis d'Anjou : c Et 
ce fut en l'an i383 , le xiiii'' jour de septembre. » 

> Cette première partie qu'il faut considérer comme le 
texte primitif, M. Van Praet l'a donc retrouvée dans le ma- 
nuscrit 8380 de Paris; mais je la retrouve, moi, dans plu- 
sieurs manuscrits de Bruxelles, qui paraissent plus anciens 
que le manuscrit français, d'abord à cause du langage, et 
puis à cause de l'époque où ils s'arrêtent. Voici d'abord le 
n" 14910 de Bruxelles : 
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« On troeve lisant ke e! lamps Chàrlemaîne le très-fort 

> roy de France, fu une terre brehaigne pau vaillant et 

> plaine de palus, en laquelle terre demoura un très-nobleâ 

> barons et fu nommez Liedrix. Cilz avoit pourquis grant 

> partie de celle terre, etc. > 

> Evidemment ce texte-là est plus ancien que celui de 
Sauvage, et nous croyons qu'il est bien du XIV' sièclô* 
Quant au manuscrit 8580, on sait qu'il faisait partie de la 
librairie de Louis de Bruges; c'est un beau XV* siècle, dont 
le style a été retouché aussi à cette époque. Le chapitre vi"xii 
du manuscrit 14910 termine la chronique. Eh voici les 
dernières lignes c En l'an de grâce 1342 , environ la Tous- 
i> sains, assatnbla ly rois de France ses os et entra en la 

> terre de Bretaigne à rencontre du roy d'Engleterre; mais 
» li cardinaulz qui ceste chose apperçurent ne flnèrent de 
ï chevauchier par grans journées contre leur coustame. Si 
» vindrent en Bretaigne. Mais onques ly roys d'Engle- 
» terre ne voult souffrir que en son ost entrassent. » 

^ Peut-être, M. Van Praet aurait-il été moins sévère à 
l'égard de Denys Sauvage, s'il avait comparé son texte avec 
celui du manuscrit 10196 (Bibl. Nation.), qui s'arrête 
justement à l'an 1585, comme le texte imprimé (1). 

» Le n" 40291 (Bibl. de Bruxelles) est une copie incom- 
plète du môme ouvrage, commençant au milieu du chapi- 
tre V : Riqueus qui sentait sa venue, et finissant aussi en 
1542. Il ne faut pas s'arrêter le moins du monde à une 
note qui termine le manuscrit, et qui semble annoncer 
quel en est l'auteur; la voici : c En l'an mil CCCCLXXIX, 
le pénultième jour de jenvier, moy Jennyn Wafelaerl, fils 



(1) JBuUettns de la Commission d'histoire, t. VI , p. 161. 
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Guillaume Wafelaert, à ccste heure demourant en la ville 
de Lille en la maison Jehan d'Astiches , lieulenanl de gou- 
verneur de ladite ville^ escrisis ceste livre, nommés les 
Chronikes de Flandres abbroghiés. » Voilà un escrisis qui 
n'en dit pas plus que celui de Jean le Tartier, et qui comme 
le sien ne tire pas à conséquence. Cette note nous suggère 
néanmoins une autre observation : si Ton appelait cet ou- 
vrage les Chronikes de Flandres abbroghiés, il existait donc 
une autre chronique plus détaillée dont celle-ci n*était que 
l'abrégé; où est-elle? 

» Un autre manuscrit de Bruxelles (n*" 1U232) nous 
présente aussi le même ouvrage avec un changement d'or- 
thographe. Celui-là s'arrête à Tannée 1556 : « Celle bataille 
(de Poitiers) fu Tan mil ccc lvi, ou mois de septembre, > 
chapitre qui répond à la page i93 de l'édition de Denys 
Sauvage. 

» Sans doute, il existe dans d'autres bibliothèques plus 
d'une autre version de cette chronique de Flandre, et il 
ne serait pas difficile de les retrouver, quoi qu'en disent les 
bibliographes; mais je pense qu'elle doit pour le moment 
céder le pas à celle dont je vous ai parlé en premier lieu, 
et qui est un ouvrage éminemment national. 

» Un grand in-f* du xm® ou du xiv® siècle intitulé : 
Chronique générale depuis César jusqu'à Vannée 4131, 
mérite que je le mentionne particulièrement, à propos de 
l'histoire de Flandre. Il ligure à la Bibliothèque royale 
sous le n° 9003. Laissons d'abord de côté toute la première 
partie, et passons au folio 143 recto. 

» Le chroniqueur, après avoir rapporté l'enlèvement de la 
reine Judith par Bauduin Côte-Ferrée, ajoute ceci : « Pour 
» chou que je vous ai parlé dou conte Bauduin de Flandres 
> et parlerai encore de ses successeurs, vous dirai-je dont 
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» il vinrent. Au tans que Charles, li grans rois, ot régné 
» en France xxv ans , enlreprisl Liedris H sire de Harle- 
» bieke la tierre de Flandres à gouvrener. Ele estoil basse 
» et plaine de palus, il i abitoit poi de gent. Ce fut Fan 
» del incarnation Nostre-Signeur dggxgii , el tans pape 
» Adriien. Il fu hardis et entreprendans, et quant il ot 
» conquise celé sauvage terre, il se fist apieler quens. 
» Quant il moru, ses fils Odacres tint la terre après lui. 
» Cil Odacres engendra Bauduin coste fiérée, de cui nous 
» avons louchié desus, qui espousa Judith, fille Charlon 
9 le chauf. Cil Bauduins ot de Judith un fil qui ot non 
> Bauduins li Chaus. » 

» Si l'on compare ce récit à la manière dont commen- 
cent les autres chroniques, on y trouvera sans doute une 
diflërence dans la forme et dans l'expression, quoique le 
fond soit le même, et l'on pourra se demander si ce ne 
sont pas là les chroniques complètes, dont le texte de 
Denys Sauvage n'est que l'abrégé. Nous verrons au reste 
plus loin à quelles autres conjectures elles donnent lieu. 
J'ai donc pensé qu'il pourrait vous intéresser de trouver 
ici quelques extraits de cet ouvrage en ce qui concerne la 
Flandre. La comparaison ne sera certes pas au désavantage 
de l'auteur. 

» P 146 v° Si vous dirons de Bauduin le Cauf , conte de Flan- 
dres. Quant Bauduins li quens Coste- Ferée fu mors, il rechut la 
conté. Il ot grant descort contre le roi Oedon, de France, et contre 
Charlon le Simple après, et tout pour Tochoison dou castiel 
de Saint-Vast d'Arras. De quoi il avint que Wanemers de 
Lillers, sénescaus de Flandres, ocist Foukon, Tarchevesque de 
Bains, pour chou que li quens li metoit sus que il Tavoit grevé 
enviers le roi. De quoi Wanemers fu escumenizés grant pièce. 
Après moru li quens Bauduins li Caus Fan del incarnation 



(25) 

Nostre-Signeur dccgc et xix ans. Ernous, ses fils» rechut la conté. 
Il ot à feme la fille le conte de Vermendois, de laquele il engendra 
Bauduin et Liégart. Il fu moult cavilleux et engingneus, et moull 
estudioit cornent il poroit les marches de la conté estendre. H 
toli au conte Ueluin le castiel de Monsteruel. Cil qui n*avoit pooir 
contre lui, quist aide au duc Guillaume de Normendie qui li ot 
couvent, et tant fist que li quens Herluins r*ot son chastieL De 
quoi li quens Ernous fu si iriés que grant guerre en esmut entre 
lui et le duc. 

j> F^ 147 \^ Quant le roi Loeys fu bien aifremés en son règne, 
il commencha à user dou conseil le conte Ernoul de Flandres. 
Cil Ernous avoit grant content contre le duc Guillaume de Nor- 
mendie, si com vous avés oî desus. Cil dus Guillaumes donna sa 
serour Geriot au conte Guillaume de Poitiers, par le conseil Huon 
le grant. De chou furent li rois Loeys et li quens Ernous molt 
courouchié, pour chou qu il leur sambloit que leur force croissoit 
trop. Après ces choses fu pria uns jors de paix dou duc Guillaume 
et dou conte Ernoul , à Pinkeigni sour Somme. Là fu li rois et 
moult d autre preudoume qui traitièrent de la pais, mais ele ne 
pot venir, et en la fin quant il s'en durent départir. Hausses li 
Cours, uns chevaliers ki estoit avoec le conte Ernoul, traîstTespée 
et féri le duc parmi la teste et Tocist, et puis s'en ala viers Flan- 
dres avoec le conte Ernoul. Si en fu li rois molt blasmés, de chou 
que il avoit ensi le duc laissié ocirre sans venjance prendre. 
Li Normant emportèrent le cors leur signeur, si lenfouirent à 
Ruem à grant duel, car moult Tavoient amé. (Le chroniqueur 
raconte ici comment le roi Louis vint à Rouen et emmena ensuite 
à Paris le fils du duc Guillaume, l'héritier de Normandie, en 
disant aux Normands) « que si li en les estoit nouris en son hostel , 
il en vaudroit mieus, et plus i poroit aprendre de bien que ail- 
lours. Li Normand ki n'i entendirent se bien non , l'en mier- 
chièrent. » 

» F" 148 r®. Poi après s'acorda li quens Ernous au roi et puis 
pourchacha tant, par l'aide la roïne Geuberge, que li rois com- 
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mencba à moustrer mauvais samblant à Tenfant. Et dist-on parmi 
lostel que li rois H baoit à cuire les gairés (jarrets) (1). Quant 
Ornons, uns variés qui gardoit Tenfant, entendi ces choses» moli 
en fu dolans; si pensa comment il le poroit garandir. 11 prist un 
fais d'ierbe, si le porta en la .chambre, et quant il vit ke les gens 
entendoient au mangier, il loia Tenfant en celé herbe et Teuporta 
à son col à Testable, aussi comme pour douner à son ronchin. Il 
mist sa siele hastivement et monta , puis prist Tenfant devant 
lui et s'en ala, tant que il vint à Saint-Lis au conte Bernart. Si li 
conta comment il avoit esploitié, dont li conte ot moult grant 
joie. 

j> F*" 149 r^ Charles, li frères au roi Lobier ot ii filles: Tune ot 
non Ërmengars et l'autre Gerberge. De Ermengart issi Aubers, 
li quens de Mamur. Cil Aubers engendra Aubert, qui après lui fu 
quens de Namur, et Henri qui fu quens de Durbuis. Li secons 
Aubers engendra Godefroit et Henri ki fu cuens de la Roche. Cil 
Henris ot une fille qui avoit non Mehaus. Cil ot dou signor de 
Walecourt, Weri de Walecourt et Béatris, qui fu feme Winant, 
le signour de Hufalîse. Et quant li sires de Walecourt fu mors, 
Mehaus prist Nicholon d'Avesnes. Si ot de lui Jakemon d'Avesnes, 
et Mehaut ki fu femme le chastelain de Saint-Omer. Godefrois, 
quens de Namur, ainsnés frère le conte Henri de la Roche, 
engendra Henri et Aélis qui fu donnée au conte Bauduin de 
Haynau, de qui ele ot Bauduin , qui après son père tint le conté 
de Haynau. Cil Bauduins prist à feme Margherite, fille Thiéri , 
conte de Flandres, de laquele il engendra Bauduin, qui puis fu 
empereres de Constantinoble, et Phelippe et Henri et ii filles. 

» F^ 151 r"'. Si dirons dou conte Ernoul de Flandres. Il assam- 
bla grant ost, si entra en Haynau et saisi la conté de Mons contre 
Renier et Lambiert, qui furent fil Renier Long col, conte de 
Mons, et abbati Ii quens le chastiel de Boussut, et guerroia tant 
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les enfans qtke il les convint fuir en France pour qnerre aide. 
Lambîers avoit à feme Gerberge fille Charlon , qui puis fu feme 
an conte de Brousiele, si com nous avons dit desus. Et Reniers 
avoît à feme la fille Huon Kapet. Quant il furent venu en France, 
il assamblèrent grant ost et rentrèrent en Haynau, si reconqui- 
sent toute leur terre. Poi après morn li quens Ërnous de 
Flandres, Tan del incarnation Noslre-Signeur dcccc mi" et x. 
Si tint après lui la conté Bauduins li Barbes, ses fils. Il prist à 
feme Ogive, la fille Gillebert, conte de Lussenbourc. 

» F® i5S r®. En ce tans requist Banduins li Barbes, quens de 
Flandres, au roi Robiert de France, Aile, sa fille, qui gisoit encore 
en bierch, avoec Bauduin son fil. Li rois li otroia volontiers; 
si remporta li quens en Flandres, et quant ele ot aage, Bauduins 
i espousa; mais petit après guerroia-il son père, pour chou que il 
voloit avoir plus de terre ke li quens ne li voloit donner, et li 
fist moult d'anui. Et li quens s*en ala au duc Robert de Nor- 
mendie, qui li vint aidier à grant force, et entra en Flandres, et 
fist tant ke Bauduins vint à mierchi à son père , et puis s'en ala 
li dus en son pals. Après ces choses, quant lî quens Bauduins li 
Barbes ot tant traveillié et guerroie contre Tempereur d*Ale- 
maingne et molt d'autres, si moru. Bauduins de Lisle ses fils 
rechut la conté après lui. 

» F°. 153 V*. Après Henri de Baivière, entreprist Tenpire 
Conrad, Tan de Fincarnation Noslre Seigneur mil et xxv, à la 
nativité Nostre Signour prochainne. Apriè» fist -il couronner 
Henri son fil à roi d'Alemaingne, et à le Paske après ala à Roume 
et fu sacrés à empereour. A son tans fti Gérars , li vesques de 
Cambrai , de grant renon en son palais. Contre cestui Conrat mut 
graat guerre li quens Bauduins de Flandres et Godefrois H dus 
de Loherraine. Papes Lions, ki adont estoit ou paîs, s en mesia 
de la pais confermer, mais ele ne pot parvenir. Âins passa li 
quens parmi Haynau et ala jusques à Hui; si arst le chastiel, et 
puis s'en retourna en son pais , si ferma le chastiel d'Audenarde. 
Apriès fist don castiel dlnham une abbéye et i mist moingnes, 
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et puis saisi Braibant jusques à la rivière de Tenre. Adont cla- 
moit-on Loheraine tout la terre jusques à la rivière d'Escaut , de 
là où ele sourt jusques à là où ele piert son nom. Quant li emperè- 
res Gonras entendi ces choses , il assambla grant ost et chevau- 
cha viers Flandres. Il passa par devant Ârras, où li qnens Bau- 
duins estoit, mais il ne pot gaires aler avant par les passages que 
li quens avoit bien garnis. Dont s*en retourna H emperères viers 
Alemaingne.Et li quens qui sa gent avoit assamblée, le sivi jus- 
ques au Rin, et en son retour arst le palais de Nimaie. De chou 
fu li emperères moult dolans, mais pour chou que il estoit ensou- 
niiés de grans besoingnes, li convint délaiier la venjance près de 
vii ans. Et quant il ot ses besoingnes achievées, il fist grant 
semonse, si entra en Flandres à grant force par TEscluse, si se 
venja bien de ses anemis, car il en ocist grant plentéet prist plu- 
sour riches houmes en la cité de Tournai. Preudoume se menè- 
rent de la pais, qui fu faite en tel manière ke li emperères rendi 
tous les prisons au conte, et li otroiale Braibant dalès Audenarde, 
et li conforma Waucres (1 ), et li quens Ten fist houmage et li jura 
foiauté. Après s'en retourna Gonras en Alemaingne, et quant il 
ot régné xv ans, si moru. Après lui régna Henris li tiers, ses 
fils. 

» F^ 155 v^ Li dus Guillaumes de Normendie , qui point de 
femme n'avoit, envoia au conte Bauduin por sa fille : elle avoit 
non Mehaus. Li quens de Flandres ki bien vossist Faloiance dou 
duc, en fu roolt liés, si em parla à sa fille; mais ele respondi que 
ele n auroit jà bastart. Quant li dus sot que ele Tôt refusé, grant 
desdaing en ot. Si vint un jour à Lisie et entra en la chambre 
tous housés et tous emboés, si prist la damoisiele par les trèces 
et la tratna parmi les chambres et défoula à ses pies, et puis re- 
vint à ses chevaus et à ses gens ki Tatendoient dehors la sale, sî 
monta et s*en r ala viers son paîs. Petit après envoia li diis au 
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conte et s'acorda de cel meffait. ( Ici le chroniqueur rapporte 
comment Edouard d'Angleterre nomma Guillaume de Normandie 
son héritier, et comment Harold son compétiteur se prépara à 
la guerre.) Li dus qui se pourvéoit de nés et d^ gens renvoia au 
conte Bauduin de Flandres. Li quens en parla à li. Ële respondi 
ke bien li plaisoit, car bien avoit esprové que il estoit de grant 
cuer et de grant hardement, quant il Tosa batre en la chambre 
son père. Dont fut mandés li dus et les noces faites à grant joie. 
» P. 156 V*. En ce tans moru li rois Henris de France, quant 
il ot régné xxx ans. Si fu ensevelis en Tabbéie Saint-Denis. De lui 
remèsent doi fil. Phelippes ot non li ainsnés, si fu couronnés à 
Rains; li autres ot non Hues en sournon, li mainsnés. Et pour 
chou que li rois Phelippes estoit encore trop jovenes, fu li quens 
Bauduins de Lisle, qui avoit à feme la serour son père, baus du 
roiame et garde dou roi. Cil Bauduins fonda Féglise Saint-Piere 
à Lisle et Téglise Nostre-Dame à Harlebieke, et Téglise Saint- 
Piere à Âyre, et mist canonnes en ces trois égiyses. Si leur donna 
grans rentes et grans teneures. Et la contesse Aile sa femme 
fonda Fabéie de Miessines et i mist noires nonnains. Après 
toutes ces choses, quant li quens Bauduins se fu bien maintenus 
et droiturièrement au siècle, il moru Tan del incarnation Nostre 
Signeur M. et kvii. Il fu ensevelis en Téglise Saint-Piere à Lisle. 
De lui remèsent ij fil : li ainsnés ot non Bauduins et li autres 
Robers. Celui Bauduin avoit-il marié en son vivant à la contesse 
Richaut de Mons. Ele avoit esté feme le conte Héremant, et en 
ce tans ke ele avoit espousé ce conte Héremant, moru li quens 
de Valenchienes sans hoir de sa char. Et cil quens Heremans et 
Richaus sa feme firent tant par droit de lignage et par achat en- 
viers ceaus ki droit clamoient à la conté de Valenchienes, que il 
laqoisent. Si tinrent les ij contés en hiretage. Il orent un fil et 
une fille, et quant li quens Heremans fu mors, la contesse Ri- 
chaus prist à baron Bauduin le fil le conte de Flandres, si corn 
vous avés oî desus. Li quens ses pères Favoit fait asseurer de 
Flandres, et Robert son autre fil, qui mainnés estoit, par chou 
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que il le savoit plusartillant, avoit fait jurer qu'il ne demanderoit 
riens en Flandre fors par la volenté son frère. Par chou se parti 
Robier$ dou pais et s'en ala en Frise. U trouva ke li quens Flo- 
rens estoit mors, si pourchaça Miint ke il espousa la contesse. Elle 
avoit une filje dou conte Florent que li rois Phelippes ot piiis à 
fe^e, sicom vous orrés. , 

» Bauduins ki estoit demorés quens de Flandres ot ij fils de la 
contesse Bichaut* La contesse les ama t^nt que ele fist son ainsné 
fil, que ele avoit don conte de Mons, clerc, et puis li pourchaça 
la veskie de Chaelons, et la fiUe fist nonnain. Après fist tant U 
quens Bauduins et la contesse Richaut enviers Tévesque de CJiiae* 
ions son lil , que par deniers que par autre chose, que la contée 
de Haynau demora en son propre hiretage à leur enfans» Cil 
quens Bauduins fu si doutés que nos ne portoit armes en $a terre 
pour paonr d'autrui , ne son huis ne clooit pour larrons. Li ves- 
ques Englebiers de Chambrai Tescumenia pour le mariage quç 
U avait fait à k contesse Richaut : car li qo^s Héremans avoit 
esté ses cousins. Mais papes Lyons, qui estoit oncles à la coatesse 
Richaut, le r asost et leur deffendi le lit. Cil qum» Bauduinj$ osjU 
les dianonnes de Hasnon et i mist moines noirs, et en^haça 
Wiol^ri <|ui là manoit et moU faisoit de maliscesou pais. 4^près, 
Ji prisi 410e grîés maladie à Audenarde, dont il myoru Tan del 
incarnation Nosire Signeur U, \x et x. Mais anchois ot assaniblés 
tous les baroQjs de Flandres et de Haynau , et en leur présense 
douoa Ërnoul son fil la conté de Flandres, et Bauduin la conté 
4e Haynau , et l^r fist faire honmage chascuQ en sa partie. Après 
m mort traist ebascuns au siien. La eootei^e Richaus mai^tenoît 
Flandres avoec Ernoul son fil. Aucun ki mieus amoient guerre 
que pais, e^nvoièrent à Robert en Frise, et li mandèrent que il 
ivenist saisir la conté de Flandres, car ses frèras estoit mors. Dont 
«apparella Robiers et vint à graot pooir en Flandres. Si saisi 
Caot^tenvoia au roi Phelippe de France pour avoir ^îde. Mais 
quaiAt la contesse Richaut le sot, ele i envola bon messages, et 
fisi lant viers lui que il li ot couvent d'aidier. Ejt fiobiers ki à 
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Gant estoit se trt&t viers Kassiel , et par le conseil et par laide 
de aucuns don pais fist tant qtic il fu dedens. 

» Quant la contesse Hichaos seut eliou , aie assambla granl ost , 
si ala celé part et manda le roi Phelippe, ki i vint à grant compai- 

gnie. Quant H aprochièrent Kassiel , Robiers li Frisons ki bien 

sestoit pourvéos leur issi à lencontre. Si commencha la bataille 
entre aus qai dura grant pièce. Âssés i ot mort de geot d une 
part et d'autre. En cele bataille fu prise la contesse Richaus des 
gens Robiert li Frison , et li hainuier prisent Robert. Mais pour 
la grant amour que il avoient à la contesse Richaut il délivrè- 
rent Robiert et on leur rendi la contesse. Quant Robers fu déli- 
vrés, il recommendia la bataille ki raolt fu crueuse , car molt i 
otocis de gens , et entre les autres Ernous queos de Flandres, li 
fils Ricfaaut. Et ses gens tournèrent à desconfiture. Si s'en râla 
li rois en Franche molt iriés. Et la contesse Richaus et Bauduîns 
se traisent viers Haynau. Et Robiers li Frisons ki le champ avoit 
gaaing&ié, ala parmi Flandres, prendant viles et castiaus, ne 
narlesta si ot tonte la terre saisie. La contesse Richaus qui en 
Haynau estoit retraite, ferma le c^astîel de Biaumont, et fist la 
chapieie Saint-Venant. Quant ele \it ke Robiers avoit ensi dési- 
reté ses enfans de la conté de Flandres , si com de estoii de grant 
cuer, fist une aloiance à Theodenum le vesque dou Liège, pour 
avoir force contre ses anemis. 

j» L'aloianoe fu tele que ele et Bauduins ses fils reprisent Hay- 
naa de Iny et en devinrent si houme lige. En tel manière que 
li quens de Haynau doit siervir le vesque dou Liège à ses besoins 
de toute sa force, au despens le vesque , puis que li quens sera 
issus de Haynau; et se li quens va à le vesque pour relever son 
fief, li vesques li doit son despens, puis ke il sera issus de Haynau. 
Encore li doit li évesques son despens, quant il le semont à sa 
coart ou à parlement. Et se li emperères semont le conte à sa 
court pour aucune chose, li évesques le doit mener et ramener 
à son propre despens, et respondre pour lui à court et demorer 
peir lui. Et se aucuns voloit grever la conté de Haynau , li 
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évesqiies li doit aidier à grant force, au coust de le vesque. Et 
se li qiiens assiet aucun chastiel ki apiertiegne à s'ounour, ou 
aucuns Fassiet contre lui, li évesques li doit aidier à D. cheva- 
liers, et li quens li doit faire avoir loial marchié de viandes, et 
puet li évesques penre par les chans herbe et fourage à chevans. 
A ceste chose faire est li vesques tenus iij fois Tan , et à chascune 
XL jours. Avoec Tournage le conte doit avoir li vesques Foumage 
le chastelain de Mons, et le chastelain de Biaumont, et le chaste- 
lain de Valenchienes. Li évesques doit au conte au Noël iii paires 
de robes, de quoi chascune doit valoir vi mars au marc dou 
Liège, et à chascun chastelain une robe de vi mars. Et se li 
quens aquiert dedens la conté aucun allués, ou on li dounast et 
il le rendist avant en fief, ou il aquesist aucun fief, il le tenroit 
tout avoec son autre fief de lé Tévesque et d'endroit la pais dou 
Liège; de quoi pluseur baron et leur houme sont tenu à res- 
pondre. Li quens ne si houme n'i sont de riens tenu. La contesse 
reprist en acroissement de son fief Tabéie et Favoerie de Mons, et 
la justice de la conté de Haynau, ke ele avoit tenue de Fempe- 
reour d'Alemaigne; car li vesques avoit tant fait viers Fempe- 
reour que il li avoit donné ces fiés. Li vesques donna si grant 
avoir à la contesse et à son fil que moult en furent grevées les 
églises de le vesquie. 

» Ceste convenance fu faite à Fosses, en la présence le>duc 
Godefroi de Buillon, le conte Aubert de Namur, le conte Lam- 
bert de Louvaing, le conte de Cysni, le conte de.Montaga en 
Ardane. La contesse retint en allués les propres alués sainte 
Waudrut à Mons, ou chaustiel et en la vile, Quaregnon, Ga- 
mapes, Frameries, Kievi, Brainne la Wihote, Brainne le chastiel, 
Hal, Castres, Hérines, Quemmes, Nimi, Vile-Sour-Haine, et 
aucunes ke je ne noume mie. 

» F° 457 v^. Quant ces choses furent acordées d*une part et 
d*autre, la contesse Richaus et Bauduins ses fils assamblèrent 
grant ost et recommenchièrent la guerre contre Robert le Frison. 
Quant la guerre ot une pièce esté et assés mort gens d'une part 



%1 



(33) 

et d antre, Robiers li Frisons tîdI à grani pooir en Haynau viers 
Brokeroie » où ii mist à mort grant nombre de gent. Encor a li 
lius à non Morteus haye. Après passa Robiers la rivière de 
Haynne et vini viers Yalenchienes. Si fist à Wavrechin-sour- 
•Escaut une forterèce de fossés et de palis. Si i laissa grant gar- 
nison pour destraindre les Henuiers. Li quens Bauduins ki ce sot, 
ala qoerre aide au vesque dou Liège et ailleurs. Si ramena tant 
de gent ke il prist Wavrechin, si Tabati et ocist plusours de 
ceaus dedens. Quant la guerre ot grant pièce duré, prendoome 
se mellèrent de la pais, si la firent. Entre les autres devises de 
la pais fu otroié que li quens Bauduins penroit à feme une nièce 
le eonte Robert. De chou k faire mist li quens Bauduins en gages 
la vile de Douay qu*il tenoit. Âdont jours fu pris dou mariage 
faire, mais quant li quens Bauduins vit la damoisiele, ele li sam- 
bla si laide que il dist qu*il ne Fespouseroit jà, pour damage qu'il 
en péust avoir. Pour chou retint li quens Robers Douay, ne ains 
puis li quens de Haynau n'en fu saisis. 

» P 158 v^« Li quens Bauduins prist à feme Yde, la serour 
Lambert conte de Louvaing , qui molt fu bonne dame. La con- 
tesse Richaus sa mère et il fondèrent Tabéye de Saint-Denis en 
Brokeroie, et leur donnèrent la vile et grant terre entour. Après 
moru la contesse Richaus Tan del incarnation Nostre-Sigueur 
M. iiii'' et vi. Si fu ensevelie à Hasnon. 

» En ce tans avoit un chevalier en Artois ki avoit non Sohiers 
de Loo, qui estoit sires de Gourcelles dalès Douay. Il avoit grant 
guerre contre monseigneur Gautier de Monteigni en Ostrevant. 
Un jour issi mesire Sohiers de sa maison pour aler en une be- 
soigne. Ses gens chevanchoient devant, et il venoit pensant der- 
nier. Quant il ot grant pièce chevaucié, et il se trouva seul, 
il hasta son oirre pour ataindre ses gens, mais il fourvoia, car 
une grant bruine estoit levée. Si entra en un bois, de quoi il 
avoit grant plenté à celui tans, et chevaucha parmi la foriest 
josques à la nuit, que il vint en un terre que on claime ore le 
Warde Saint-Remi. 11 vit devant lui lumière de feu, si ala celé 
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pari tant ke il vint à la porte d'nne maison. Il reqaist le portier 
que il le laissast ens pour herbergier celé nuit Li portiers oiivri 
la porte et dist ke bien fust-il venus, car «ed sires herbergoit 
moult volentiers les chevaliers. Quant mesire ScAîers fa en b 
court, li portiers ala en la maison à son signeiir qui séoii au* 
mangier, et li dist que il avoit laiens venu an chevalier tout seul 
qui voloit herbergier. Li sires respondi ke bien fnst-il venus. 
Tantost envoia ij vallés en la court aval , qui prisent le dieval 
monseigneur Sohier. Si 1 en mena li uns en Testable et lî antres 
mena monseigneur Sohier là-sns. 

» Quant mesire Watiers le vit, il saiUi de h taUe et dist ke 
bien fust-il venos. Après Tavisa tant qu'il ie recoufiut. Mesires 
Sohiers saperchut que c'esteit mesires Watiers de Monteigui, ses 
anemîs mortens; si fu mouk esbahis. Mais mesires WaCiers lui 
dist : Sire , vous estes ^nbatus eu mon ostd et je vous -ai salué. 
SacMés que vous u'atirés anuit garde, ains vous hieHbregerai 
bien et ferai demain conduire hors de mou pooir, mtàs après, 
vous gardés de moi. Il le prist pâor la maîu et lasist à sa table. 
Mesire Sohiers li eonta comment il esteit fourvoijés. Quant il 
orent maugié, si alèrent reposer. Au matin se levèrent li doi die-^ 
valier, et mesires Watiers demanda à monseigneur So^i^ com- 
ment il avoit la nuit dormi. Et mesires Sotii«*s £st qu^l avoit 
esté trop travelliés, car il avoit songié qn'il estoit eu un islét 
assés priés d'illuec , et uns blans oers li traioit les boiaus dou 
cors et les trainnoit tout entour Tislet. Certes, àUfi mesire Wa- 
tiers, tout ausî m'est^il anuit avenu. Dont <Kst mesire Sohiers 
que il veroit volentiers Tislet. E^ mesire Watiers dist que il li 
menroit, car bien savent le liu. Il s*en alèreiKt ensarable et en- 
trèrent en rislet à grant paiune par le mares, qui grans estoit, 
«t tantost virent un cerf blanc. Lors dist mesires Sohiers à mon*- 
seigneur Watier : Sire, nous avons eu ^guerre looghement en- 
S'Unble, de quoi plnisor de nos amis sont mcnrt et octs. Il me 
samble que Nostres-Sires nous a moustré ke nous en faciens la 
pénitance en cest iliet, et se vous i voliés demorer, je vousi ton- 
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raie eompaigoie. Mdsires Watiers respondi qu*il en avoît mouk 
grant talent. 

» Dont revinrent à leur 08tel«, si mandèrent leur amis et 
fisent boine pats ensamble» et disent qne il voloient demorer en 
oe lia pour sierrir Ndstre-Signeur. Aucun de leur amis démo- 
rèrênt avoec ans. Si estorèrent une religion en Tislet, par Va^ 
sens Gérart, Tévesque de Kamèrai, ^ par la Tolenté Ansiel de 
Ribeumont, qui leur douna le liu qui siens estoit. Sohiers i 
douna Loo et Courcelles, et mesîres Watiers i donna Peskeu- 
court et grans rentes entour. Après s'i rendirent pluisour che- 
valier ki i laissièrent grans rentes et bieles teneures. Quant il 
furent monteplijé tant qu1l furent ix compaignon, il orent un 
abbé par Tassens févesque de Oambrai. Li abés ot non Alars 
et fa pris à Hasuoo. Ensi oommen<&a fabéie d'Aficbin , Tan de! 
iacamation Nostro^^gneiir mjlx et xvui, le daarrain jour de 9o« 
i^embre. 

i> F<^ 158 v^. Or» vous dirons de Hobert le Frison , qui Flan- 
dres avoit S2ùsie. U prist les houmages et les foiuutés pat to<ui, 
et li rois qui avoit esté descojnfis desous Kassiel , si com vous 
avés oi desus, assarabla grant gent, si ala asségier Saint-Omer 
et arst le forbourc. Guifrois li ves(que) de Paris, qui estoit 
frères le conte Wistasse de Bouloingne, soujournoil adont à 
Ësperleke. Il manda Robert le Frison que , se il li voloit donner 
laforiest de Ësperleke, il en feroit le roi r'aler; et Robiers li 
otroia volontiers. Dont manda li vesques au Roi privéement que 
se il ne s'en raloit, il seroU trais. i>i Rois ki euida quil deist 
voir, se parti don siège et s'en râla viers France. Et Robiers 
dottna la Ibriest devantdite à révesque,.et li vesques la douna 
aa conte de Bouloingne, son frère. Après ces choses, quant 
Robiers ot assés guerroie et il ot tous ses amis eslongiés de lui , 
il moru et fu ensevdis à Kassiel. 

A Robiers, ses fils, qu'il ot eu de la cootesse de Frise, rechut la 
coBté après lui : encore ot-il iii filles de celle contesse. L'unç 
prist à feme li rois de Danem^irche. Si en ot un fil, Charles ot 
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non. L'autre fille prist Henris, quens de Brou$sieles, et quant il 
fu mors, ele prist Thiéri, conte d*Ausai. Si en ot un fil qui ot 
non Thiéris. La tierce fille ne se volt mie marier, ains se rendi 
à Miessines. Robiers, li quens de Flandres, prist à feme Cii- 
mence, fille le duc Guillaume de Bourgoingne. Il en ot en 
mains de iii ans iii fils, et pour chou que ele douta k'èlle n eust 
trop d'enfans, ele but un buverage, par quoi elle devint bre- 
haingne. 

)» Tels sont les fragments de Thistoire de Flandre, que 
j'ai recueillis dans le beau manuscrit du XIIP siècle qui 
porte le n"* 9003. Ils donnent lieu à plusieurs observations. 
D*abord on n'y reconnaît pas , comme dans la plupart des 
autres chroniques , une sorte d'imitation continuelle faite 
d'après les ouvrages antérieurs. On peut, sans doute, y 
trouver plus d'un rapprochement possible avec d'autres 
chroniques, notamment avec celle de Philippe Mouskés, 
dans le récit du mariage de Guillaume, duc de Normandie, 
avec Mahaut de Flandre, et dans celui de l'enlèvement du 
jeune duc de Normandie, retenu à la cour de France; 
mais ici encore il s'agirait de savoir lequel des deux au- 
teurs a servi de modèle à l'autre. La sobriété de détails qui 
se rencontre ici me fait croire que Philippe Mouskés est 
venu le second. 

» Une autre question non moins intéressante, c'est de 
savoir quel peut être l'auteur de cette chronique générale, 
qui commence aux guerres de César dans la Gaule Bel- 
gique, et qui s'arrête à4'an 1131. J'ai donc recherché les 
rapports qu'elle pouvait avoir avec d'autres, et j'ai trouvé 
que la plupart des extraits que je viens de copier sont 
reproduits dans un manuscrit de la Bibliothèque de Tour- 
nai, intitulé : Cronikes en roumans^ et comprenant l'his- 
toire générale depuis Hérode Antipater jusqu'à l'an 1276. 
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» Or, ces chroniques en roman sont, si je ne me trompe, 
Touvrage de Bauduin d'Avesnes. Du moins, on doit le 
supposer, si on les compare avec les deux manuscrits du 
XY* siècle, n~ 10233 et 10479, intitulés : Cronikes estraittes 
et ahrégies des livres monseigneur Bauduin de Avesnes, fil 
jadis le contesse Margherile de Flandres et de Hainau , qui 
fu moult saiges hons et en assembla de pluiseurs livres. 
Nélis, dans son Prodromus, annonçait la publication de 
la chronique de Bauduin d'Avesnes; mais, par malheur, 
il ne la fait pas connaître. Il parle d'une liste des cha- 
pitres quil voulait publier, il dit que plusieurs savants 
pensent que Bauduin n'a pas écrit en français, il laisse 
entendre que le père Labbe a pourtant connu la chronique 
en roman. Tout cela, il faut en convenir, est fort obscur, 
et, quoique M. de Reiffenberg eût annoncé la publication 
des chroniques de Bauduin d' Avesnes, je ne sache pas que 
l'original authentique, c'est-à-dire leschroniques complètes, 
aient été connues de lui (1). Quant à moi , je n'en juge que 
par induction et par comparaison , et c'est en rapprochant 
l'abrégé qui porte le nom de Bauduin, des chroniques 
anonymes qui lui ressemblent, que je suis amené à sup- 
poser qu'elles sont du même auteur. Quoi qu'il en soit, je 
peuse qu'il est utile d'avoir le plus de manuscrits possible 
à comparer avec ceux que l'on connaît déjà, et, sous ce 
rapport, le n** 9003 sera d'un intérêt incontestable pour 
le membre de la Commission d'histoire qui se chargera 
d'achever les publications commencées par M. le baron 
de Reiffenberg. Comme pourtant ce manuscrit s'arrête à 



(1) M. de Reiffenberg a publié, dans les Bulletins de la Commission 
d'histoire, l'analyse du manuscrit 10233, t. VI, p. 272. 
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Tan H51 , il est évident qu*il n'est pas ccnnplet et qu*il 
devait avoir nn second tome. 

> Indépendamment du n"" 9003 et du manuscrit de 
Tournai , j*ai trouvé à la Bibliothèque royale un troisième 
terme de comparaison dans le n^ 9371 » intitulé Trésor des 
ystoires, et, à Taide de celui-ci, il devient possible de re- 
former un ensemble. 

> Le n"" 9003, qui commence par les guerres de César 
dans la Gaule Belgique , consacre à ce sujet une quaran- 
taine de feuillets. Au fol. 44, nous rencontrons précisé- 
ment le chapitre par lequel débute le manuscrit de Tour- 
nai : c A ce tans avoit en Judée trois manières de gens ki 
» n'avoient pas autreteil créance ne teil usage de vie li un 
> comme li autre. Li un estoient apielé pharisyen , li autre 
» saduciien » et li tierch estiien. » 

> Le manuscrit 9271, au contraire, a pour commen- 
cement le chapitre qui suit celui-là : c Sains Jehans-Bas- 
» titles estoit adonc de grant renommée et aloil préchant 
» pénitanche : moult converti des preudommes à la foi. > 

I» Ces trois manuscrits nous offrent un texte identique, 
sauf les variétés d*orthographe et la division des chapitres. 
Seulement ils ne s'arrêtent pas en même temps. 

» Ainsi, le fol. 160 du manuscrit 9003 correspond au 
fol. ciiii r** du manuscrit de Tournai, où l'on ne trouve 
que les premières lignes d'un chapitre incomplet : < En 
B ce tans soifroit la crestientés de Surie, moult de mes- 
» aises, car cis poissans princes Belphes, de quoi nous 
» avons » (Le reste manque.) 

» Dans cette comparaison delà première partie, l'a- 
vantage est tout entier en faveur du n*» 9003. H faudrait 
pourtant y intercaler quelques chapitres qui sont exclu- 
sivement dans le manuscrit de Tournai. 
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1 Le n° 9005 continue la première partie, et ses der- 
nières lignes sont : « Si retournèrent en Tost )i dus de 
> Yenisse et la soie gent, quant ils furent aie jusques à 
» Eseandalion. > Mais à en juger par le manuscrit 9271 , 
cette partie n'est pas complète et doit avoir quelques feuil- 
lets de plus. 

> A Faide de ces trois manuscrits, nous aurions donc 
toute la première partie de Touvrage, Le manuscrit de 
Tournai nous fournira des matériaux pour la seconde, 
puisqu'il va jusqu'à Tan 1276. N'oublions pas d'ajouter 
qui! faudra se servir aussi du manuscrit 10255, Chroni- 
ques abrégées de monseigneur Bauduin d'Avesnes. En effet, 
Texamen attentif de ce volume fait faire de singulières 
remarques. On y trouve, non-seulement des passages nom- 
breux (lu Trésor des ystoires, et des Guerres du temps de 
César, mais, arrivé à la fin du XIIl*" siècle, on y rencontre 
tout à coup la fameuse Chronique de Jehan Le Tartier, et 
lout le récit de la guerre de Flandre sous Guy de Dam- 
pierre. On peut même dire qu'il y a là une intercalation tout 
d'une pièce. Voilà donc la grande chronique de Flandre 
qui vient s'unir aux chroniques de Bauduin d'Avesnes, 
c'est-à-dire trois ouvrages qui tendent à se confondre : 

» 1** Le Trésor des ystoires (guerre du temps de César, 
manuscrit de Tournai, etc.); 

> ^ Les chroniques ahrégées de Bauduin d'Avesnes, 
manuscrits n"' 10253, 10479 et 16789; 

> 5° La chronique anonyme, dite de Jean Le Tartier, 
et tous les manuscrits qui lui ressemblent et en sont la 
continuation. Il sera nécessaire d'examiner tout cela de 

« 

fort près, avant de songer à une publication quelconque. 

> Quant aux deux manuscrits, n"* 10233 et 10479, il ne 
faut pas croire qu'ils soient identiques d'un bout à l'autre. 
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Ils ont le même titre, à la vérité, mais le premier va 
jusqu'à Tan 1396, et le second cesse d*en être la copie à 
dater du fol. 191 , qui correspond au chapitre CXVI, Don 
royaume de Sezille^ dans le manuscrit 10233. Tout ce qui 
suit ne. ressemble plus en rien aux récits contenus dans 
le premier. Ainsi, par exemple, au fol. 201, se trouve un 
chapitre De la prison le roy Richart, où Ton raconte toute 
Taventurede Blondel; au fol. 242, on lit les débats des 
enfants de la comtesse de Flandre. J'y ai vu aussi des dé- 
tails intéressants au sujet du meurtre du bailli de Namur 
par les bourgeois, etc., etc. Il n'est pas besoin d'ajouter 
que ces chroniques abrégées, qui se continuent ainsi jus- 
qu'à 1396, ne peuvent plus être l'œuvre de Bauduin 
d'Avesnes. Ce qu'il est intéressant de constater, c'est que 
les derniers chapitres du manuscrit 10479 sont purement 
et simplement des extraits de la Chronique de Rains, 
publiée naguère par M. L. Paris, d'après un manuscrit de 
la Bibliothèque nationale de France, qui, de l'avis de tous 
les savants, est du plus grand intérêt. J'en ai retrouvé un 
fragment beaucoup plus considérable dans un autre ma- 
nuscrit de la Bibliothèque royale (1). 



(1) Ce fragment contient, entre autres choses, le fameux épisode du faux 
Baudouin. M. Kervyn s*en est servi utilement. II y a pourtant une circon- 
stance qu'il a laissée de côté, avec raison peut-être, mais qu'il est nécessaire 
de relever. Le chroniqueur affirme que Jeanne, lorsqu'elle apprit l'arresta- 
tion de l'imposteur, u fist escrire unes letres pendans au seigneur de Salenai, 
qu'ele li prametoit à rendre mil mars d'argent à se volenté et par abandon 
de ses biens, si li envoiast. £t li sires de Satenai li envoia maintenant et re- 
tint les letres, qui puis li eurent mestier, car le contesse H fcUi de conve- 
nencheSy et il prist tant du sien que il en fu paies. » Je ne me souviens pas 
d'avoir vu ailleurs cette particularité. 

Cette question du faux Baudouin n'est pas près d'être résolue, malgré le 
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» Une copie moderne, n** 16789, passe pour être le ma- 
nuscrit de Bauduin d^Avesnes, préparé par Nélis. Elle est 
la reproduction exacte du n"" 10235. Nélis n*aurait-il donc 
pas connu d'autre manuscrit de Bauduin d'Âvesnes, que 
ces chroniques abrégées? 

» Uexamen comparatif de ces différents manuscrits m*a 
déjà entraîné fort loin, et cependant , avant de poursuivre 
Texposé des recherches que j*ai faites à La Haye, je tiens 
à vous signaler une nouvelle observation relativement à la 
chronique d'Adrien de Budt, contenue dans le manuscrit 
7979. J'ai voulu voir quels rapports existaient entre la 
chronique imprimée par M. le chanoine de Smet et les 
notes marginales du moine des Dunes, et j'ai pu me con- 
vaincre que les notes ont plus d'importance que je ne leur 
en avais supposé. L'auteur y donne plus de détails qu'il ne 
Ta fait dans la chronique imprimée. Ainsi , par exemple, 
que l'on compare les extraits suivants avec les passages 
correspondants de l'imprimé (1), cela donnera une idée 
de la différence des deux versions et de l'importance de 
celle-ci. 

» Hiis diebus dominus Ludovicus de Haze , filius Ludovic! 



travail récent d^m Rév. P. de la Compagnie de Jésus, qui a examiné la plupart 
des pièces de ce grand procès, sans oser à la fin porter un jugement pour ou 
contre. Je sai&is Toccasion qui se présente pour répondre à une petite obser- 
vation de cet historien, qui me concerne personnellement. Dans un travail 
que j*ai publié sur cet épisode, il y a une quinzaine d'années, j'ai avancé que 
le roi de France avait consenti à ce que Bertrand de Rais fût livré comme 
prisonnier à la comtesse Jeanne, mais qu'il ne le jugeait pas digne de mort. 
Le P. Cahour me demande où j'ai puisé ce fait. Je m'empresse de le lui faire 
savoir. C'est dans la chronique d'Albéric de Trois-Fontaines. Recueil des hii- 
twiem de France, t. XYIIÏ, p. 794. 
(1) Corpus chronicorum Fland.y t. 1, p. 345 et seqq. 
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comitis Flandriae hastardus, Biervliet défendit contra Ânglicos, 
qui terra manque cum Gandensibus obsidebant villam illam. 
Descendit etiam in adjutoriuni soceri sui comitis Flandriae cornes 
de Oostervandt Willelmus, filius Alberti, qui filiam Philippi ducis 
uxorem nuperrime ceperat. Hiis et aliis rumoribus de adjutorio 
diversorum concussi, Gandenses, videntes se extra villam suam 
nullos jam amicos habere, disponebant in Angliam mittere pro 
majori succursu; sed attritusbellisistisrexAngliae contra Scotos 
expeditionem necessario mittere debuit : sic cives libenter ad 
pacem consuluerunt, sed extranei et banniti non ita sensernnt. 

» Quod ut audivit Philippus dux Burgundiae, futorus comes 
Flandriae, misit nuntios suos et medio pacis invente tractatum 
est in Tornaco de pace. Praeterea gravabat Gandenses plurimum 
exactiopecuniarum pro capitaneisad stipendia distribuenda.Qua- 
propter plurimum affectabant ad concordiam pacis venire, scientes 
quod jam non poterant victui necessaria nisi cum cautela quorum- 
dam acquirere de Zelandia vel Hollandia. Nam Franco de Borsalia 
noluit ministrare plus moresolito , nisi somma denariorum quam 
petierat sibi refunderetur. Et quia capitaneus in terra Qualuor 
Officiorum, Arnoldus Johannis, vîr sceleratus et rusticns, occa- 
sione quia sibi non dabantur stipendia promissa, publicus hostis 
villae factus erat , praedis inhians et rapiens victualia quae diri- 
gebantur per aquam versus Gandavum exZelandia, rupto quoque 
aggere, se tenuit non longe a curte nostra de Zando, in quadam 
forti domo sita in Outhossenesse, ubi polrum inundavit aqua 
maris, in quo ecclesia parrochialis etiam erat» quam pluries vidi, 
pariter cum castello seu domo qua se perfidus ille tuebatur contra 
Gandenses, ita ut non posset obtineri. Quae omnia movebant 
€os ad pacem quaerendam et obtinendam a novo domino terrae, 
Philippe scilicet duce Burgundiae, sicut et evenithoc anno 1385. 

» Post fere terminum C. annorum redicatus fuit polrus prae- 
falus a dompno Johanne Grabbe, oriundo de Hulst, abbate 
Dunensi magnifiée. 

» Girca boc tempus Philippus, dux Burgundiae, comes Flan- 
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driae, Anhesiae« Burgundiae, etc., Chadrolotanum comitatum 
acqnisivit a comité Armigniaci, datis denariis multis, et ipsa ejus 
uxor ducissa émît dominium de Noyeris. Intilnlavit se mox hoc 
modo: Philippus, filius régis Franeorutn, dux Burgundiae, 
cornes Flandriae, Artliesiae, Burgundiae , pcUatinus, dominus de 
Salinis, cornes Rethellensis et dominus Machiliniae. Rexit Flan- 
driam xxi annis genuitque de Margareta, uxore sua, ducissa Bra* 
bantiae, Lothariae, Lemburgiae , comitissa Flandriae, Arthe- 
siae, etc., Jobannem, Anthonium, Philippum , Mariam , ducissam 
Zaboudiae,Margaretam, ducissam Austrasiae, Katherinam, du- 
cissam Bavariae, comitissam pari ter Hannoniae, Hollandiae et 
Zelandiae. Philippus iste dux excellentissimus atque cornes, mox 
ut audisset mortem soceri sui Ludovici çomilis Flandriae, des- 
cendit a Borgundia in Brabantiam. Yisitalis primo villis ibidem, 
Brnxella, Machiinia, Antwerpia, perrexitad Toruacum, ut ibi- 
dem Gandenses convenirent. Tune temporisqui dominium babere 
videbantur, inducias a duce datas non observabant, quia Alde- 
nardum ab QJis surreptum fuit, fugiente Petro Vincke, gardiano 
constituto illic a Gandensibus. Et plures ex terra Quatuor Offi- 
cioruro venerunt Gandavum , exponentes querulose qualiter quo- 
tidie dationibus vexabantur, ut unde viverent non baberent, ser- 
vata pecuoia ab Arnoldo Johannis, capitaneo domus mori juxta 
Peerboeme. Commota communitas clamavit ut omnes capitanei 
deponerentur, quia denarii ducis Burgundiae seminati fuernnt in 
capitaneis patriae, nec ad computationem illa publice venit quae 
fnit in Aldenardo recepta. Tune in audientia totius populi Fran- 
ciscus Ackerman dixit : vl Sunt hic quidam astantes qui pecuniam 
> receperunt ut villam traderent; sed noio, inqiiil, ut immoderate 
» aliquid agatur. » Stante suis in armis populo supra forum et 
erecto Texîllo régis Angliae, sub quo stetit dominus de Harzeele, 
probus miles, qui statim dixit : « Dicatis nobis palam qui sunt 
» hii. » Tune Petrus de Bosco dixit : «r Quidam dixerunt mibi si 
agere vellem, ut textores e Gandavo ejicerentur, pacem facilem 
Gandenses haberent. » Tune omnis populus clamabat, volens 
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scire quîs esset ille vel illi. Respondit Franciscus Ackertnan : 
« Petre de Bosco , vos incepistis» perficiatis publicando eos. j> — 
« Petrus, inquit, Vincke melius scit quam ego. » Tune Francis- 
cus : « Placeret Yobis, si nominaretur ille, quod caperetur? b 
Respondit populus : a Placet utique. » Tune Franciscus, cum alî- 
quibus descendens a domo scabinorum, accepit et cepit dominum 
de Harseele. Statim sine excusationequalibenter usus fuisset, oc- 
ciditur a populo. Depositis mox capitaneis qui fuerunt, aller, sci- 
licet Balduinus Ryke, cum quatuor novis substituitur. Sed pauco 
tempore regnavit propter Arnoldum Johannis qui inopediebat 
exitum et introîtum Gandensium in Zelândiam pro victualibus. 
» Unde quidam Anglicus miles electus fuit in supremum ca- 
pitaneum. Gujus tempore de HoUandia quidam Gislebertus de 
Guntere venit in terram Quatuor Officiorum incendendo ac de- 
praedando , sed ab incolis impetitus fuit et juxta Peerbome pro- 
stratus. Mox Angli non habentes solita stipendia coeperunt des- 
truere ac comburere Hughervliet, Oostboirch, Yzendijc, et 
obsederunlBiervliet, quam villam conservavit dominus Judocus 
dictus Haze, filius comitis Ludovici dicti de Maie. Anglici diver- 
tentes a Biervliet totam maritimam terram de Oostvryen des- 
truxerunt. Timentes autem Gandenses, a rege Angliae bellis 
întento contra David regem Scotiae se non auxiliari posse, 
scientes ducem Burgundiae dominum eorum se ad intrandum 
Flandriam accincturum et ab Hollandinis habiturum succursum, 
quia Willelmus comes d'Oostervant jam duxerat filiam ejusdem 
ducis uxorem , mittere disponebant ad Angliam pro succursu. 
Sed antequam illuc dirigere vellent, Franciscus Ackerman fere 
cum xiii'^ reysers in silentio noctîs versus Dam properavit, ubi , 
fugatis aut aliquibus occisis civibus , potiti sunt ea. Quam mox 
exercitus Brugensium et Ardeburgensium obsedit, gravibus datis 
insultibus. Yerum exercitum Gandensium appropinquare viden- 
tes , non sine dampno relicta villa , se receperunt in propria. Mu- 
nientes igitur ex suis fortiter villam illam, et ea spoliata diroissa 
bene provisa, propter exercilum régis Francorum quem dux Bur- 
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gtindiae cum Ixxx™ hominum fecit mox Flandriam pelere.... Qui 
rex frater ejusdem ducis fuit. Yeoiens obsedit Dam et oppugnavit 
accepit, occisis repertisant aquis suffocatis Gandensibus. Aufugit 
tanien Franciscus Âckerman Gandavum , per Malen iter agens , 
obi a Brugensibus multos suorum amisit. Re\ illico eu m exercitu 
suo Gandavum obsedit. Castrametatus est in Artevelde nec assul- 
tum dédit. Sedexercilus ejus incendiiaet rapinis terrain Quatuor 
OiBciorum pervagavit, paucos reperiens homines ob defectum 
victualium. Post paucos ergo dies rex abstractis castris cum 
exercitu suo Franciam repetiit. Considerans tune dux Burgundiae 
quod patria sua diu guerris agitata destruebatur, et quod Gan- 
denses fiecti non poterant nisi libertatibus pristinis gauderent; 
libenter tamen pacem cum eo postularent, sed ab exteris natio- 
nibus et capitaneis patriam depraedantibus non audebant, sed 
formidabant requirere pacem; divino dux potius instinctu quam 
liumano proposito, militem quemdam Johannem deHeyle secrète 
cum onere destinayit in Flandriam , ut Gandensibus et commu- 
nitati ducis voluntatem aperiret. Et conveniens ipse juxta Gan- 
davum locutus est cum decano negotiationum ac capitaneo 
Gandensium supremo, sicut in mandatis a domino duce susce- 
perat. Quamvis igitur capitaneus, cum esset anglicus, non cu- 
rassetde pace, tamen decanus Jacobus aperuit communitati, quae 
de pristinis libertatibus gavisa , deputatis secreto quibusdam et 
cum dicto milite Parisius ad ducem pergentibus, assignatam 
dietam Tornaci litteris ducis reportaverunt. Quibus lectis cives, 
attediati guerris et de succursu Anglicorum desperantes, pacem 
cum domino duce facere mox curaverunt et ordinaverunt amba- 
ciatores cum litteris deprecatoriis, tam ad regem quam ad ducem 
acducissam, eorum dominam naturalem, qui apud Trecas Cam- 
paniaevenientes, gratanter recepti remissi sunt cum assignatione 
dietae statutae Tornaci , ubi Gandenses cum ii*^ T' civibus hones- 
tioribuscomparuere, praesentibus duce Philippo cum nobilicon* 
sortesua.Et postquam diu genibus flexis gratiam ejus postulassent, 
mediantibus ducissa Brabantiae et comi tissa Ni vernensi , omnium 
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induigentiam forefactorura obtinuerutit firmata pace rigillis om- 
nium inffa scriptorum : (Suivent les noms des témoins et l'ana- 
lyse du traité.) 

» On a pu remarquer dans ce fragment les détails rela- 
tifs à la mort du sire de Herzelles, détails qu'Adrien de 
Budt a laissés de côté dans la chronique imprimée. 11 est 
évident que ce chroniqueur avait le projet de reprendre 
son grand travail et de l'augmenter considérablement. Les 
notes du MS. 7979 en sont la preuve incontestable. Je 
pense donc que M. le chanoine de Smet ferait bien de 
faire d^ouiller ce manuscrit, pour joindre les notes qui 
s'y trouvent à la secoade chronique de De Budt qu'il se 
pro(>ose de publier. 

» Je reviens enfin aux manuscrits de La Haye» qui .au* 
raient du faire exclusivement l'objet 4le ee ra^^rt. 

» M. Gachar4 m'avait recommandé d'exami&er leâ'rela* 
lions de voyages des souverains. J'ai ^ne vu d'abord l^s 
MSS. io85 et 1179, qui renferment une copie du voyage 
en Espagne fait par Philippe, archiduc d'Autriche, souve- 
rain des Pays-Bas, et par son épouse , en 1502 et 1503. 

Le premier de ces volumes appartient au fonds Gérard, et 
c'est une copie moins ancienne et moins complète que le se- 
cond. Il a ceci de particulier, que Gérard y a joint une no- 
lice préliminaire, que j'ai transcrite et que j'ai remise à 
M. Gachard. Voici Ja dernière phrase du xxviii® chapitre 
de ee manuscrit : c Là estoit aussi madame la douagière, 
B femme du feu duc Chaînes de Bourgogne , dicte commu- 
» nément madame la Grande, fort aggravée de maladies» 
» comme ou vit par sa mort. Dieu luy faise mercy et à loo- 
9 tes les âmes des trespassez en la f^y creslienne. Finis. ^ 

» Dans l'autre manuscrit, le S8* chapitre se termine 
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par les aiots : Comme à son nobk etkU lui apparUnoity et 
il s'y trouve un 29'' chapitre. 

» Les maouscrils du voyage de Tunis ont aussi attiré 
mon attention. Le n"" 1192 est un in-^*" d'une grande écri- 
ture gothique dn XVP siècle. Il s'y trouve un pi^éambule de 
trois pages, commençant par ces mots : c Chy-après sen« 

> sieut le recoel en brief du voiaige faict en armes ou 
» royaume de Thunes, etc. » Après quoi vient le Diurnal : 
L'an mil cinq cens trente»cinq prins à la Nativiléy etc. Les 
derniers mots do Diurnal sont : c Par où Ton peut consi- 
» dércr la grandeur, magnificence, richesse et puissance 
» desdits Romains au temps passé , puysque encoyres en 
» sont restans telles relliqaes. » L'ouvrage n*cst pourtant 
pas terminé , puisqu'on trouve ensuite c Les triomphantes 
» entrées faictes par l'empereur de Romme Charles , cin- 

> quiesme de che nom, en ses royasimes de Napples et de 

> CeciUe, en Tan 1535. » Ici le récit est divisé en cha- 
pitres, on y trouve les nombreuses inscriptions qui ornè- 
rent le iriomphe de l'Empereur. La dernière phrase de 
cette seconde partie est ainsi conçue : < Il y avoit ung peu 

> cheminans devant Sadicte Majesté deux hicraulx avecq 
:» leurs cottes d'armes. Finis, i Pour conclusion, on lit 
enfm quelques paragraphes sur la naissance de l'Empe- 
reur, sur son caractère et ses titres; plus une note sur la 
confisction du manuscrit. Nous en reparlerons plus loin. 

» Les MSS. 13â8et 15â9 ne contiennent proprement 
que le Diurnal, sans aucun des accessoires q;u'on a mis an 
W&. 1192. Le premier a pour titre : < Expédition et vic- 
» toire Âffiricane de Thunes, faictepar l'empereur Charles 
» cincquiesme. Incipit : L'an mil cincq cens trcnte-cincq , 
» prins k la Nativiité Nostre Seigneur Jésus-Crist, le très- 

> auguste César, etc. ExplicU : Pour ceste tant beïle et 
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» satncte victoire, gloire, honneur, louange, grâce et 

> bénédiction, à nostre benoisl saulveur et rédempteur 

> Jésu-Crist. Âmen. :» Gérard a mis à la Qn de cette rela- 
tion la traduction d*u ne inscription espagnole qui fut trouvée 
en 1809, sous les ruines de Tancienne forteresse de la 
Goulette. La voici: « L'an de Nostre-Seigneur MDXXXV, 
» l'empereur Charles V, roy d'Espagne, des Deux-Siciles 
» et de la terre ferme d'Occéan , étant venu en personne 
» avec sa flotte impériale conquérir le royaume de Tunià, 
» que le Turc occupoit en y tenant pour capitaine-général 

> Barberousse, après lui avoir fait essuyer une grande 
» déroule, restitua le royaume à Muley Hassen , à qui Bar- 
» berousse l'avoit enlevé, le laissa ici comme son tribu- 

> taire et fit bâtir cette forteresse par des gens de guerre 
» espagnols. — Ceci fut écrit par ordre de don Âlonse de 
» la Cueva et de Benavides, commandeur de Bedmar, 
9 capitaine et alcade de la ville de Cadix, étant alors al- 
» cade général de Sa Majesté dans cette forteresse. » 

Cette inscription était gravée en espagnol, en lettres 
gothiques, sur une table de marbre grisâtre^ haute de o8 
pouces et 4 lignes, large de 30 pouces et 8 lignes, et l'on 
a trouvé avec elle une autre pierre , sur laquelle étaient 
gravées les armes du capitaine don Âlonse. Le Saapteb de 
Tunis, ministre des sceaux de la régence, fit graver sur le 
revers de ces pierres des inscriptions en arabe, et les fit 
servir comme pierres fondamentales de la grande mosquée 
qu'il a fait bâtir à Tunis. 

» Le n** 1328 est du XVIP siècle, et provient de la 
bibliothèque des Augustins. de Bruxelles. 

» Le n"" 1329 est un in-fol. , d'une écriture moderne. Il 
ne contient que le Diurual , et se termine par les mots: 
< Puysque encoyres en sont restans telles relliques. » 
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> Vous vous rappellerez peut-être, monsieur le Prési- 
dent, que je vous,ai donné, il y a quelques années, une notice 
sur rexpéditîon de Tunis et sur des MSS. qui la concernent. 
Ayant alors comparé le lexte français du Diurnal avec les 
textes latins imprimés, j'avais reconnu que le français est 
Fourrage original , et que le latin n'en est que la traduc- 
tion. Quant au nom de l'auteur de la relation primitive, 
je n'en avais rien su. Or le MS. 1192 contient à la fin la 
note suivante : «c Ce présent livre a esté faict et receuillie 
» par feu messire Anthoine de Pernin , en son vivant con- 
» seiller de TEmpereur et premier secrétaire d'Estat de 

> Sa Majesté, lequel fut avecq icelle oudict voiaige de 

> Thunes et présent à tout ledict affaire. Il estoit natif de 

> la France-Conté de Boui^oingne; lequel depuis, au re- 

> tour qu'il fistès pays de pardechà, morut en la ville de 
» Tournay et y est enterré au cloistre des Croisiers illecq, 

> au milieu du chœur.... Duquel livre et receul dudict 
» voiaige et du traictié faict par l'Empereur avecq le roy 

> dudict Thunes, Jehan Barrât, conseiller de l'Empereur, 

> en a obtenu la coppie : laquelle il a ainsy faict contre- 

> escripre par frère Bonaventure Meurisse, prestreet reli- 

> gieui de l'ordre sainct Franchois au couvent de la ville 
» de Lille en Flandres, en l'an 1541. » 

> Cette note ne permet plus aucun doute. Pernin est bien 
l'auteur de la relation française, et cela explique comment 
il a pu mêler à son récit tant de passages des lettres mêmes 
de l'Empereur. Quant aux éditions latines du Diarium 
Tunelanum que j'ai citées dans ma notice, je n'ai qu'une 
remarque à ajouter à celles que j'ai faites, c'est que l'édi- 
tion de 1S47 n'est pas d'Anvers, comme le dit Fop- 
pens , ou bien qu'on en a fait deux cette même année, car 
j*en ai vu une autre, dont voici l'indication : Commenta- 

Tome ii. 4 
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rium seu polius Diarium expedilionis Tuniceae a Carolo F, 
iinperatore semper. augusto , a** 1535 susceplae. Johanne 
Elrobio interprète. Lovanii excudebat Jacobus Bàtius an. 
1547 mense de (cembri). La dédicace e8t faite par Joannes 
Berotius de Valenciennes et adressée à George d'Egmont , 
évêqued'Utrecht. Berotiusyditqu'il a fait cette piiblicalion 
pour honorer la mémoire de son ami Etrobius, mort quel- 
ques mois auparavant. La dédicace est datée : Lovanii 
idibus decemb. a* 1547. 

> J'avais pensé que Berotius était le même personnage 
qu'Etrobius , mais cette dédicace semble contredire mon 
opinion et celle de Foppens; pourtant, je ne suis pas en- 
core bien sûr que ces deux noms ne sont pas la même 
chose, et qu'il n'y a pas là-dessous une innocente super- 
cherie. 

» J'ai remis à M. Gachard une note relative aux voyages 
de l'empereur Charles-Quint « par Yandenesse. C'est un 
renseignement que je dois à l'obligeance de M. Campbel , 
sous-bibliotbécaire à La Haye. Il parait que cette relation 
avait été annotée par le savant Meerman, et qtie, quelque 
temps avant la révolution de 1830, ses diffiârents manns- 
crits avaient été remis à M. le professeur Raoul, qui s'était 
chargé de la publication du Yandenesse. Il serait à désirer 
qu'on pût retrouver ces manuscrits, si toutefois ils exis- 
tent encore. Peut-être la note de M. Campbel aidera-t-elle 
à les faire découvrir. 

» Continuons la revue des autres manuscrits de La 
Haye, qu'il m'a été possible d'examiner. 

» Le n"^ 931 est un grand manuscrit sur parchemin, 
relié aux armes de Guillaume d'Orange, roi d'Angleterre. 
Les lettrines offrent un blason aux trois clés. Je n'ai point 
trouvé l'indication de l'auteur, mais ce manuscrit rap- 
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pelle, au moios pour la première partie, le u"" 8580, 3.5. 
(Paris) (1). Le premier chapitre coniieni: c Coinmeni le 
» conte Plnlippe deFlaiidres, Tarcbevesque de Couloogne» 

> le duc de Louvaing et plusieurs aultres entrèrent en 
) Haynnau à force, et comment le conte de Haynnau s'en 
I maintint, et comment son lils espousa la fille le coqte 

> de Cbampaigne. JncipU. En Tan de llncarnation Nostre- 

> Seigneur 1186, fist le conte Philipe de Flandres grant 
^ semonse. » 

» Le 70'' chapitre (^ 190 v"") contient la vie du roy 
Ciiarlemaine, si comme Turpin Varchevesque le fi^t. 

» F° 317. IndpU. Au commencement que ycelui Pbe- 
lipe, roy de France, fils de saint Loys, commença à régner, 
se releva et esmut le conte de Fois. 

> Cette dernière pî^rtie de la chronique a rapport à la 
France et à TAiiglelerre. Explicit. El tous las antres fu- 
rent pendus, sy que le roy n'avoit plus de guerre fors que 
aux Ëscos. 

» N"" 1417, B. 129, fonds Gérard. De koornkke van Bra- 
boiM. Elle s'arrête à Tannée 1468. Incipit. In den naeme 
des VaderSy des Soens ende des Heylichs Gheests, etc. Expli- 
cil. In 7 prison daer hy slerff cUlendieh marlelaerj, etc. 

> N"" 128, B. fonds Gérard. Rymchronyk van Brabanl. 
Copie d'un vieux manuscrit de la trésorerie de la ville de 
Bruxelles. jD'est Touvrage de Jean De Klerk , attribué par 
Gérard à Nicolas De Klerk. Explicit : 

Daer op loch ter selver stont 
Marien Magdaienen avont. 

> N° 1414, B. 126. Hist. ducum Brabantiae manuscripta* 

(1) MuUetins de la ConmissiQ» d'MisMre, t. Vl, p. 150-100. 
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Incipit : Primus Brabantiae princeps Pipinus de Landis 
praefuit Austrasiae inferiori, quaepostea Brabantia dicta 
est, annis 52, ab anno Christi 615 usqiie 647. Pipinus 
dictus de Landis (oppidulum id nunc Brabantiae est in con- 
finiis Hasbaniae, olim prindpum palatium), etc. Cette chro- 
nique est continuée jusqu'à l'année 1509 (p. 144 du ma- 
nuscrit). Ensuite vient : Vera séries primorum principum 
Brabantiae ab anno 615. 

» NM413, B. 125. Le volume contient trois différents 
manuscrits : l"" Chronicum ducum Brabantiae a Carolo 
Lotharii Francorum régis fratre , usque ad Anthonium L#- 
tharingiae Brabantiae et Limburgiae diu^em. Extr. ex archi" 
vis capituli S'"' Gudulae Bruxellis. Incipit. Karolus simplex 
rex Francorum a^ Domini 925 dédit regnum Lotharingiae 
Henrico hujus nominis primo. Explicit : Die 25 mensis 
Octobris a"" Domini 1415 et in choro ecclesiaè beati Johannis 
apud Furam sepultus est (90 pages); 2*" (p. 97) Parvum 
chronicon ducum Brabantiae, ex archivio ecclesiaè Nivel- 
lensis. Incipit. Pipinus primus Brabantiae dux^ fUius Caro- 
lom^nni, geniti ex Brabone tertio, filium habuit Grimoal- 
dum, etc. (Cette chronique va jusqu'à Cbarles^Quint); 
5^ Generatio ducum Lotharingiae et Brabantiae , auctore 
Edmundo Dyntero. Incipit : Ut fausta generatio claraque 
progeniestamregum Francorum ex Trojanis, etc. (11 pages). 

» N"" 1412, B. 124. Chronicon ducum Brabantiae a tem- 
pore Caroli fratris Lotharii Francorum régis usque ad tem- 
pus Philippi Burgundiae et Brabantiae ducis. Accedunt 
diplomata varia. (Copie faite par Gérard, d'après un cartu- 
laire de S**-Gudule, écrit au XV' siècle, qui lui avait été 
prêté par M. Van Volden, chanoine et trésorier du chapi- 
tre de S*^-Gudule en 1769. L'ouvrage est divisé en 15 litres 
ou livres, subdivisés en chapitres. C'est la reproduction 
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da MS. H^ 1 contenu dans le yol. i415. A la fin sont trans- 
crites soixante-huit pièces ou diplômes.) 

> N* 1360, B. 48. Chronycke van Nederland, van den 
jaere 1027 tôt dm jaere 1527 , door twee religieusen van 
Boodeclooster. (Le premier religieux a , selon Gérard , écrit 
jusqu'en 1422, ainsi que le prouvait le manuscrit original. 
On ne sait pas Fépoque de sa mort. Quant au second , il 
vivait encore du temps de Tempereur Charles-Quint, si 
Ton en juge par l'extrait suivant : Ilem anno 1500 m 'tjaer 
van gratie, op sinte Mathys avont, nae styl van Brabant, toas 
htrloge Karel geboren te Gendt, ende sint Jans kersten ge- 
daen, nu onsen Keyser geweest. Cette chronique, fort abré- 
gée, est écrite en flamand jiisqu'en 1506, le reste est en 
latin. A la fin du manuscrit se trouve la chronologie des 
évêqaes de Tongres et de Liège; plus une liste du prix des 
céréales pendant tout le XVP siècle.) 

> N** 1361 . Korte chronycke van Nederland van den jaere 
1285 tôt den jaere 1456. (Copie d un manuscrit du XV* siè- 
cle, qui a appartenu à Verdussen, échevin d'Anvers. Les 
quatre derniers feuillets se rapportent à Engelbert de Nas- 
sau et aux seigneurs de Lech et de Bréda. C'est, au reste, 
un ouvrage très-sommaire.) 

» N*" 1365. Mémoires historiques pour servir à l'histoire 
des Pays-Bas, depuis 1555 jusqu'à 1645, contenant des 
réflexions politiques sur le gouvernement et commerce du- 
dit pays, etc. Incipit : L'empereur Charles-Quinl s'étant re- 
tiré au monastère de S^-Juste, en Espagne, etc. Explicit : 
Et il ne lui en a été donné aucune au fait de la guerre, 
mais au duc d'Amelphy qui eut le commandement des 
irouppes. Fin. (Ces mémoires renferment le texte de plu- 
sieurs pièces et documents officiels. Il m'a semblé qu'ils 
traitaient plus particulièrement de la guerre. Au reste, ils 
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ne ressemblent en rien aux différents manuscrits qui se 
trouvent à Bruxelles et qui ont des titres à peu près sem- 
blables.) 

> N** 1366. Recueil de pièces pour servir à l'histoire des 
Pays-Bas, depuis 1436 jusqu'en 1671. Entre autres l"* 1456 
16 avril, La Haye. Lettres du duc de Bourgogne à Gilles 
Leclercq, avocat, devant les échevins de la keure à Gand, 
pour qu'il vienne en aide en toute circonstance au seigneur 
de Ruescuere, chevalier, conseiller, chambellan et souve- 
rain bailli de Flandres; 2° 1436 10 août, Arras, Lettres 
du duc au même, pour qu'il suive les instructions que lui 
donnera la duchesse au sujet des propositions à faire à la 
grande collace de Gand; 3<* 1456 13 août. Envoi des in- 
structions audit Gilles Leclercq par Mad. la duchesse. (Suit 
le texte des instructions du duc « pour rebouter ses enne- 
2> mis qui sont entrez en son pais de Flandres et pour re- 
9 couvrer le blasme que à lui et sondit pais est advenu 

• par le soudain deslogement de devant Calais. Il se pro- 
» pose de soy mettre sus à toute puissance et venir en son 

* pays de Flandres vers les marches d'Ypre ou de là-envi- 
> ron et y cstre le xvi* jour de ce présent mois d'aoust. » 

> Ce même volume contient de plus un Mémoire con- 
cernant les états généraux et particuliers des Pats-Bas. Sui- 
vant Ttiuteur, les états ne sont assemblés ordinairement 
que depuis Charles-le-Hardi. Il indique leur composition, 
c'est-à-dire les trois ordres. — Les états ne peuvent se 
réunir sans la volonté du prince. — C'est ordinairement 
quand le prince a besoin d'argent que ces assemblées ont 
lieu. — Cette manière de faire est rationnelle. — Demandes 
d'aides sous Philippe-le-Boiî pour entretenir des gens sol- 
doiés. — Licenciement des troupes après la paix de Con- 
flans. — Le duc ne garde qu'un certain nombre de soldats 
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sttr^ivv' qn'on appelloit mesnagers, parce qu'ils n'avoient 
d'autre gahul^on que leur ménage, où ils demeuroient, avec 
obligation , pour quelque petite retenue qu'on leur don- 
nait , de passer montre tous les mois et de servir au be- 
soin. -T La rupture de la paix l'oblige de demander une 
nouvelle aide pour entretenir huit cents lances. — On lui 
accorde 20,000 écus. — Opinion de ceux qui trouvent dan- 
gereuses les assemblées des étals généraux , parce que, cba*- 
con y apportant ses intérêts , il en résulte des plaintes uni- 
verseHes par tout le pays, lorsque ces intérêts ne sont pas 
satisfaits. — De là division et rébellion. — Aussi les mi- 
nistres du Roi disent-ils que c'est pour ainsi dire un crime 
de lèze-majeslé que d'en [tarler, et que c'est diminuer l'au- 
torité de Sa Majesté. — Le siège des assemblées est désigné 
par le Roi ou son lieutenant. — Uliiité des assemblées. — 
Charles, duc de fiourgogne, s'adresse aux assemblées par- 
ticulières des provinces pour tâcher d'en tirer plus de con- 
tributions. Il obtient ainsi une aide de 350,000 écus par 
an pour 10 ans. — Les aides s'élevèrent ensuite jusqu'à 
500,000écus, et, avant la mort du duc Charles, elles mon- 
taient bien à 650,000 écus. — Ses successeurs continuè- 
rent le système des assemblées particulières des états pro- 
vinciaux , d'année en année, et même depuis, tous les six 
mois. — Formes qu'on observe pour les assemblées pro- 
vinciales. — Différence en Artois. — Détails particuliers 
pour les autres provinces. — Les provinces des Pays-Bas 
ont été autrefois réglées de tel le sorte que, lorsque le prince 
demandait une aide, la Flandre et le Brabant payaient 
paiement , la Hollande |>ayait le quart de ce que l'une des- 
dites provinces payait , et l'Artois et le Hainaut le sixième, 
avec cette condition, que, lorsque la guerre était contre la 
France, les villages situés sur la frontière étaient exempts 
de toute imposition. Fin. 
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» Même volume. Mémoire particulier pour rassemblée 
(les états du Luxembourg. — Note sur celle des états du 
Limbourg. — Liste chronologique des gouverneurs géné- 
raux. — Idem des chefs du conseil privé. — Règlement du 
Roi pour le conseil établi près de sa personne aux affaires 
des Pays-Bas, du 7 janvier 1588. — Mémoires touchant le 
règlement des états de Flandre, par le président du conseil 
en Flandre Errembaut, 1671.' — Idem pour le Brabant. 

» N° 1479, B. 194. Ce manuscrit contient les ouvrages 
suivants : T Extrait du recueil des antiquités de Flandres , 
faict et composite par M^ Philippe Wielant, conseiller de 
CEmpereur et maître des requestes en son grand conseil. 
Incipit. Chap. 1. Comment et par quels mots le comte de 
Flandre reliève du Roy sa comté et son pays de Flandre. 
— Le Roy s'assiet en chaire, etc. L'ouvrage est divisé en 
22 chapitres et les chapitres sont subdivisés en paragra- 
phes. Le paragraphe 5 du chapitre 22 est intitulé : Guerres 
des comtes de Flandres contre les rois d'Angleterre. C'est une 
très-belle copie de 524 pages in-4», faite d'après un manu- 
scrit de la chambre des comptes de Brabant, et authen- 
tiquée le 24 mai 1744, par Tofficial J.-D. Dubuisson. 

» 2^ Déduction des droits de la duchesse Marie de Bour- 
gogne; par Jean Du Fay; 

» "S" Deducuntur Jura Caroli VI , ad supremum aurei 
velleris ordinis magisterium (en date de Cambrai nanis 
maHa"" 1724). 

» N° 1425, B. 141. Deux mémoires de Gérard sur l'ori- 
gine des états du pays et duché de Brabant (180 pages, 
grand in-4^). 

» N** 1371. Recueil formé par Gérard de différentes 
pièces de vers puisées dans des manuscrits du xv* siècle. On 
y trouve les chroniques abrégées de Georges l'Aventurier. 
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— La chanson sur la ba taille de Montlhéry. — Les six sou- 
haits faits par de mauvais Bourguignons, en 1466, avec la 
réponse. — Une chanson sur la prise de S*-Trond par 
Philippe, duc de Bourgogne. — La complainte de Dinant. 

— Le dialogue sur les affaires de Liège. — La complainte 
de la cité de Liège. — Un abrégé des vies des ducs de 
Bourgogne, et la description de ce qui s'est passé au sujet 
du transport du corps de Philippe, duc de Bourgogne, et 
de celui de sa femme, à Dijon. (La plupart de ces pièces 
ont été imprimées.) 

> N« 67, B. fonds Gérard. 

> Histoire des Pays-Bas, depuis 1477 jusqu'en 1492, 
écrite en forme de journal par un auteur contemporain. 

> Gérard, ayant obtenu du comte de Cobenzl Tautorisa- 
lion de faire des recherches dans les archives de l'Audience, 
trouva ce manuscrit original touchant Thisloire des Pays- 
Bas et principalement du comté de Flandre. Les ratures 
et les corrections indiquaient un autographe de la fin du 
XV* siècle. L'écriture étant fort mauvaise, Gérard craint 
que sa copie ne soit un peu défectueuse. On ignore le nom 
de l'auteur, et l'ouvrage n'a jamais été publié. Il est vrai- 
semblable que c'est le journal d'une personne qui avait 
quelque emploi dans le gouvernement. 

» L'emprisonnement de Maximilien, à Bruges, y est 
raconté dans de grands détails. 

» Le comte de Cobenzl, après avoir lu la copie de Gé- 
rard, avait résolu de la faire imprimer, et il avait chargé le 
président de la chambre des comptes de fajre des recherches 
dans les archives de ladite chambre, pour voir s'il ne s'y 
trouvait pas quelques actes qui pourraient servir de pièces 
justificatives à ce journal. La mort du comte de Cobenzl 
empêcha de donner suite à ce projet. 
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> Incipit. Le 18* jour d'aonst l'an 1477, furent failes les 
fiançailles, espousailles et autres solempnités de mariage 
de monseigneur Tarchiduc Maximilien d'Austrice, etc. 

» Explicit, Lesdits capitaines s'escusent sur ce que les 
gens d'armes n'estoient payez; toutes voyes ils le furent 
entièrement, quant aux Almans, avant qu'ils partissent de 
la ville; la plupart desquels prindrent leur chemin par 
France pour retourner en Almaigne. 

» Ce manuscrit ne renferme que 190 pages à mi-marge, 
et mériterait bien qu'on en prît une copie pour l'impres- 
sion. On devrait d'abord vérifier si l'original n'est plus 
dans les archives de l'Audience. Ce volume me rappelle 
que le manuscrit de Lille, EM 54, m'a fourni naguère 
quelques détails au sujet d'un autre ouvrage, relatif aux 
démêlés de Maximilien avec les Flamands. 

> II s'agit du Commentarium de bello inter Maximilia- 
num Romanorum regem et rebelles Flandros^ <f 1487. Cet 
Ouvrage, qui commence par les mots : « Il e&t vray que l'an 
> de grâce 1487 avoit grant guerre en Bretaigne, » a été 
composé par Jean Surquet, dit Hoccalus, néà Béthune, et 
il y en avait une copie, de la main de J.-F. Cardevacque 
d'Arras, dans la bibliothèque de M. Tossan des Barbteux, 
seigneur des Retz. En 1653, cette bibliothèque devint la 
propriété des jésuites de Lille, et l'ouvrage en question ne 
s'est plus retrouvé dans celte dernière ville. Heureusement 
il existe encore à Arras dans les Archives municipales (1). 

> N° 1357. Ce MS. était surtout de nature à piquer ma 
curiosité. Son titre, son contenu, et par-dessus tout le mys- 
tère profond dont il a dû rester entouré pendant bien des 



(1) Bulletins de la Commission, t. XI, p. 271. 
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siècles, c'en était assex pour m'exciler à le lire. J'avoue que 
je n'ai pas trop compris pourquoi on en avait fait jadis 
une affaire si secrèle. Règlement particulier des dames du 
chapitre de Nivelles, il devait sans doute ne pas être rendu 
public; mais de la discrétion au mystère il y a loin, et, si 
la copie de La Haye est exacte et fidèle, certes on pouvait 
se dispenser d'agir ainsi. Voyez d'abord la note mise à la 
fin par le copiste : « Geste copie at esté escrlpte par moy, 
Jean Willamme, le xxvn* de juillet Fan 16H, copié fidelle- 
ment sans l'avoir monstre à personne ny ame vivante 
qu entre Dieu et moy seullement. » D*après cela, on devrait 
s'attendre à trouver dans ce règlement des articles plus ou 
moins mystérieux , plus ou moins étranges. On en jugera 
par les extraits que j'ai faits de sept ou huit des paragra- 
phes les plus intéressants. On m'assure» il est vrai, que 
les Archives du royaume possèdent une autre copie, dans 
laquelle sont des variantes ; mais cette copie je n'ai pu la 
voir, les archives du chapitre de Nivelles n*ayant pas 
encore été classées. En attendant que la comparaison 
puisse être faite , je donne mes extraits tels qu'ils sont , et 
honni soit qui mal y pense! » 
> Voici le titre du manuscrit : 

9 Chy s^ensuivent certains statuts et ordonnances au faict de 
Testât, conduit et cérimonies des damoiselles chanoniesses sécu- 
lières du blanc soupplis, lesquelles d'anchienneté lesdictes damoi- 
selles sont tenues d*observer et entretenir, aiïin qii^elles ne 
soient point sans aulcunes reîgles de vraye forme et dévie honeste 
pour vivre comme religieuses séculières, sans estre sanctimo- 
niales ou femmes nonnaines appelléez, comme il appert par les 
chronicques du conseil d'Ays-la-Chappelle, dyocèsede Liège, qui 
fut Tan Vn^ et X par Tauctorité du pape Paschase, à Tinstance 
de lempereur Loys, filz du grand roy Gharlemaingne. 



(60) 
» J'en transcris les articles les plus intéressants : 

» 5^ Item les damoiselles doibvent aller en leur église pour 
faire rof&ce divin en simples abitz, sans houpplandeset abitz sé- 
culières, ayant à plus près de leur chemises cottelettes sans 
aulcunes couleurs, sinon du blanc ou du noire, ou du griz bien 
près à noir tendant, couvertes pardessus d'une plichon ou d'une 
blanche fustaine ou de blanche vesture de drap , et à leur bras 
blanches manchettes de fustaine, de carsée (1) drap ou de linge, 
avecq leur soupplis, manteaux et abillemens d'église, et doibvent 
estre simplement achunées (2) du chief. 

» 4** Item les damoiselles doibvent porter larges soupplis, 
attachies leur manches audits soupplys. 

» 5*^ Item lesdictes damoiselles peuvent aller en icelle église 
avecq leur soupplis sans manteaux, à toute heure, à leur plaisir, 
réservé à processions , à sermons et à services des trespassez et 
à solemnités accoustumées. 

» 6^ Item lesdites damoiselles ne doibvent porter nulles cornes, 
sinon seulement leur cheveux, et le plus simplement qu'elles 
pouldront, et sans enlever leur cœuvrechief en hault et mesme- 
ment dedans l'église en faisant le divin office. 

» 7^ Item lesdictes damoiselles ne doibvent porter à l'église 
collez ne colinetes , ne nulles mondainetés. 

)> 9° Item lesdictes damoiselles doibvent chanter et célébrer 
leur divin office bien discrètement, sans rire ne parler ou fabuler 
oysivement dedans le chœur de ladicte église, et la damme 
prévoste doit avoir regard à ce que le divin office soit faict rêvé- 
remment 

A Les articles qui suivent ont pour objet la conduite à 
tenir à t'extérieur» les conditions auxquelles les demoiselles 



(1) Carsée drap. En français, carsaie, carisetf carisel, créseau; en fla- 
mand, harsaey y ïcarseye, espèce d'étofle. 
(3) j^chunécs, plutôt achesmées, ornées. 
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pouvaient tenir ménage, le règlement (oachant les mœurs. 
Sous ce rapport, elles étaient totalement à la correction et 
punition de l'abbesse. — Pour toutes autres actions person- 
nelles, comme dettes, débats, paroles, rioites (querelles), 
qui ne touchaient pas à Thonneur féminin, elles dépen- 
daient du chapitre. 

> Après cela viennent les articles qu^on peut dire mys- 
térieux : 

» 20° Item Icsdictes damoiseiles ne doibvent ne peuvent aller 
disner ny souper ny pernocter en nulle manière, ne pourestran- 
giers, ny mesmes pour accompagner leurs propres amys en ta- 
vernes ny en cabaretz , èsquels on vende vin ou cervoise et tient 
communément siète des gens beuvans. Mais aux hostelz ou aul- 
tres honestes maisons de la ville elles peuvent aller disner, sou- 
per ou accompaigner honestes persones, quand il ny at nulz 
estrangiers suspectz , et qu elles soyent accompaignéez d'une ou 
plusieurs damoiseiles d'honeste famé et bonne renommée, pour 
elles conduire et revenir à heure deue : assavoir, si c'est du ves- 
pre, à 9 heures ou bien peu après au plus tard. Et ne peuvent 
demorer la nuy tié hors de maison claustrale , qu'elles ne perdent 
le lendemain la distribution de toutte la journée, et n'y at nul 
coDgié à contraire. 

» 27<' Item quand aulcune damoiselle auroit faict contre hon- 
neur et seroit infâme de cas fœminin , soit qu'elle fust allée dehors 
ou non, alors la dame prévoste serat tenue incontinent, sans nul 
délay, de la priver de l'église et du chapitre, et perdrat ses frnys 
gros et grelles, du temps que le cas serat percheuz, jusques qu'elle 
aurat faict sa pénitance, comme à tel cas appartient. Et viendront 
lesditz fruys ou proufit des aultres damoiseiles. Et quand elle se 
veult ou vouldra repentir et réconcilier, lors aulcunes des an- 
cliienes et aynées damoiseiles doit remonstrer à la dame l'abesse 
qu'elle veult revenir à obéyssance et soy amender et satisfaire 
selon son mesfaict. Et adonc la dame l'abesse prévoste et les 
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aysnéez se doibvent par bonne et meure délibération concilier; 
et elles bien consiliéez, doibvent ycelle rechepvoir pour faire 
amende par Taccord Tune de Tautre ou par la plus grande part 
d elles. Et doit la dame prévoste mander la femme du dortoir 
qu'elle voyse assamblertouttes les damoiselles, à ce que le lende- 
main soyent, tantost après prime, en leur chapitre, ou en quelque 
place secrette où il leur plairat. Et puis la dame abesse et les 
aynéez damoiselles et touttes les aultres seront après prime as- 
samblées en le devantdicte place. Lors la plus jœune des quatres 
aysnéez doit aller quérir ladicte damoiselle repentante, laquelle 
doit estre au dortoir, ou en anitre place par Fabesse députée, et 
la doit amener en sa chemise, vestue pardessus d'un blanc soup- 
plis, et la tenir sur ses bras, ainsy comme en premier année, et 
aflfiilée ainsy comme à matines et à pieds nuds. Et ainsi doit venir 
du dortoir par devant la dame labesse et toute la compaignie 
des damoiselles, et se mettre en genoulx, tenant une verge en sa 
main. Et ycelle dame doit lors commencher : Miserere mei, Deus^ 
secundum, etc. Et puis elle estant agenouillé , ladicte dame abesse 
doit prendre la verge et luy donner vii coups de ladicte verge 
sur son col nud (i),et puis après chascune damoiselle pareillement 
doibvent donner sept coups de ladicte verge; et ycelle psaulme 
finie, ycelle dameFabesse doit dire une collecte nommée: Absolve, 
quœsumus, et lors lesdictes dames et damoiselles soAt toutes 
droictes et ladicte obéissante en genouh, tant qu'elle aurat re- 
cheupt lesdictz 7 coups d une chascune. Et puis ladicte obéis- 
sante revient à la dame abesse, laquelle luy doit remonstrer et 
dire che qu elle veult qu'elle face pour ultérieure amende de son 
mesiaict, c est aschavoir qu'elle luy encharge et enjoinct en non 
de penance, quelle soit à toutes les heures, un an ou demy-an, 
selon la bonne discrétion et bonne repentance qu'elle voit en 
elle ; ou si luy sambloit bon par conceil des anchiennes et aysnées, 
Iny peult ordonner et enjoindre penance par aultre manière 



(1) Ou prétend qu'il j a ici une variante dans la copie de Bruxelles. 
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grande ou moyenne , seloB TexigeDce et esclandre oii récîdÎYatîon 
de son mesfaict. Et si maladie ou aiiltre accident luy advenoit 
dedans le terme, en condescendant à elle, luy pouldroit dispenser 
et relaxer du tout ou en partie, selon bonne raison. Et puis s'en 
doit aller ladicte repentante revestir , et tantost doit revenir à 
réglise sans mantiau , et doibt seoir dessoubz toutes les dauioi* 
selles, aux heures canoniales, par lespace de 6 sepmaines, et 
chaseun jour le terme dorant rechepvoir en place secrète 7 coups 
de verge de la main de Taisnée damoiselle de ladicte église , sy 
gMce ne luy soit faicte; mais elle doit rechepvoir sa prébende, 
comme les aultres. 

» L*article 29^ parle du cas où le scandale serait advenu 
par le fait d'un chanoine, chapelain, officier ou serviteqr 
de réglise. Alors on privait le coupable de tous les fruits 
de sa prébende, et on Texilait de la ville pour trois ans. Il 
devait partir dans les trois jours. Cependant, après la pre- 
mière année, le chapitre pouvait le dispenser des deux qui 
restaient, moyennant une autre satisfaction, du plain 
accord et consentement de chacun. 

» Ces statuts contiennent trente-deux articles. 

> N*1559, in-f*, papier, fonds Gérard. Ce manuscrit 
renferme des indications qui ont déjà été utilisées, croyons- 
nous, dans un livre de M. Schayes. Il nous a semblé pour- 
tant qu'il en a négligé quelques-unes. M. Jublnal n*en a 
donné que le sommaire, dans ses lettres à M. De Salvandy. 

» Description des processions singulières qui se faisaient ci- 
devant dans les villes des Pays-Bas, avec quelques recherches sur 
leur origine. 

» Procession dansante à Epternach, le mardi de la Pentecôte, 
en rhonneurdeS*-Willibrord, fondateur de Tabbaye d'Epternach. 
Histtnre du Luxembourg, du père Bertholet, t. Il, p. f 76 et i77. 

» Procession immobile à Epternach et à Prum ; le vendredi 
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après TAscension à Prum, et le mardi de la Pentecôte à Epter- 
nach. C'était Topposé de Tautre, et on la nommait de stehendepro- 
cessie, la procession debout ou immobile, parce que les pèlerins 
qui la faisaient restaient immobiles pendant sept ou huit minu- 
tes à la même place, puis faisaient une trentaine de pas en avant. 
Ils continuaient ainsi jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à leur 
terme en même temps que la procession dansante. 

» Procession des esclaves à Bruxelles, le jour de la Sainte-Tri- 
nité. Elle se faisait à la Chapelle, où il y avait une confrérie pour 
le rachat des captifs en Barbarie. Elle fut abolie sous Joseph IT. 

» Procession à Bruxelles, le dimanche avant la Pentecôte, en 
mémoire de la victoire de Woeringen, en 1288. On l'appelle la 
petite kermesse de Bruxelles. Gérard en donne la description 
détaillée. 

)> Procession à Ninove le 26 juillet. Les membres d'une certaine 
confrérie y assistaient, tenant à la main une fleur d'eau (water- 
blœm). 

D Procession à Bruxelles, le jour de S'-Michel 29 septembre. 
On y portait le S^-Sacrement et la statue de saint Michel. L'arche- 
vêque Alphonse de Berghes voulut s'opposer en 1674 à ce que 
l'on portât S^ Michel en même temps que le S'-Sacrement. Dans 
un décret du 29 août, il disait qu'il était d'autant plus ridicule de 
porter la statue de saint Michel à la procession que n'étant qu'un 
esprit il ne pouvait être représenté; que de plus sa statue servait 
de girouette à la tour de l'hôtel de ville et qu'on imprimait son 
effigie sur le dos des criminels. Le chapitre de Sainte-Gudule se 
refusa à l'exécution du décret et il en résulta un conflit qui néces- 
sita l'intervention du comte de Monterey et du conseil d'État. La 
reine même dut s'en mêler, et le 28 juin 1675, elle donna raison 
au gouverneuï' général. On continua donc comme par le passé. 

)> Procession des Pucelles à Bruxelles, le lundi de la Pentecôte. 
Douze jeunes filles y assistaient tenant en main des flambeaux 
allumés. Elle ne datait que de i617. 

» Procession de la chapelle Notre-Dame de Bon-Secours le di- 
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manche après la fête de S'-Jacques. On y portait les reliques de 
sainte Wigelforte(?) 

» Procession du jour de la fête de S^-Jean , à Tégiise de S^-Ca- 
therine de Bruxelles. Un ou plusieurs enfants de quatre à sept 
ans, les bras et les jambes nus, et le corps couvert d'une peau 
de mouton y assistaient : ils avaient en main une croix et con- 
duisaient un agneau. 

» Procession de Notre-Dame-de-Lorette à Bruxelles , le jour de 
la nativité de Notre-Dame, aux Minimes. Les pèlerins qui avaient 
été à Lorette y assistaient. 

» Procession à Anvers le dimanche après FÂssomption. Voyez 
Guicciardin. 

» Procession, avec un déjeûner, à Nivelles, lejourdeS^-Michel. 
La veille de la fête, après les vêpres, on bénissait un certain nom- 
bre de bâtons blancs, sur lesquels se trouvaient peints des signes 
bleus et rouges, et la plus jeune des chanoinesses les distri- 
buait à rentrée du chœur. Si ladite chanoinesse avait été admise 
cette année-là, elle était obligée de faire orner les bâtons de ru- 
bans et de cocardes à ses frais. Le lendemain à 4 Vi heures du 
matin, la procession sortait avec les reliques de sainte Gertrude 
et la sainte Croix. Les chanoinesses et les chanoines y assistaient 
avecles bâtons distribués la veille. La procession était longue, 
elle ne s arrêtait qu'à une censé appartenant au chapitre , où le 
déjeûner était préparé. On se mettait à table , et Ton déjeûnait. 
Puis, lorsque les dames s'étaient levées de table avec les invités, 
le public, excepté pourtant la populace, pouvait, s'il le voulait, 
venir manger les restes du festin. 

B Procession deMons, le jour de la Sainte-Trinité. Combat du 
dragon. Un manuscrit du \ 6® siècle dit qu'on y chantait autrefois : 

Voici rdragon qui vient! 
Ma mère, sauvons-nous ! 
Il a mordu grand^mère , 
Il vous mordra, ma mère, 

Moi itou, 

Moi itou. 

Tome n. 5 
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» ProcessioD à Ath , au mois de décembre. On y portait les fi- 
gures gigantesques de Samson et de Goliath. Une charrette ornée 
de verdure, dans laquelle se trouvait une jeune fille rq>résentant 
S^ Marie-Madeleine, était aussi dans le cortège et un homme 
représentant le diable rôdait à retour de la charrette^ 

)) Procession de liai, le premier dimanche de septembre, pour 
la fêle de la Vierge. 

» Procession de Lille, le dimanche dans Voctave de la Féte-Dî eu. 
11 y avait la veille une cavalcade,. en tète de laquelle marchait le 
fou de la ville (le premier valet de la ville)* Cette cavalcade 
allait dans tous les endroits par où la procession devait passer, 
afin de voir si tout était dans un bon état. 

» Ofirandes publiques faites à la S^ Yiei^e par tes habitants 
dans Téglise de Tournai, la veille de TExaltalion de la S^^- 
Croîx. 

D Processions à Courtrai : 1^ la troisième semaine de Carôoie, 
à deux heures de raprès-midî. On y voyait Pilate et sa femsM, 
et quatre soldats traînant Jésus-Christ qui portait sa eroix. 

» ^ Dans loctave de la Fête-Dieu ; les membres de la RhétcH 
rique y avaient des couronnes de verdure* On y voyait Jésus 
au jardin des Olives sur un char. 

» S"" Le 2 juillet , jour de la Visitation de> la saîale Vierge. 

» 4^ Le jour de la Fête-Dieu. Les quatre serments ou giUes 
y assistaient en faisant des décharges de mousqueterie. 

» 5° Le 25 juillet jour de la S^-Jacques. On y voyait ceux qui 
avalent bit le voyage de S^-Jacques de Galice. 

» 6^ Le 28 février, en mémoire de ce que la ville avait été dé- 
livrée des hérétiques écossais en 1380. 

)> Processions le jour des Rameaux à Anvers, à Louvain., à 
Leyde, etc. On y voyait un homme ou une figure de bois repré- 
sentant Jésus monté sur un âne. 

» Triple procession à Tournai, le li septembre de chaque 
année. Elle avait, *selon la tradition , été instituée en 1092 , après 
une peste. 
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• > A cause do nombre dm étrangerg qui Tenaient à Tottrnaî , 
on en faisait trois^ La première à minuit* Un prêtre portant la 
sainte Croix, faisait le tour de la ville. Les pèlerins le suivaient 
pieds nus. 

» La seconde à quatre heures du matin. Elle était composée 
surtout des Gantois qui y marchaient avec leurs bannières et des 
cierges allumés. On y portait une cbftsse qui contenait des reli- 
ques de la sainte Vierge. 

ji La troisième à sept heures du matin. Tout le clergé et tous 
ks habitants de Tournai y assistaient^ 

» Procession à Louvain , le jour de la kermesse , premier di- 
manche de septembre. Les serments ou gildes y assistaient. Un 
homme y représentait S^ Christophe, patron d'une de ces gildes : 
on lai attachait, pour le grandir, de langnes jambes de bois 
peintes en couleur de chair. Ceux qui portaient la statue de 
S* Pierre, ayant une charge très-pe^nte, s*arrétaient, tous les 
cent pas pour se reposer et pour boire un verre de bière devant 
les cabarets. S^ Christophe en faisait autiint, on lui préparait 
même devant les cabarets un siège sur des tonneaux, afin qu'il 
pût reposer ses jambes. 

» Procession de Notre-Dame du Rosaire. Au commencement 
d'octobre chez les dominicains de Bruxelles. 

> Procession de Gayant à Douai. 

> N"* 1348. B. 35. Inscriptions anciennes et modernes. 

» P. lo. A Anvers, sur une fenêtre de l'église cathédrale, était 
représenté Godefroid de Bouillon avec celte inscription : Gode. 

BVLIONIVS AN NO MXCVI CANONICOS ANTVERP. INSTITVIT ET EQVITES XH 

CREAviT. Cette fenêtre avait été placée en 1716. 
» P. 17. A Anvers sar la porte nommée Kipdorp : 

S. P. Q. A. 

AVXILIVM SVIS DEVS. 
en souvenir de l'année 1583 et de la défaite des Français. 
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» P. 47. A Malines. Au sommet de la tour, contre une fenêtre, 
sur une pierre de marbre noir avec des lettres de marbre blanc. 

Perenni memoriae 
Idibus maii 
In turris hujus fa$tigio 
Stetit Franeiœ ac Navarrœ rex 
Sole sttb occiduo summo hoc in culmine turris 
Sol alter maiis idibus exoritur 
. Ludovicus XV, 

» P. 54. A Malines, sur la quatrième cloche qui pèse 6,000 
livres. 

Maria es mynen soeten naeme s'y gode bequaem 

Meester Simon fFagevens gafmyn OMOort 

M IF^. XCFIIL Schreefmen voort meer drux dan gelucx. 

» P. 95. Sur la porte du parc à Mons : Geste porte fut com- 
mencée au tans Jehan d'Avesnes, comte de Hainau, au treisième 
jour d'avril qui fu en Tan de grâce MGC quatre-vingt et XIII. 

» P. 93. Sur la grosse cloche du château de Mons : 

Je suis Aubron, lequel pour mes exploits 
Ferai entendre heure, feu et effroids 
De par Nicolas Delecourt né de Gambray 
Sert à chacun. Mon son horrible 
Aussi feray ouir, quand jusques au 
Sang crime on voudra punir. Sui 
Faite en mars à dire en Tan 1551 (1). 

» Elle fîit cassée en 1706. 

» P. 96. A Valenciennes, sur la grosse cloche de Thorloge de 
la ville : 

Geste noble cloche d^honneur 
Fu faite en Tan Nostre Seigneur 
Treize cens quatre vingts et six : 
Faire le fit Jehans Partis 

(1) Évidemnient Gérard n'a pas copié cette inscription exactement. 
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Qui estoit prévost en son temps, 
Avec ses douze pers sentans, 
Et le fit maistre Robiers 
De Groisilles; par quoy les vers 
Dient qu'ail frappe sans séjour 
Vingt et quattre heures nuit et jour, 
Pour ouïr la communauté, 
Que Dieu ait en sa sauveté. 

» P. iOi. A Ârras sur la porte de Ronville, sur une pierre 
blanche de forme ovale. 

Tempore Philippi 
Nobiiissimi Flan 
drie et Firoman 
die comitis fun 
data fuit kec 
Turris a magistro 
TTUtboteim anno 
Domini MCLXXFI. 

» Tels sont, monsieur le Président, les manuscrits que 
j'ai examinés pendant les quelques jours que j*ai passés à 
La Haye. Je dois ajouter que c'est grâce à Tobligeance de 
MM. Holtrop et Campbel, qu'il m'a été possible d'accom- 
plir cette partie de ma mission : car vous n'ignorez pas 
que la bibliothèque de La Haye est la propriété particulière 
du roi, et que, si le public y est admis trois jours par se- 
maine, c'est une véritable faveur royale. Or, j'ai obtenu de 
M. Holtrop la permission d'y aller travailler tous les jours; 
je ne puis donc m'empécher de lui en témoigner ici tous 
mes remercîments. 

» La Bibliothèque royale de La Haye possède une belle 
collection de manuscrits; mais tous ceux qui ont appartenu 
à Gérard, et qui par leur contenu nous intéressent parti- 
culièrement, n'y ont pas été déposés. On a fait un triage 
des manuscrits plus ou moins diplomatiques, et on les 
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a remis au dépôt des archives du royaume. Ainsi tous les 
cartulaires ou diplomataria, sont aujourd'hui aux archives, 
et c'est là qu'il faut s'adresser pour les voir. Je crois de- 
voir faire cette observation, parce que les Bulletins de la 
Commission royale d'histoire renferment une liste des 
manuscrits de Gérard qui sont à La Haye , et qu'on a ou- 
blié d'y mentionner cette particularité relative aux cartu- 
laires. 

» Vous comprenez parfaitement, M. le Président, que 
j'aurais bien voulu pouvoir faire aux archives du royaume 
des recherches analogues à celles que je .faisais à la Bi- 
bliothèque royale. Par malheur, ici les facilités ne sont pas 
les mêmes : le dépôt n'est pas public. Je dois pourtant dire 
que M. De Jonge, lorsqu'il eut connaissance des vérifica- 
tions que je voulais faire, s'empressa de me donner une 
autorisation ; j'avais manifesté le désir de rechercher dans 
les archives quelques documents pour mon calendrier. 
M. De Jonge me communiqua même un extrait des manus- 
crits du professeur Kluit , où je trouvai du moins quelques- 
unes des opinions de ce savant. J'avais l'espoir, d'après le 
dire de M. De Zwaan , conservateur-adjoint aux archives , 
de trouver des détails précieux dans un registre de l'an- 
cienne chambre des comptes de la Hollande. Mais j'y ai 
trouvé tout autre chose que ce que j'y cherchais. Chemin 
faisant, j'ai donc glané dans ce volume ce qui m'a paru 
intéressant et utile. Voici mes extraits et le titre auquel 
on pourra reconnaître ce volume : 

» Rapsodium, — Ancien manuscrit de là Chambre des comptes 
de Hollande , retrouvé chez M. Van Wyn et placé maintenant 
derrière les registres des fiefs aux archives du royaume, à La 
Haye. Papier , XV® siècle. 11 contient entre autres choses : 
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» f. Formules de serments, en flamand et en français, pour 
certains officiers du prince, tels que : 

Le rentmeester de Hollande (la pièce est aussi en français, 
f* i5 v° du même yolume). 

Un sœut ou bailliu (en français, f^ 14 t^). 

Un vassal ou leenman (en français, M4 t®). 

Un tolnaere up rehening. 

Un contre-roUeur m dm voirscriven thoUe, 

Un mattre particulier des monnaies (français, ^ 17 v^). 

Un asseyeur des monnaies en Hollande (français, M 9 v®). 

Un mattre général des monnaies (français, folio 18 recto et 
folio 20 recto). 

Un waerdeyn van der munten in HoUant {cuiUiB manetae» en 
français, M8 i^). 

Un y$ersnider van der munten (sci$9or cuneùrum mimHae, 
M9 r® en français). 

Un conseiller et mattre des comptes (en français, f* 12 r°). 

Un auditeur à la chambre des comptes (en français , f^ 12 V*). 

Un clerc à ladite chambre (en français, f^ 13 r^). 

Un huissier à ladite chambre (en français, f* 13 y^). 

Un receveur van der bede, en Hollande et en Frise. 

Le dyckgraefscap de Medemblyck. 

Un besiender in den kdlen. 

Le bailli de la Briel. 

Le rentmeester de Zélande. 

Le bailli de La Haye. 

Le rentmeester de nord-Hollande. 

Le grènetier du grenier à sel (en français, p. 16 r^). 

Le conlre-rolleur du grenier à sel (en français, f* 17 r*^). 

» IL C'est à combien les rentes annueles cy-après déclairées 
montent par chascun jour des ans sans bissexte, etc. — et hors 
bissexle. 

» 111. Au regard de la va Heur du millier, à combien monte le 
cent, le quarteron et la pièce. 



( 72 ) 

)> IV. Le or plus fin (list-Fen eslrc à 24 karas et de celle fineté , 
valeur et qualité puet estre ainaindri et baissie , sicomme à xxiii 
karas iii quarsdenii, etc. Et ainsi en descendant puet estre dimi- 
nué, selon ce que For est alloyé, meslé ou tenant d'autres main- 
dres ou vils métauls , ainsi que par la touche ou auitre vray ex- 
périment puet estre monstre et sceu à cognoissance et veue 
d*œul, etc. 

Le argent plus fin dist-Fen samblablément à xii deniers d'aloy : 
de celle fineté, valeur et qualité puet estre amaindri et baissié, 
sicomme argent-le-roy se amaindrist et décline, en tele manière 
que les xii deniers de celle qualité d'argent-le-roy ne font et 
valent que xi deniers ob. d argent fin , et ainsi par les autres em- 
pirances , sicomme en Tor est touchié. 

Ou marc d'or et d'argent de Troyes a viii onces. 

En l'once a viii trésaulx,xx esterlins, xxiiii deniers, viii^^ karas 
et 576 grains ; ou tresel a ii esterlins ob. , denier et vi® de denier , 
viii karas 28 grains et *k de grain. 

En la ob. a ii ferlins, demy denier et x® de denier, A karas, i4 
grains et 10® de grain. 

Et ainsi descend! le ferlin qui se diminue par demi-ferlin, tiers 
et quart de ferlin avec la diminution des autres porcions et qua- 
litez dessus touchiées. 

Item le denier selon soy samblablément se diminue à 24 
grains. 

Et le grain aussi par samblable manière à 24 grains de grain; 
et le grain de grain à 24 dragmes, et par ainsi ou denier de 24 
grains sont 576 grains de grain et 13824 dragmes. 

Et nota que du marc d'or fin à 24 karas les 4 onces font i2 
karas, les 2 onces vi karas, et l'once iii karas. 

Item que du marc d'argent fin h xii deniers d'aloy, les iiii onces 
font vi deniers d'aloy , les ii onces iii deniers d'aloy et l'once ung 
denier ob. d'aloy. 

Item donques i2den. d'aloy font 1 marc d'argent, vi den. d'aloy 
4 onces d'argent, 5 den. d'aloy 2 onces d'argent, ung den. ob. 
d'aloy une once d'argent. 
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Uem que un denier daloy vault 24 gros, une ob. d*aloy 12 
gpoz. 

Item que xi den. ob. d'argent fin font M den. argent-le-roy et 
i2 den. arg.-le-roy font xi den. ob. arg. fin. A xîi den. argent fin 
est un marc d'argent aussi fin et bon que arg. de cendrée fine 
qui riens ne tient d*aloy ne de mesleure d'aultre plus bas métal. 
Sy est assavoir que à xii den. arg.-le-roy est billon autel comme 
les marchans livrent es monnoies. 

Et nota que on fait grenaille lorsque on ne scet à combien est 
le billon, et le baille-on à Tassaieur. Se Tassaieur le trouve sur 4 
den., sur 5 den. ou sur autant comme il le trouve , c*est argent fin 
qui est à 12 den. Et tout aultre billon que le maistre de la mon- 
noyé rechoit est argent-le-roy qui n'est que à xi den. ob. fin. 

Et de la manière de faire compte de billon. Nota que se le marc 
est à xi den.,ronce vault xxxvi groz. Se le marc est à xi den., l'once 
vault xxxiii groz. Se le marc est à x den., l'once vault 30 groz. Se 
le raarc est à 9 den., l'once vault 27 groz. Se le marc est h 8 den., 
l'once vault 24 groz. Se le marc est à 7 den.. l'once vault 21 groz. 
Se le marc est à 6 den., l'once vault 18 gros. Se le marc est à 5 
den., Fonce vault 1 5 groz. Se le marc est à 4 den., l'once vault 1 2 
groz. Se le marc est à 3 den. , l'once vault 9 groz. Se le marc est à 

2 den., l'once vault 6 groz. Se le marc est à ung den. , l'once vault 

3 groz. 

Et nota que l'once d'or vault autant de livres que l'esterlin 
d'or vault de sols. 

» V. C'est la valeur du marc d'argent , et combien on l'a acbelté 
es monnoyes de monseigneur le duc en Bourgogne, parle lamps 
déclairé cy-après. 

Premier, depuis le 16^ jour d'avril l'an 1411 , après Pasques, 
jusqires au 2^ jour de septembre enss. Oudit an que avoit 
cours bonne monnoie à 5 den. 12 grains d'aloy argent-le-roy, 
on donnoit es dictes monnoies pour marc d'ar- 
gent & S^ '""°' 

Item, depuis le 28® jour de novembre oudit 



y 
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an i4ii y que la monnoie fii à 5 deniers d^aloy, 
jiisques au 7' jour de juing 1412 ens&, y valut 
marc d'argent 6M5* 

Item , depuis le 8^ jour de juing 1412 jusques 
au darrain jour de février enss. Oudit an y valut 
marc d*argent 619 

Item, depuis le premier jour de mars enss. 1412 
jusques au 6^ jour de juillet 1414, y valut marc 
d'argent 7 

Item depuis le 7® jour de juillet oudit an 1414 
jusques au 12' jour de juillet 1416, y valut marc 
d'argent . . . • 7 2 

Item depuis le 15' jour de juillet 1416 jusques 
au 16* jour d'avril 1417, après Pasques, y valut 
marc d'argent 712 

Item depuis le 17^ jour d'avril 1417, après 
Pasques, jusques au derrain jour de décembre 
enss., y valut marc d'argent 8 10 

Item depuis le derrain jour de décembre 1417 
jusques au 2' jour d'octobre 1418, y valut marc 
d'argent 9 

Item depuis le 3' jour d'octobre 1418 jusques 
au 21' jour d'avril 1419, après Pasques, y valut 
marc d'argent • 9 10 

Item depuis le 22' jour d'avril 1419 jusques au 
3' jour d'aoust enss., oudit an y valut marc d'ar- 
gent 15 

Item depuis le 4' jour d'aoust 1419 jusques au 
4' jour de may 1420, y valut marc d'argent . . 16 10 

Item depuis le 5' jour de may 1420 jusques au 
24' jour d*icelly mois , y valut marc d'argent . . 22 

Item depuis le 25' jour de may 1420 jusques 
au 17' jour de may 1421 , y valut marc d'argent. 26 

Item depuis es dictes monnoies ne fu donné 
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greignenp pris ne mué aucune chose, etc., ju8- 
qoes au pié nouvel qui fu mis sus et fait le i*^' jour 
de janvier 1421 , que la bonne monnoie des dou- 
bles ayans cours pour 2 den. lourn. pièce à 5 den. 
daloy fu mise sus, etc., et y fu acheté marc d'ar- 
gent 6 3 

Et est assavoir que se aucune personne doit 
aultre, etc., on le doit faire payer du debt qui 
auroit esté fait en aucun terme du tarops dessus 
déclairé, à bonne monnoie revenant au pris de 
6' 3' toum. pour marc d*argent, ainsi comme se 
marc d'argent valoit 26^ toum. Comme contenu 
est ou darrain article cy-dessus, Fen on devroit 
rendre 6* 3* tourn. dicte bonne monnoie, etc., 
selon les ordonnances faictes par le Roy nostre 
seigneur et par monseigneur le duc qui sont saiii** 
blables. 

Not. que par les lettres dudict monseigneur le 
duc données le 4* jour de février 1422, il a 
mandé achetter en ses monnoies le marc d'ar- 
gent 6 15 

» VI. Mémoires. 

Que 5 sols tourn. fors valent à gros 

de Bourgogne 4 gros 3 quart. 

Item 12 den. tourn. fors. ... 16 den. pet. tourn. 

— 10* Clugniois 10*. paris, forte monn. 

~ 20*Vyennois 20*. 10 d. tourn. 

— 12 den. estevenans de 18" le franc qui fait 20* tourn. 

valent 13 den. poitt. et tiers de poitt. tourn. 

— 9* estevenans valent .... 10^ tourn. 

— 90* estevenans valent . . 

— 900* estevenans 

— 100 florins de 10 gros pièce. 

— 120 florins 



100'. tourn. 
1000*. tourn. 

83 francs 4 gros. 
100 francs. 
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» VU. En prisie de terre de rentes muables, qui montent et 
baissent, on prend la 10® partie de ce qu elles ont valut en 10 ans. 

L'exploit de justice, c'est assavoir les amendes de 65* et au- 
dessoubz, Ten prise à part, et les amendes qui sont au-dessus de 
65" appartenant à haulte justice, len prise à part. Quant les jus- 
tices sont divisées et à pluiseurs seigneurs, ce sont toutes rentes 
muables qui se prisent la 10® partie de ce qu'elles ont valut en 
10 ans. 

Rentes de deniers qui doivent loz, rentes et amende, se la 
partie ne monte 5', elles se doublent; et se elles montent 5' ou 
plus elles ne se doublent pas. 

Franchises deues à jour certain, où il a amende pour deffault 
de paye qui point ne montent à 5% se doublent, et celles qui 
montent plus de 5' ne se doublent point. 

Un journal , arpent ou mesure de terre que Fen fait au tiers, le 
tiers est prisie 16 den. monnoie courante. Qui le fait au quart prise 
12 den., et qui le fait à moitié, il est prisie ^^ de ladicte monnoie. 

Le bichot de froument, mesure de Beaune, où il a 6 boisseaux, 
et les 10 boisseaux demi font la mine de Dijon, est prisie 16" 
fors de 12 den. ob. le groz; et vault le boisseau de Beaune 2" 8<*. 
fors, et la quarteranche de Dijon dont y a 16 en la mine 21 den. 
fors qui valent 35 den. ob. et 1 tiers tournois. 

Bichot d'aveine, mesure de Beaune, est prisie 6" fors. 

Arpent ou mesure de terre, qui seroit en toppeou en ries (1) 
pour deffault de labourer, est prisie 6" monnoie courant. 

Une courvée de manouvrier est prisie 6 den. fors. Une courvée 
de charrue est prisie 2* fors. Une courvée de cuvelier 12 den. 
fors. Une courvée de faucheur est prisie 2" fors. Une courvée de 
faucille 12 den. fors. 

Un arpent d'eaue d agout est prisie 20" fors. Un arpent, là où 
coeurt rivière ou ruissel , est prisie 15" fors. 

Un arpent de bois revenant est prisie la 10* partie de ce qu'il a 



(1) Toppe, ries, terre en friche. Roquef. 
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valut en 10 ans, se il y chiet à coppe, et en i 2 ans la 121^ partie, 
et en 15 ans la 15® partie, etc. 

Froument, soile, orge, aveine est prisie selon la mesure à la 
quele on le doit payer , et en est mention faicte devant à aucunes 
mesures. 

Un moulin est prisie la 10® partie de ce qu'il vaulten iO ans, 
déduites charges et retenues, etc. 

Un four samblablement. 

La place où le sault d*un moulin désert, est prisie 5" monnoie 
courant; le muy de vin de rente est prisie 20' fors. 

La livre de cire est prisie 2' 6 den. fors de 12 den. ob. le groz. 

La pinte d'oie 1 5 den. fors. 

Une geline 6 den. fors. 

Un chapon. 9 den. fors. 

Un coulombier est prisie ainsi comme les rentes, la 10® partie 
de sa valeur en 10 ans, déduit toutesfois ce que on donne as 
coulons à mangier. Et se le S^ du coulombier despense les 
pivions, la pièce vault 1 den. ob. fors. 

Un coulombier sans coulons est prisie 60' mon. courante. 

Un fief sans justice est prisie la 10® partie de ce qu'il vault. 

Et le arrière-fief la 20® partie. 

Pour la main morte d'un homme, l'en prend la 15® partie de 
ce qu'il a payé de taille en 10 ans. 

La justice de ce que la terre a valu en ung an , Ten prise 2* 
pour livre monn. courante, pour toute justice haulte, moyenne et 
basse. Et en 10 ans à Fadvenant. 

Item, on prend pour la justice de la valeur du fief 2' pour livre. 

> Ce volume renferme aussi la Fourme du monde, avec 
différents chapitres sur les ans, les mois et les jours; mais 
rien qui ait le moindre intérêt pour mes recherches sur 
Tancien calendrier. A en juger d'après l'Inventaire de 
M. Gachard, je crois qu'on trouverait beaucoup de rapports 
entre ce volume et un registre de l'ancienne chambre des 
comptes de Brabant, colé aujourd'hui sous le n** 1524, 
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aox Archives générales du royaume, à Bruxelles (I). 

» Si j^avais eu plus de temps à consacrer aux archives 
de la Hollande, il esl certain que j'aurais pu, grâce à Tobli- 
geance de M. De Zwaan, faire dans ce dépôt les recherches 
les plus utiles pour nos travaux. J'y aurais particulièrement 
examiné les chartes et les cartulaires relatifs aux. provinces 
belges; mais cela m'aurait obligé de séjourner à La Haye 
plus longtemps, et j'ai tenu à me renfermer exactement dans 
les limites qui m'avaient été assignées par la Commission. 

> Je termine ici , monsieur le Président, cet exposé déjà 
trop étendu à cause des citations qu'il m'a fallu faire. Il 
n'aurait pas été possible d'agir autrement , puisque je tenais 
à montrer les rapports qui existent entre des manuscrits 
divers appartenant presque toujours à des dépôts étran- 
gers. On ne se figure pas combien il est difficile de recon- 
naître l'identité de plusieurs manuscrits placés en différents 
lieux : ou devrait pouvoir les collationner les uns à côté 
des autres, ce qui est d'une impossibilité absolue. Reste un 
seul moyen, celui des citations et des extraits. On peut 
ainsi arriver presque au même but. Vous me pardonnerez 
donc, en faveur de Fintenlion, la longueur du iravail que 
l'ai l'honneur de vous adresser. 

» Agréez, monsieur le Président, l'expression de mes 
sentiments les plus dévoués. 

» BniïMlef , 10» janvier tS5t. ,^ ^^ ^^^^^^ Bureau paléographique, 

» Emile Cachet. » 

tt p. iSL Je viens seutement de recevoir le BtUletin où se trouve la lettre de 



(1) J*ai examiné ce registre, qui provient de la chambre des comptes de 
Flandre à Lille , et qui est efTectivement à peu près la reproduction du MS. 
des archives de La Haye. De plus, il est d^une fort bonne écriture du XV*" 
siècle y et toot entier en parchemin. 
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Bf. Kervyn à laquelle j*ai lait allusion daos |ilusieiirs endrw'U de mon rap- 

pOFt 

» Je ne puis m'empécher d'ajouter à lout ce que j'ai dit sui'ics Chroniques 
(le Flandre les observatioDS suivantes : Le MS. 10432, recommandé par 
M. Kervyn, est entre les mains de M. le chanoine de Smet, depuis le mois 
de janvier 1848, et j'en ai donné une courte analyse dans les BullêtHude la 
Commission f t. XIY, p. 136-140. C'est moi-même qui ai fait la copie de oe 
manuscrit. 

» Quant au n* 19684, je persiste à croire qu*il faut y voir une Chronique 
de Tournai, plutôt que la Chroniquede Flandre. Reste à savoii' s^il ne faudrait 
pas là cdlationner sur le manuscfit de Courtrai dont parle M. Kervyn. » 



COLLECTION DES CHRONIQUES. 

• 

M. de Ram annoDce que les l""" et S"" livres de la chroni- 
que desdacs de Brabaot, d'Edmood De Dyater, texte lalio 
et traduction française, sont imprimés , et qu*il s*oceupe 
avec activité de la continuation de cet ouvrage. 

Sur sa proji^ition, la Commission déckk que le premier 
volume de la chronique de De Dynter sera orné du portrait 
de Fauteur» d'après uae ancienne gravure représentant 
Telfigie conservée autrefois en l'église Saint- Jacques-sur* 
Caudenberg, à Bruielles. Elle en confie Texécution à 
M. Calamatta, associé de TAcadémie, directeur de Técole 
royale de gravure. 

-—M. Bormans fait connaître qu'il a reçu, des héritiers 
de feu M. Willems, la copie de la suite des Brabantêche 
Yeesten, de de Klerk, et qu'il compte proposer bientôt à la 
Commission l'impression du ô^ volume de cette chronique. 

— M. Borgnet se met à la disposition de ses collègues 
pour la publication des mémoires politiques sur les Pays- 
Bas, composés auXVIP siècle. 

La Commission prend acte de cette offre, et décide 
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qu'elle délibérera sur la suite à y donner, lorsque la série 
de publications dont elle est occupée actuellement sera 
plus avancée. 

— M. Gachard, après avoir rappelé que le Journal des 
voyages de Charles-Quint , par Yandenesse, doit faire par- 
tie de la Collection des Voyages des souverains, dit que, 
suivant des renseignements rapportés de La Haye parM. Ca- 
chet, il doit y exister , soit dans les archives du déparle- 
ment de rintérieur, soit dans les manuscrits légués à 
la bibliothèque royale par feu le baron Yan Westreenen, 
des notes et des observations qu'avait préparées le savant 
Meerman pour la publication du manuscrit de Yande- 
nesse. 

La Commission, considérant que ces notes pourraient 
être fort utiles k l'éditeur de la Collection des Voyages des 
souverains , prend la résolution d'écrire à M. le Ministre 
de rintérieur, afin que, par le moyen de la légation belge 
à La Haye, le gouvernement tache d'en obtenir communi- 
cation. 

— M. le président propose d'examiner ce qu'il y a à faire 
par rapport à la collection des Monuments de l'histoire 
des provinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg , 
qu'avait entreprise M. de Reiffenberg, et dont il avait 
publié les tomes I, lY, Y, YH et YHI, lorsque la mort Ta 
frappé. 

La discussion est ouverte à ce sujet; plusieurs membres 
y prennent part. 

Finalement, M. Borgnet est chargé de faire rapport^ à la 
séance prochaine, sur le parti qu'il convient de prendre. 

Les matériaux manuscrits laissés par M. de Reiffenberg 
lui seront remis à cet effet. 



"^ 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 

M. (le Ram communique une notice sur un fragment 
de la chronique rimée de Jean d'Oiitremeuse , relatif à la 
mort de Henri I*', dit le Guerroyeur, duc de Brabant. 

La Commission en ordonne Finsertion dans le Bulletin. 

— M. Gachard donne lecture d'une note et d'un docu- 
ment qui lui a été envoyé par le garde des archives royales 
deSimancas, sur le point de savoir si Charles-Quint fit 
célébrer ses obsèques de son vivant , et s'il y assista. 

— Le même membre communique divers documents 
relatifs au projet que forma, en 1783, M. deNélis, à cette 
époque chanoine et vicaire général de Tournai , de publier, 
en 30 ou 35 volumes in-4% une collection d'historiens des 
Pays-Bas. 

L'insertion, dans le Bulletin, de ces deux communica- 
tions, est paiement ordonnée. 



Tome ii. 6 



(82) 



COMMUNICATIONS. 



I. 

Notice sur un fragment de la chronique rimée de Jean 
d'Outremeuse relatif à la mort de Henri I, duc de Bra- 
bant (1255). 

(Par M. le chanoine de Ram, membre de la Gommîssioii.) 

Le manuscrit de Wachlendonck , n** 14565 de la Bi- 
bliothèque royale, renferme un fragment de 152 vers sur 
la mort de Henri I, surnommé le Guerroyeur, parce qu'il 
eut presque toujours les armes k la main. 

L'auteur du manuscrit met en tête de cette pièce le 
titre suivant : De morte Henrici primi , ducis Brabantiae. 
A la fin du fragment, il ajoute ces mots : Exlraict d'un 
vieux chronique appartenant aux frères Chartreux près de 
Liège. Je pense que ce soit Johan d'Oultremeuse, poète. 

Ce fragment n'a pas échappé aux savantes et laborieuses 
recherches de M. André Van Hasselt sur l'histoire de la 
poésie française en Belgique (1). 

Jean d'Outremeuse, avant d'écrire sa chronique en 
prose, avait composé une autre chronique en rymes fran- 
choises. Il a eu soin de nous l'apprendre lui-même, lors- 
qu'il parle de la guerre qui eut lieu , en 1 1 79 , entre Raoul , 



(1) Voyez son mémoire couronné par TAcadémie royale de Belgique , dans 
les Mémoires couronnés, t XIII, p. 111 et 197. 
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évêque de Liège , et Gérard , comle de Looz. Ce dernier 
commença les hostilités par la prise de Tongres; il y brûla 
Péglise avec la maison épiscopale, après les avoir pillées : 
Là, dit Jean d^Ontremeuse, eust forte batailhe quy toute 
est déclarée en premiéz libre que fay faict en rymes des 
éveskes de Tongres et de Liège (i). 

Le fragment conservé par Wachtendonck appartient-il 
réellement à cet ouvrage? Le manascrit n? 10089 de la 
Bibliothèque royale, qui contient la première partie de la 
chronique rimée de Jean d'Outremeuse , s'arrête à l'en- 
droit où Ogier se retire dans un ermitage. Un autre ma- 
nuscrit, celui de M. le baron de Gerlache, s'arrête au 
règne d'Albert de Cuyck (1194). Ces manuscrits ne nous 
permettent donc pas de vérifier si le fragment relatif à un 
événement se rapportant au règne de Jean d'Aps (1335), 
fait effectivement partie de la chronique rimée. 

Il y a pourtant grande apparence que cela est ainsi, 
il existe à la Bibliothèque royale un manuscrit, n"^ i0456, 
de la chronique en prose du même Jean d'Outremeuse; 
le second volume, p. ux, renferme un peu plus de 
trois paragraphes, qui sont la reproduction exacte du 
fragment copié par Wachtendonck d'après la chronique 
des Chartreux de Liège (2). Entre Tune et l'autre pièce 



(1) Voyez les Recherchés de M. Polain sur la vie et les ouvrages de 
Jean d'Outremeuse, Liège, 1839, in-lS, extrait de ses Mélanges hist. et 
litt., p. 3-38. Ces recherches ont été publiées d'abord dans le Messager des 
sdenees et des arts de Gand, 1834, p. 371. — Voyez aussi, dans les Bulle- 
tins as la Commission royale d'histoire, t. XIV, p. 168 et suiv., les ren- 
seignements recueillis par M. Gacfaet sur des manuscrits de la chronique en 
prose de Jean d'Outremeuse. 

(3) Cette chronique des Chartreux de Liège , citée par Wachtendonck , 
était peut-être un manuscrit complet de la chronique rimée de Jean d'Outre- 
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il y a une parenté de style, d'expressions et d'opinions qui 
confirme pleinement Tidée manifestée par WachtendoQck , 
de manière que nous croyons avec lui pouvoir attribuer 
ce fragment en vers à Fauteur de la chronique en prose. 

Eu lisant les extraits du chroniqueur liégeois, il importe 
de faire attention à une observation de M. le baron de 
Gerlache. Le recueil de Jean d'Outremeuse, dit notre hono- 
rable et savent président (1), est mAé de beaucoup de 
fables. Il est parfois utile d'y recourir pour ks faits contem- 
porains y mais avec circonspection, car il est dépourvu de 
toute critique. Au nombre de ces fables, il est permis 
de placer le récit de la mort de Henri I. Jean d'Outre- 
meuse nous dépeint le Guerroyeur mourant au milieu 
d'un accès de rage; il y ajoute une foule de circonstances 
qui prennent sous sa plume les proportions d'uue espèce 
de drame merveilleux. Mais Jean d'Outremeuse, comme 
presque tous les chroniqueurs liégeois, avait en horreur 
la mémoire du duc de Brabant; son patriotisme ne pou- 
vait pas lui pardonner d'avoir surpris et saccagé la ville de 
Liège en 1212. 

Henri I était un prince magnanime et de grand cou- 
rage, usant d'une singulière prudence dans la conduite de 
ses affaires, et sachant profiter des occurrences que le 
temps et la fortune lui offraient. Son autorité dans l'Em- 
pire, près des rois et des princes ses voisins , était en telle 
estime , que la plupart d'entre eux recherchaient son amitié 



meuse. Mais qu*est-il devenu ? Espérons que celui qui a retrouvé et publié 
les vrayes chromqws de monseigneur Jehan le Bel viendra nous le dire 
un jour. 

(1) Histoire de Liège y depuis César jusqu'à MaxinUUen de Bavière, 
p. 92, note 3. 



(85) 

et son alliance; ils croyaient fermement que, l'ayant de 
leur côté, ils ne pouvaient manquer d'avoir du succès. Sa 
vie fut toute pleine de travaux et d'agitation ; d'une consti- 
taiion forte et robuste et habitué dès sa jeunesse à la fatigue, 
il gouverna ses États pendant l'espace d'un demi*siècle et 
conserva toute son énergie jusqu'à l'âge de soixante et dix- 
sept ans. € Sa piété et religion, dit Butkens (1), reluisent 
» assés en tant de belles fondations pas lui advancées, et 
> en tant de libéralités usées envers les églises et per- 
» sonnes religieuses : de sorte qu'à bonne raison, les his- 
» toriens liégeois sont répréhensibles en ce qu'ils escri- 
» vent avec tant de passion , impudence et témérité d'un 
» prince si débonnaire et religieux, à qui, contre toute 
» raison et vérité, ils appellent duc barbare et inhumain. 
» Mais on leur passerat ceste faute avec les autres. > 

En 1214, le duc de Brabant s'était déclaré pour le parti 
de Frédéric II contre Otton IV, son compétiteur à l'Em- 
pire. Le 20 juillet 1235, Frédéric épousa en secondes 
noces Isabelle, fille de Jean, roi d'Angleterre. Henri I la 
reçut fort magnifiquement dans ses États, et l'accompagna 
à Mayence, où la solennité nuptiale se fit le jour de l'oc- 
tave de l'Assomption de la sainte Vierge. Le duc, en re- 
tournant dans ses États, tomba malade à Cologne, où il 
mourut le 5 septembre ou, selon d'autres, le 5 novembre 
de la même année. « Ghe très-noble duc Henry, primier 
» duc de Brabant, dit le plus compétent de nos chroni- 
» queurs (2), lequel avoit fondé en la plus grande église 
» de Coulogne la chapelle et aultel des trois roys en la 



(1) Trophées de Brabant, 1. 1, p. 199. 
. (2) De Dynter , Hv. III, chap. 56, traduction de Jehan Wauquelin. 
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9 mémoire et révérence d'icealx , et le doa en perpétuité 
i> de XII marcs de rente tous les ans, pour le saliit et re- 
» mède de son âme et des âmes de tous les ducz de Bra- 
9 bant, ses successeurs, estre dicte en la dicte chapelle 
» tous les jours une messe, et veult que la yacation (1) 
» fui à la collation du doyen de ladicte église, comme 
» tout ce est plus pleinement contenu en ses lettres sur 
9 ce faicteset scellées, morut en ladicte cité de Coulogne 
» en Tan de Notre-Seigneur mille II'' et XXXV, en Tan de 
)» sa dttchié LIP. Si lesuecessa son fils Taisné, qui fut duc 
» de Lothringheet de Brabant, second de ce non). Duquel 
» Henry primier duc de ce nom fut son corps raporté , 
» aprèssofi trespas, de ladicte cité de Coologne en la ville 
» de Louvain, et là fut ensevely très-bonourablement; 
» commet luy apartenoit, en l'église sainct-Pierre, là où 
» aussi sa première femme (3) et Marie l'ittipératrice sa fille 
» gisent aussi ensevelis. Mais Marie, sa darraine femme, 
rt qui fille avoit esté du roy de France (5) , fut et est ense- 
» velye très-bonourablement en Téglise du monastère de 
» Haiflingem (4). » 

Henri de Brabant signala ainsi les derniers moments 
de sa vie par une pieuse fondation faite dans Téglise de 
Cologne. Toutes les chroniques brabançonnes publiées 
jusqu'ici et d'autres qui ne le sont pas encore , nous par- 
lent de ce prince nlourant en paix à un âge avancé; et au- 
cune des sourbes de nos annales ne renferme le moindre 



(1) La vacation dû bénéfice fondé par lui. 

(2) Mathilde. 

(3) Philippe-Auçusle. 

(4) Voyez Recherches sur les sépultures des ducs de Brabant à Lou- 
vain j p. 14 et suiv. 
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détail propre à justilier le réeit romaoesque de Jeao d'Où- 



tremeuse. 



§1. 



Extrait du manuscrit de la chronique en prose de Jean dOutre- 
meuse. (Bibl. royale, n® d0456, t. Il, p. LIX.) 

En oel ain ^1255) ât mandeit Fredri8 Temperear tous les 
prinches de son rengne à Maienche à ses noîches, car ilh pren- 
doit à femme la filhe le roy d*Ëiigleterre. Et y fiit li evesque de 
Liège Johans d'Ape auxjites notcbes qui dnrarent xv jours, et y 
oit jostes et tourtiois. 

Là avint la derain Tengancfae saint Lambert del spoliation de 
Liège, ear ilh avoit pris venganche de tous les aultres , fours que 
dd principal : Chis fut li faux dus de Brabant Henris, qui estoit 
àches noiebes moult jolis et leyefaeux, car cbe estoient les plus 
grant et les plus nobles là ilz avoit onques esteit et où ilh avoit 
plus de prinches. 

Là Tolt saint Lambert prendre sa venganche pour eistre plus 
Botoire et pltis confuse por le duc. Si avient que li évesque de 
Liège fut là à moult belle chevalerie, et li abbeit de saint Lorent 
devant dit , et nostre maistre Goudefroit costre de saint Lambert 
et moult d*aultres prélais, et li dus de Brabant y estoit nient si 
puissamment corn Tévesque. Et volentier subtilisast à chu com- 
ment ilz poroit si bien eistré del empereur par feux serviehes et 
altrement que ilh posist encors i fois destruire Tevesqueit de 
Liège et par espécial la citett de Liège. Et saint Lambert, qui 
savoit bien son intention, en prist mottlt cmenx veilganche, 
^ssi com Tos oreis sens riens à mentir. 

Quant la gratit fieste fut iinée à Maienche, si Tint li empereur 
et aveque luy ses prinches à CoUongne, et fist là ung novelle 
fieste, et li duc de Brabant commenchat à contralijer Tévesque 
de Liège Johan por envie qu ilh avoit sour luy, de chu que li em- 
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pereur en tenoit tant, et H portoit si grant révérenche et Tap- 
pelloît tondis à son conselhe pueble et secrest. Si dest ung jour 
à Tévesque de Liège li dus de Brabant, en jurant grant sériaient , 
que ilh anchois ung ain destruiroit tôt Tévesqueit de Liège. 

— a Faux trahitre, dest li evesque, jà n*aureis puissanche à 
» moy par ma foid aveque layde de saint Lambert. » — Respon- 
dit li dus : « Par ma foid, tout ta citeit seroit toute abatue et 
» n y remanroit mostier ne alteit que ne seront tons arses, et 
» ton saint Lambert dedens, que jà Dieu ne sa mère ne ii feront 
j> ayde ne socour. > 

— « Trahitre desloial, dest li evesque, je croie que tu es 
9 tous assotis de vilheche, car onques Judas, qui trahit Nostre- 
» Seigneur, ne fist si grant trahison ne fauseteit que tu as faite; 
» car quant ilh oit fait le vendaige de Dieu , et ilh le fut livreit , 
9 lantoist ilh soy repentit, et tu es pejour que devant. Et si seis 
» bien , qu*ilh est certain que tous cheaux dont tu fus aydiés en- 
» contre mon englieze et cappellains, et chamberlains, et Tybaut 
» et Symon, tes dois fils, le duc Henri d'Ardenne, ton oncle, le 
» trahitre, et ton filhaust, le conte de Geldre, et le conte de Bars 
» et ly fans roy Otton, or nen est-ilh que toy demoreis en vie; 
» mais je croie qu'ilh t'en desplaiste, car tu as Dieu et le monde 
» trahi te. i» 

Quant li duc Toit enlendut, li sanc li est mueit et at trait ung 
cuteal. S: est aleis vers Fèvesque, jà Ten arvist fèrut, quant les 
sangneurs de Morealmeit , Eustause de Herstat et plusieurs altres 
vinrent entre deux, et li dessent qu'ilh allast en sa chambre, ou 
mal por li et serait batus, et en feront tant que tout la citeit en 
sarait parloir, car ilh en avoient bien la poieur del faire. 

Quant li dus entendit chu et voit la forche des Liégois, si est 
absenteis de là et entreis en sa chambre, et soy cuchiet par grant 
yreur sor ung lit. Là vint saint Lambert et li donnât teile buffe 
qullh ly changat son sens et si sait sus. Si at trait ung cuteal et 
court sur ses hommes meismes : xiiii en at ochis de ses plus 
nobles barons, et les aultres Font pris par forche et li ont oisleit 
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son coteal» el si Font xx hommes tenut par Torche sur son lie. 
Âdonc ilh commenchat à mordre en ses dois et les mangnoh. 
tt Saint Lambert, escrioit en disant, cherté rins ne toy nevault, 
» car nos toy arderons en ton englieze, car tu m*as frappeit d'un 
» baston. » Ënssi disoit li dus. 

L'empereur Foyt dire, si vint là et li évesque aveque ly. Mains 
li dus Henris crioit toudis saint Lambert, en disant enssi com 
desenr es dit. A donc li évesque de Liège li dist : « 0ns veirat 
» temprement ta grant dévotion, et ton ontraige appareur. Tu 
> a$ assois eut de temps del repentir; par mon arme, ilh moy 
» desplaist, car raison le moy mostre que chascon cristien soit 
B dolens de Fantre. £t partant je yray dire messe et prirons à 
» Dieu et à glorieux martyr saint Lambert qu'ilh toy vuelhent 
» secourir. » Chis jour estoit le jour de trois roys le vi* jour de 
janvier Tan deseurdit (i ). Mains li dus disoit toudisson sermon de 
tous jours. 0ns li fist apportei des sainctes reliques, mains enssi 
toist qu*ilh voit les preistres qui portoient les reliques, ilh com- 
menchat à crieir : Vuidiés l vuidié»! et les preistres tan toist s'en- 
fuirent. Adonc li empereur s en est alliés assier al disueir, et 
tous les prinches aveque. Et les hommes le duc vorent alleir à 
tauble, si lassent pau de gens deleis le duc. Et li dyable, qui est 
subtilh , fist sommelhier et dormir le duc , et commenchat ung 
pau à repoiseir , et quant les gardes veirent qu'ilh dormoit, se li 
lassent aleir les membres sens tenir, et ilh alat desperteir. 

Tantoist salhit en pies, et ung levier vat prendre, et estoit 
enssi nuit qu'ilh nasquit , et assaihit les gai tes. xviii en at ochis, 
et est yssus de la chambre et entre en une aultre, et alloit de 
chambre à chambre , et ochioit toutes les gens qu'ilh trovoit : 
plus de cent en at ochis. Et en la sale , où li empereur sceoit à 
manguier, wot entreir, mains la porte ons li cloyt as dens. Une 



(1) On voit que Jean d^Outremeuse se trompe non-seulement sur les cir- 
constances, mais aussi sur Tépoque de la mort du duc. 
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gnint cop y doniial à pou qu'ilh ne brîsQel llmys. Auol YÎoreiit 
XX hommes. Ilhs ne savoient cuy ilb estmt. Ly ung le férit don 
baston sus le cbief , si qae H sanc en yssit. Quant li dus sentît le 
cop, se les courit sus, et en at xi ochis, et les attres s'enfuirent , 
et ilh les cache. Or avint que li ung s'enfuit en la eusine , si soy 
respennit là ens. Li dus est ens entreis , et ochist tous les keux. 
La kusine estoit fresse et molhié, et li dus qui tou nus coroit 
parmy cheste fressenr chayt en sovines. Si fat si escarnis del 
roidenient chaioir,qu*ilh ne se poioit movoir. Mains u«g garefaon 
qui eskjnroit ung pot de métal et estoit muchiés de paour desous 
ung eseamp, tantoist ilh salhet avant et prist «fon pot de métal à 
deux mains et s'en vint al duc, qui soy voloit releveir. Et li gar- 
chon ne savoit cuy diéstoit, se ne Tespargnat mie, et del pot 
desBB le cbief si bien 1 assennat qu'ilb li gettat le cervel tout 
emmy la kusine. Ënssi morut Henris li duc de Brabant, qui 
maleraent ouvroit. 



§ H- 

De morte Henrici primi ducis Brabaniiae. ( Extrait du MS. de 
Wachtendonck , n® 14565 de la Bibl. royale). 

1 Cette mieme année (1) Frédéris l'empereur 
At mandé tous ses princes qui sont de son hobnenr) 
Car il prendoit à femme de moult très-grand hoiuieiir 
Fille à roy d'Angleterre (2) : certains ambassadeur 

5 Car li dus de Baiwier et de Mons li contour (5) 
Et li dus de Braibant dessus les missadour (4) 
Envoyé en Engleterre, li quels ont sains tristour 



(1) A savoir 1335. 

(3) L'empereur Frédéric U épousa, le 30 juillet 1335, Isabelle, fille de Jean, 
roi d'Angleterre. 

(3) Contour, comte, mot employé ainsi pour la rime. 

(4) Missadour, ou misodour et misawhur, cheval , coursier. 
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Amineit la pucelle à M aïence en Leubour. 

Les Doicbes furent grandes, dureit ont quinze jour. 

10 Barons à ceste feiste ot grande milodie. 
Li évesque Johan (1) à noble compangnie 
Y fut, de chevaliers à moult noble mainie. 
Li fauz dus de Brabant que ne se repent mie 
Des mais qu'il at bresseit, mais anchois subtitie 

15 Cornent pofat destruire nostre terre saintie 
Todis par nos grever; mais la vierge Marie, 
Sainct Lambert le martir qui de Liège lautrie 
Sont patrons veneirois Grent sa tricherie. 
Si ont à celle fois la venjanche bastie 

30 Qui fut la plus crueuse qui oncques fuist oye, 
Et je le vos diray, si n*en mentiray mie. 
Quant la grant fieste fut à Maïenche finie, 
L'Empereur at à Ais (2) sa voie droit colhie, 
Tous li prinches avecques li ; là at reconmienchie 

25 Une nouvelle fieste qui fut cointe et jolie. 
Mais li dus de Braibant, qui sor nos at envie, 
Partout où voit Tévesque adès te contralie 
Jurant grant seriment, ains Tannée acomplie 
Destruirat la vesqueit par si grande maistrie 

50 QuMl n'y lairat qui valhe une pomme pourie. 

« Traictre, a dist Tévesque, li corps Dieu te maldief 
» Jà n'en aras puissance , sache , je le t'afîe. y> 

o — « Par ma foid, dist li dus, ta cité exilhie 
* Serrât, et l'église arse, quicOncque en pleure ou rie, 

35 * Sainct Lambert arderay en l'église polie 
» Que jà Diex ne se meire ne li feront aye. » 

— « Traictre desloias , dit l'évesque senneis (3) , 
» Je croy que de vilheche (4) tu es tout passoteis (5). 
» Oncques Judas ne fut de si grant fauseteis 

40 » Com tu es : car quant ot fait sa maiseteis 



(i) Jeand'Aps, évéqne de Liège , succéda à Hugues de Pierrepont en 13â9. 

(S) Ais, Aix-la-Chapelle. 

(3) Senneis ou senneit, sage, prudent, sensatus. 

(♦) Vilheche, bassesse. 

(S) Passoties comme assotisy rendu sot , infatué. 
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i> Del vendage de Dieu, et il Toi livreis^ 

» Tantost se repentit et si fust renporteis 

» Les deinirs qu*il ot pris : et tu vaus pis asseis^ 

» Gom oncques ne fesist, et est moult bin proveisf 

45 9 Car tous cheaus dont tu fuis ne aidiés ne tenseis 
» Encontre mon église, fuist estrange ou priveis, 
» Ont trestous enrageia et mailement fineis, 
» Chapelains, cbambrelans et tes maistres d'osteis, 
n Tous cheaus de ton conselhe, comment soient nommeis^ 

50 » Et Tyba et Symon tes 2 enfants charneis (1), 
t> Li dus Henry d*Ârdenne, ton oncle le derniers, 
» Et le conte de Bare et tout ton parenteis, 
» Et li faus roy Octon (2) qui fut si transmueis 
» Qui dessus son fumier fut de ses gens tueis. 

55 » Et n*en est plus que toy en vie demoreis, 
«> Et si croy que ta fien seirat toist procureis : 
» Tu as Dieu et le monde trays de tous costeis. « 
Quant li dus Tentendit, 11 sanc li est mueis 
Une cuteal il at trait, vers Tévesque est aleis. 

60 Jà Ten euist férut, quant cbis de Morealmeis (5) 
Eustause de Harsta (4) et des altres planteis 
Ont dit à duc qu*en sa chambre soit entreis. 
Où tantoist à luy et à sa gens seiront meileis 
Et si en feront tant qu*il en seirat parleis 

65 Â tous les jours delle monde , byn en ont poestei.9. 
Quant li dus voit le fait, de là s'est absenteis; 
Car le poiour Tévesque fut de plus grant fierteis 
Com li siens, et si et de péchiés encontreis. 



(1) La chronique rimce se borne à dire : Tybaut et Symon , tes dois fiU. L'au- 
teur en parle ici comme de deux enfants naturels de Henri I , et , en effet , on ne 
trouve nulle part au nombre de ses descendants légitimes deux princes portant ces 
noms. Cependant Simon pourrait être un enfant de son second mariage avec Marie, 
fille de Philippe-Auguste, et mort en bas âge. Quant à Tybay c'est peut-être Ti- 
baut ou Thierri de Dinslaken, fils aîné de Thierri Y, comte de Clèves, qui épousa 
Elisabeth, fille de Henri I, et qui mourut non pas vers 1245, mais vers 1355. 

(2) L'empereur Otton IV, mort en 1218. II avait épousé en secondes noces 
Marie, fille du duc Henri l. 

(3) Le sire de Morialmé. 

(4) Eustache de Herstal. 
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Et de grant oonfiuion 
70 En sa chambre est entrées li dus des Brabanchon 

Sour un lit se couchât à sa maleichon. 

Sains Lambert li donat im moult mal horion 

Il at cangiet son sens, si sat sus de randon; 

Un cutel at saisit, si assat ses barons. 
75 Quatorze en at ocbis de tous ses plus hauls bons 

Et li altres Tout pris par forche de tons oorons, 

Osteit ont le cutel qui trop astoit fél«ns. 

Sor un lit Pont tenut plus de 90 compagnons , 

Il mordoit en ses mains, de ses dois fait tronchons, 
80 Ses barons le regardent, loyés Toot de cordons, 

« Sains Lambert, escrioit disant à moult grant son, 

« Certe rins ne Vj yalt, car trestout arderoas 

« Liège, trestout le pais, et nuls puis n'y lairons 

» Et toy dedans ton fiètre en poudre metterons; 
85 » Car moy férit ensi hui matin tes basions. 

» Âins qu'il passe trois mois venjancfae en prenderons. » 
Ensidisoit li dus(l), 

Ensi disoit li dus, que chi vos devisons. 

L'empereur ii soit, si Tient là de randon 
90 Et amînat Tévesque, mais li dus ses sermon. 

Maintient todis ensi que cy dit nos avons. 

Et li évesque a dit : « Henry, par sainct Simon, 

» Bin tempre veirat ons ta grant dévotion. 

» Ton ovrage apparat par grande affliction, 
95 » Tu as de repantir euit le temps si trélon , 

n Et trestous tes aydans as véius et frichon; 

V Et si n'as repentance que valhe deux botons 

» Certe dolans çn suy, bin monstre la raison. » 
L'an douze cent et trent cinque, le sixième de jenvier, 
100 L'empereur et l'évesque vinrent à duc parler, 

Mais je vos puy bin dire, par vérité jurer, 

Le diable tient le duc, à vraie considérer, 

Si fort l'ai lachiet, ne le vuelt renfiiseir, 

Todis dist son sermon, ne le puet oblier , 



(1) Cette répétition, comme celle du vers 130 , n'est peut-être qu'une note mar- 
ginale intercalée dans le texte. 
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1 05 Qu^il arderat le fiètre de S' Lambert le biei*. 

Li rois s'en esl partis y que ne socit que penser. 

Relicques sanctuaires y at fait apporter. 

Quant li dus les véjrt, si c<Hnenche à crieîr : 

u yoidiés(l), voidiés taotoist, ou vos coBTient fineir. » 
110 Li prestres s'enfuyent, qui luy reedmendep 

Yolrent à tous le diables divers et présenter^ 

A tant li ménestiers ont cemeit le diner, 

A table sont assis. Or porris esoôuteir 

Le crueuse venganceet le grant vitupère 
115 Que li dus endurât : de luy se root femeù* (2) 

Ses hommes qui à table se sont volut aller. 

Pou de gens demon^t là pour luy à garder. 

Li diables qui est subtrs qui le volt atrappeir. 

Au du, donne un somelhe) si le fait reposeir* 
120 Quant les gardes voifot, si le laisent esteir 

Les membres sens tenir. Et chis vat experteir. 

Tantost salhit en pié», un levier va troveir, 

Ainsi nus qu'il nasquit, les gaites va frap^; 

Dîcx huyt en at occis, tous joines bacheliers, 
125 Puis issit de la chambre, si comenche à trotter. 
Henri li felous dus, de coi Dieu se vengoit. 

S'en vat de chambre en chambre, et son levier portoit. 

Tous cheaus qu'il encontreit une à une occioît ; 

Plus de cent en at mors anchois c'ons l'aparchoit 
130 Li sale où Tempereur, 

Li sale où l'empereur à son mangier seioît, 

Yolt-il entrer errant, mais ons li deffendoit. 

Une grant colp y.férit, presque l'us ne fendoit. 

Adont vinrent là hommes ne servent que ch'astoit (5). 

Li une d'une grant bâston sour son chief le féroit. 

Si que H sanc vermeais à la terre en chaioit. 

Li dus sentit le colp a y xi se melloit. 

Les XI en at ochîs et les altred chachoit 



(1) VoùUét ou vuidiéi, de vutdter, déloger, sortir, quitter. 

(2) Ce root femeir, qui est souligné dans le manuscrit, est sans doute mal lu. 
Ne faut-il pas lire «cwetr, séparer? 

(3) Ch'mtoit, ce que c'était. 



(93) 

Par (ledens la cuisine ou bien se reponnoit. 

140 Li dus est ens entreis, tous les keus il tuott. 
Là prist très-maile fin, cbe fut raison et droit : 
La cusine estoit fresse, esquiles ons y lavoit, 
Partout estoit moult fressse; et li dus qui coroit 
Parmi ceste fressure tout en sovien tumoit (1 ) , 

145 Si que le cuer de ventre trestout li estennoil ; 
Tous col gisoit à terre, mie ne le sçavoitj 
Une garchon qui un pot de mettaul eskuroit, 
Celi pot de loettal à deux mains abeirdoit; 
Droit à dus est venus qui leveir se voloit , 

150 Del pot dessus son cbief tel cop se li donoit, 
Tout enmy la cusine la cerrelle espandoit. 

152 Ensi morit Henri qui fii«f€liieni ré^noit 



(I) Tonttbfl^ pskî terre, supinus cadebnt. 
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Note sur le point de savoir si Charles-Quint fit célébrer ses 
obsèques de son vivant, et sHl y assista. 

(Par M. Gâchaed, membre de la Commission.) 

Dans le rapport que j'eus l'honneur de faire à la Com- 
mission y le 2 août de l'année dernière (1) , sur la notice de 
M. Bakhuizen Van den Brink concernant le séjour de 
Charles-Quint au monastère de Yuste, je signalai surtout 
à son attention le passage de cette notice où Fauteur du 
manuscrit analysé par M. Bakhuizen racontait, — en ac- 
compagnant son récit de circonstances qui lui donnaient 
une grande autorité, — que l'Empereur fit célébrer ses 
obsèques, et qu'il y assista. Je rappelai, toutefois, le dé- 
menti donné aux historiens qui ayaient avancé le même 
fait, par l'un des derniers gardes des archives royales de 
Simancas, don Tomàs Gonzalez. 

J'ai envoyé la notice de M. Bakhuizen au conservateur 
actuel de ce célèbre dépôt, don Manuel Garcia, ainsi qu'à 
M. le colonel au corps royal du génie, don José Aparici, 
qui , dans le temps que j'étais à Simancas, parcourut toutes 
les correspondances relatives au séjour de Charles-Quint à 
Yuste. J'ai reçu de l'un et de l'autre des réponses qui con- 
cordent en ce point, qu'aucune des nombreuses pièces 
conservées dans les archives ne parle de la célébration des 



(1) Bulletint, 2" série, t. I, p. 37-41. 
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obsèques. Dca Manuel Garcia m'a , de plus , transmis le 
fac-similé d'une lettre autographe écrite , le 1" septem- 
bre 1558, par le médecin de l'Empereur, Henri Mathys, 
au secrétaire d'État Yasquez de Molina, et il résulte de 
cette lettre que le religieux hiéronymite à qui est due la 
relation dont M. Bakhuizen a donné l'analyse, s'il n'a pas 
inventé le fait de la célébration des obsèques de Charles- 
Qaiot, s'est au moins trompé dans la date qu'il lui assigne, 
comme il s'est trompé aussi, lorsqu'il rapporte que la 
maladie dont mourut l'Empereur fut occasionnée par sa 
présence à cette lugubre cérémonie. En effet, selon l'au- 
teur anonyme de la relation, l'Empereur, ayant assisté, le 
30 août, au service funèbre fait en l'honneur de ses aïeux 
et de l'Impératrice , sa femme, ordonna que, le lendemain, 
la même cérémonie eût lieu pour lui. Ce jour-là, 31 août, 
toujours d'après notre hiéronymite, < tout était prêt : un 
cataialque se trouvait placé dans la grande chapelle; l'Em- 
pereur fut présent, et se fit accompagner par ses gentils- 
hommes, tous vêtus de deuil.... Après le service, qui ne 
se termina que vers la soirée, Charles se fit asseoir dans 
la cour de son habitation.... Tout à coup un frisson le 
prit; il se tourna vers le docteur Mathys , et lui dit : < Je 
» me sens indisposé. > A ces mots , ses gentilshommes 
accoururent, et le portèrent au lit, qu'il ne quitta plus 
depuis. 1 

Or, la lettre du docteur Mathys nous apprend que l'Em- 
pereur se sentit indisposé le 30 août (la date est impor- 
tante à noter!), non pas à la suite d'un service fait en 
l'église du monastère de Yuste, mais après avoir diné sur 
la terrasse de son habitation ; que lui , Mathys, était absent 
en ce moment-là ; que l'auguste reclus passa une mauvaise 
nuit; qu'il se trouva mieux toutefois le mercredi malin, 
Tome ii. 7 
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31 août, et qu'il se leva : toutes circonstances qui contre- 
disent entièrement le récit du religieux, hiéronymite. 

La controverse n'est donc pas épuisée sur ce point. 

Voici la lettre du docteur Matbys : 

Muy illustre senor, pochos dias ha que yo escrÎTi à V. S. 
como Su Magestad stava con razonable di$pusicion, pero que le 
havia buelto la comezon, y que, por las tardes, ténia un poco de 
dolor de eabeça , y que tanbien havia buelto Su Magestad à los 
remédies repercussivos por la comezon. Agora ha de saber V. S. 
que, martes passade, 30 del mes de agosto, Su Magestad comi6 
en el lerrado, dove reverberava mucho el sol, y comiô poco, y 
coû poco apetito, segondo Su Magestad me dixo à las tardes, 
sieûdo yo bueUo de Jarandilla, adénde por su érdine yo havia 
ydo, por la iudispusicion del coude d*Oropesa; y stando â corner, 
le vînô dolor de cabeça, con el quai quedô todô aquel dia. Dormiô 
mal en la noche, y passé mas de hora y média sin dormir, y 
con calor, y beviô. El miercoles, por la manana, hallése mas 
aiiviado, pero algo pesado, y con sed; levantése, y comiô poco, 
y con mayor gana de bever que de corner; despues , cerca las dos 
horas, sentie un poco de fresco, y adormentôse quasi una hora, 
y despertando hallôse con mayor frio, el quai andaya por las 
e^paldas, espinaço , y lados, y cabeça , y duré hasta las siette de 
la tarde. Ca entonces començé una calentura, con dolor de 
cabeça, y gran calor en ella, la quai ha durado hasta las seis de 
la manana, oy, primero de setiembre, el rezio délia, con una 
noche travajosa, y gran calor en la cabeça, hasta casy desvaria r. 
Hase levantado de la cama, y ha comido muy poco, y dura 
todavia la calentura, pero mas remissa. 

Lo que yo iniiendo en este es el calor de la cabeça que me 
da pena, y no quitarle la calentura, y hallarse muy enfla- 
quescida Su Magestad por esta primera. Yo stoy determinado, 
si por la manana no se hallare libère délia, de saograrlo. Pie- 
guera à Nuestro Senor de quitârsela^ y restituir à Sii Magestad 
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en buena dispusicioa! V. S. lo comiinicarâ cou Su Altesa, por- 
que stea preyenida de lo que pudiere suceder. Y Nuestro Senor 
guarde la muy illustre persona de V. S. , con la salud que dessea. 
De Yuste^ priinero de setiëmbre, à las m, despues de corner. 

Servidor de V. S. 

Henriq. Matisio. 

P. S, Conocese en Su Magestad que liene miedo, por ser cosa 
oueva calentura, prîncipalmente putrida, y porque luego ha 
querido intender en el testamento. Hasta agora no se ve que la 
calentura se quiere quitar, y ya han passado xiiiii horas. 

Suieription : Al muy illustre senor el senor Juan Vazquez de 
Molina, en Valladolid. 

TradfAclion. 

Très-illustre Seigneur, 

récriyis, il y a peu de jours, à V. S. que S. M. était asseï 
bien, mais que les pieotemeots lui avaient repris ; que, les après- 
dinars, elle avait un peu de douleur de tète, et aussi qn*elle 
était revenue âfux remèdes propres à répercuter ces pieotemrats. 
V. S. saura maintenant que, mardi passé, 30 août, S. M. dtna 
sur la terrasse, où le soleil se faisait vivement sentir : elle 
mangea peu et avec peu d'appétit , ainsi quelle me le dit Faprès* 
midi, à mon retour de Jarandiila, où j'étais allé, par son ordre, 
visiter le comte d'Oropesa, qui était malade. Pendant le repas, 
elle eut un mal de tète qui ne la quitta point de la journée. Elle 
passa une mauvaise nuit, fut sans sommeil pendant une heure et 
demie, avec des chaleurs, et elle but. Le mercredi matin, S. M. 
éprouva du soulagement; mais la tête resta un peu pesante, et 
S. M. eut soif. Elle se leva, prit peu d'aliments, et montra plus 
d envie de boire que de manger. Vers les deux heures , elle res- 
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sentit un peu de froid, et s'endormit pendant près d'une lieure. 
A son réveil Je froid avait augmenté; il se manifestait dans les 
épaules, Fépine dorsale, les c^tés, la tête, et il dura jusqu'à sept 
heures du soir : alors commença une fièvre, avec mal et grande 
chaleur à la tête, qui n'a pas discontinué jusqu'à six heures du 
matin , aujourd'hui , 1®' de septembre, et qui a fait soufirir S. M. 
jusqu'à ce point qu'elle est presque tombée dans le délire. S. M. 
s'est levée , et a mangé très-peu. La fièvre dure toujours ; mais 
elle eét moins violente. 

Ce qui donne de l'inquiétude , c'est la chaleur que S. M. res- 
sent à la tête, et la persistance de la fièvre, et la faiblesse que 
S. M. en éprouve. Je suis décidé, si, dans la matinée, elle ne 
peut s'en délivrer, à la saigner. Plaise à Dieu de l'en guérir, et 
de la restituer à la santé ! 

V. S. voudra bien communiquer cette lettre à S. A. (1), afin 
qu'elle soit prévenue de ce qui pourrait arriver. 

Notre-Seigneur garde la très-illustre personne de V. S. , avec 
la santé que je lui désire. 

De Yuste, le i®'' septembre, à trois heures après midi. 

Serviteur de Votre Seigneurie, 
Henri Mathys. 

P. S. On voit que S. M. a peur, à cause que la fièvre, et prin- 
cipalement une fièvre putride, est chose nouvelle pour elle, et 
qu'elle a voulu de suite s'occuper de son testament. Jusqu'à pré- 
sent, on ne remarque pas d'apparence que la fièvre doive céder, 
et déjà elle dure depuis plus de vingt-quatre heures. 



(1) La princesse doila Juana, fille de FEmpereur, gouvernante des royaumes 
dTspagne. 
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Documents sur le projet, formé par M. de Nélis, en 1 783 , 
de pfÂblier une collection d'historiens de la Belgique. 

{ Communiqué par M. Gâcharj) , membre de la Commission. ) 

CorneilIe-FraDçois de Nélis, qui fut successivemeDl bi- 
bliothécaire et président du collège de Matines à Tuniversité 
de Louvain ; chanoine de la cathédrale et vicaire général 
à Tournai; membre de l'Académie impériale et royale des 
sciences et belles-lettres de Bruxelles» à la fondation de 
laquelle il contribua puissamment; président des états du 
Tournaisis, en qualité de délégué de révéque de Tournai; 
membre de la commission royale des études; évéque d'An- 
vers, et enfin membre des états généraux et du congrès 
belges de 1790; qui , dans ces positions diverses, prit une 
pan active aux affaires de son temps, avait manifesté de 
boDoe heure un vif penchant pour les études historiques. 
Agé de vingt*qualre ans à peine, il fut Tune des trois per- 
sonnes (1) sur lesquelles le comte de Gobenzl, ministre 
plénipotentiaire de Marie-Thérèse aux Pays-Bas, jeta les 
yeux, en 1760, pour la collection de documents relatifs à 
Thistoire de la Belgique qu'il avait conçu le dessein de faire 
publier. Nélis répondit avec empressement à Tappel du 
ministre : il se livra à beaucoup de recherches, dans le 
but de préparer les matériaux dont la collection devait être 

(1) Voy. les Bulletins, 1" série, t. I, p. 8. 
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composée. Ce fut sur sa proposition que le comte de Co- 
benzl fit acheter, en 1764 , dans la vente de la bibliothè- 
que des Jésuites du faubourg S*-Antoine, à Paris, trois 
portefeuilles de lettres du cardinal de Granvelle qu*on 
conserve encore aujourd'hui parmi les manuscrits de notre 
Bibliothèque royale. Plus tard , il fit imprimer une partie 
des chartes de la ville de Louvain , et un recueil de lettres 
de Joachim Hopperus en réponse à celles de Viglius qu'on 
trouve dans les Analecta mis au jour par le chanoine 
Hoynck Van Papendrecht. 

La mort du comte de Cobenzl , arrivée en 1770, amena 
l'abandon du projet qu'il avait formé, avant que ce projet 
eût reçu un commencement d'exécution. Nélis ne renonça 
pas, pour cela , à ses études favorites : il continua , au con- 
traire, ses recherches avec un redoublement d'ardeur. 
Après diverses tentatives pour faire adopter par l'Acadé- 
mie un plan de publication des monuments de Thistoire 
nationale, conforme à ses vues, et voyant qu'elles demeu- 
raient infructueuses, < il osa (nous nous servons de ses 
» propres expressions) songer à exécuter, à lui seul, une 
» entreprise aussi vaste qu'utile pour l'histoire du pays et 
> pour les lettres en général : » il annonça Tintention de 
faire paraître, en 30 à 35 volumes in-4'', une collection 
d'historiens belges. 

Quoique les frais d'une pareille publication dussent 
excéder 200,000 florins, Nélis ne sollicita aucun secours 
pécuniaire du gouvernement : il espérait < trouver, dans 
» ses épargnes et dans sa famille , tous les fonds nécessaires 
» à l'entreprise. > La seule chose qu'il demandât, était 
un privilège exclusif, tant pour les Pays-Bas et les autres 
États héréditaires de l'Empereur , que pour l'Empire. 

Peut-être Nélis, en voulant accomplir, sans le concours 
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de personae, une tâche aussi considérable, présumail-il 
trop de ses forces. Il alléguait, à la mérité, c que la plupart 

> des entreprises, un peu au-dessus du médiocre, avaient 
» toujours été conduites par un seul; » que c Muratori en 

> Italie, Leibnitz en Allemagne, avaient fait plus, eux 

> seuls, pour la gloire de leur pays, que la plupart des 
» académies ensemble. » Tout cela fût-il vrai , qu*on aurait 
pa douter qu'il menât jamais à fin la publication annoncée 
par lui : il n était pas loin, en 1783, d'atteindre Fâge de 
cinquante ans; et l'administration des états du Tournaisis, 
le vicariat de Tournai, les fonctions de membre de la com- 
mission royale des études, ne lui permettaient de con- 
sacrer aux travaux historiques qu'une partie de son temps. 

Quoi qu'il en soit, les événements se chargèrent d'ab- 
soudre Nélis du reproche, qu'on pourrait lui faire, de n'a- 
voir pas publié même le l"* des 35 volumes qu'il avait 
promis. Nommé, en 1784, évêque d'Anvers, les soins 
qu'exigeait le gouvernement de son diocèse l'absorbèrent 
d'abord presque tout entier. A quelque temps de là, sur- 
vinrent les discussions du clergé avec Joseph II , et la ré- 
volution brabançonne, dans laquelle il ne joua pas le rôle 
le moins actif; puis la restauration de la maison d'Autri- 
che, signalée par des contestations incessantes des états 
de Brabant avec les deux empereurs Léopold et François; 
puis enfin la conquête de la Belgique par la France. De 
pareils temps étaient peu propres aux publications litté- 
raires, et Nélis se contenta de faire paraître, à Anvers, 
en 1790, le plan de sa collection, sous le titre àeBelgicarum 
rerum Prodromus (1). On sait, du reste, que, à l'entrée 



(î) Le Prodromus fut léimpiimé à Pai'me, chez Bodoni, en 1795. M. de 
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des Français, en 1794, Nélis quitta la Belgique, et se re- 
tira en Italie, où il mourut quatre années après. 

Les documents que nous insérons ici concernent le pro- 
jet formé par Nélis en 1783; nous croyons qu'ils seront 
lus ayec intérêt par les amis de notre histoire nationale. 



I. 



Mémoire de M. de Nélis, adressé à t empereur Joseph IL 

Il ne sauroit être inconnue Sa Majesté, dont la vue pénétrante 
se porte sur tout ce qui intéresse le bien-être de ses peuples, 
combien rimprimerie est devenue une branche intéressante de 
commerce, et qui en vivifie plusieurs autres. 

Cest par Timprimerie que TAllemagne d*abord (qui en a été 
le berceau) , Tltalie ensuite, puis la Hollande, et aujourdliui la 
France, ont gagné ou gagnent encore des sommes immenses. 
Les provinces belgiques de Sa Majesté ont eu autrefois beaucoup 
de part à ce profit; et, sans parler d*autres imprimeurs, Plantin 
et son gendre Moerentorf y ont attiré, par leurs entreprises, un 
argent inmiense. 

Mais il y a longtemps que Fimprimerie de Plantin a subi le 
sort de toutes les autres : elle ne se charge plus, depuis plus d'un 
siècle, que des livres rituels, ou des bréviaires; et cette dernière 
branche, qui ne laissoit pas d'être considérable, est même au- 
tant que périe, depuis que FEspagne et les vastes possessions 
de cette monarchie en Amérique ne tirent plus leurs livres 
liturgiques des Pays-Bas. Les Liégeois, dun autre côté, ont 



Reiffenberg Ta inséré tout entier , avec la traduction française de Lesbrous- 
sart, dans l'introduction à la Chronique rimée de Philippe Jllouskés , i. I, 

p. CCLXXIII-CCCXXXV. 
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trouvé le moyen de Dou&en fournir à noos-mémes, en les don-* 
Daot à meilleur compte, ou mieux imprimés. 

On a fait différentes tentatives de nos jours, pour réveiller 
les presses belgiquesde leur léthargie. On a établi, il y a vingt 
ans, une imprimerie académique et privilégiée à Lonvain, on en 
a établi une à Bruxelles. I^e privilège de la première a été donné 
à luniversité, celui de la seconde à TÂcadémie des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles. Mais ni Tun ni Tantre de ces établis- 
sements n*a prospéré, par un vice attaché à tout ce qui est gou- 
verné par un corps, où l'intérêt particulier et la propriété, qui 
sont Fâme de toutes les grandes entreprises , manquent de res- 
sort. Aussi, rimprimerie de Louvain nVt-elle pas fait parler un 
seul instant d'elle , pendant vingt ans qu*e11e subsiste ; et TAca- 
démie de Bruxelles a été obligée, après une épreuve beaucoup 
plus courte , de céder son privilège 6 une autre société , dont jus- 
qa'ici les succès ne sont pas plus éclatants, et dont les opéra- 
lions ne promettent pas une plus longue durée. 

Ce nest, en un mot, qu'entre les mains des particuliers que 
cette sorte d'établissements peut prospérer; mais peu de parti- 
culiers savent réunir le goût et le discernement nécessaires à la 
direction d'une imprimerie, avec l'aisance du côté de la fortune, 
qui n'est pas moins nécessaire pour soutenir de grandes entre- 
prises. 

D'ailleurs, quels projets littéraires, quels livres oflFre-t-on au- 
jourd'hui à imprimer dans les Pays-Bas? Le seul et dernier im- 
primeur que l'on y a vu , depuis un siècle et demi , imprimer 
avec un peu de soin et de goût, a été Eugène Fricx, mort il y a 
quarante ans à Bruxelles. Il imprimoit très-bien, ou plutôt il 
réimprimoit ce que la France lui fournissoit. Les ouvrages de 
labbé Fleury, les Mémoires de Tillemont, et quelques autres li- 
vres de celte nature, voilà ce qui a occupé principalement ses 
presses, de sorte que son travail n'étoit pas de nature à faire 
beaucoup d'honneur aux provinces belgiques. 

Dans ces circonstances, le vicaire général de monseigneur 
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l*évéqu6 de Tournay et président des états du Tournaisis, Tabbé 
de Néiis, a osé songer à exécuter une entreprise aussi yaste 
qu'utile pour l'histoire de ces provinces, et pour les lettres en 
général, entreprise dont feu S. M. Marie-Thérèse avoit dénré 
ou ordonné plutôt l'exécution , en établissant TÂcadémie de 
Bruxelles. Le projet et le plan de cette entreprise sont dévelop- 
pés dans louvrage ci-joint, qui sert de Prospectus (1) ou de pré- 
face générale. Il ira au moins à trente ou trente-cinq volumes 
in-4^, chacun de plus de 600 pages : ce qui, sans compter les 
frais qui ont déjà été faits pour rassembler un grand nombre de 
livres à consulter, et pour copier les manuscrits dont il s*agît, 
coûtera finalement plus que deux cent mille florins, et exige des 
avances très-considérables. 

Quoique Aubert Le Mire et plusieurs autres savants aient sou- 
haité publiquement, de leur temps, de trouver dans la munificence 
des princes les secours nécessaires pour pouvoir publier quelques- 
uns seulement d'entre les ouvrages intéressants sur Thistoire 
qu annonce le Prospectus ci-joint, cependant, porté par cette 
noble émulation de contribuer, s'il est possible, au progrès des 
lettres et à la gloire de la patrie; désirant de consacrer à l'étude 
tout le temps qu'il a encore à vivre, et le peu qu'il a de fortune, 
l'abbé DE Nélis ne demande à Sa Majesté et à son gouvernement 
général aucun secours pécuniaire; et, quant aux récompenses, 
ce sera aux succès de l'entreprise et aux bontés de Sa Majesté 
à prononcer, plus tard, sur le genre de celles qu'il pourra avoir 
méritées. 

La seule chose qu'il croit pouvoir demander avec une respec- 
tueuse confiance en ce moment à Sa Majesté, c'est de daigner 
honorer son entreprise de sa haute protection , et lui accorder 
sans nouveaux frais un privilège exclusif, tant pour les Pays-Bas 



(1) Ce prospectus était-il le Prodromus? 11 y a tout lieu de le croii-e. Je 
n'en ai du moins trauvé aucun autre dans les nombreux papiers relatifs à Nélis 
que j'ai consultés. 
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6t les autres pays héréditaires, que pour TEmpire, et le plus 
ample qu'il est possible, pour Texécution des projets dont il 
«'agit, et tout ce qu'il fera imprimer sous $od nom , et, 9u cas 
qu'il oe puisse s'arranger avec aucun U)>raire de h doniination 
de Sa Majesté, de pouveir établir une Knprimorie è ses frais, et 
MUS tel nom qu'il trouvera convenir , plutôt que de refourir à 
des libraires étrangers : ce que les intérêts du paye et la nature 
des ouvrages projetés ne souffrent d aiUeara en aucune manière. 



II. 

Lettre de M. de'^élis au prince de Kqunitz, chancelier de cour 
et dÈtat de V Empereur : 19 novembre 1783. 

Monseigneur, 

Pénétré de la plus profonde reconnoissance pour le bienfait 
signalé dont il a plu à Sa Majesté de m'honorer, en daignant me 
faire remettre, par les mains de Leurs Altesses Royales, une 
superbe bague de diamants (i), il manqueroit, monseigneur, la 
chose la plus essentielle à ma satisfaction , si Votre Altesse ne 
daignoit me permettre de venir déposer, è ses pieds, avec 
l'hommage et les sentiments de la plus vive gratitude, que je lui 
dois en cette occasion , tons ceux de l'admiration et du respect 
que je partage , non-seulement avec toute la monarchie , mais 
avec l'Europe entière, pour les qualités, les talens et les services 
éminens de Votre Altesse. Xose donc, monseigneur, espérer 
cette faveur; et, en la remerciant le plus respectueusement en 



(1) Nélis avait été chargé de prononcer Toraison funèbre de Marie-Thé- 
rèse: « La reconnaissance Tinspira si bien (dit M. Goethals, Lectures rela- 
tms à l'histoire des sciences, des arts, des lettres, etc., t. III, p. âo2), 
que Joseph II crut devoir récompenser Torateur/ en lui envoyant une bague 
en diamants. » 
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nièitie temps pour Taccaeil qu^elIe a daigné faire au pian d*un 
travail que j ai entrepris sar Thistoire belgiqne, histoire si étroi- 
tement liée avec celle des plas grandes monarchies de TEurope,. 
j^ose lui demander la continuation de ses bontés, et sa hante et 
enconrageante protection auprès de Sa Majesté. 

Son Excellence M. le comte de Belgiojoso(i) a daigné me 
communiquer , à cette occasion , les observations que Votre Al- 
tesse a daigné faire relativement à nn privilège pour TEmpire. 
Ces observations, monseigneur, qui ne sauroient être plus 
justes, ne sauroient m^étre plus précieuses : je prends seulement 
la liberté d*y faire une seule réflexion , dans le mémoire ci-joint. 
Je n'insisterôis même pas sur un privilège aux Pays-Bas, si cette 
sorte de privilèges, si souvent contraires en d'autres occasions 
à Téconomie générale du commerce, et aux vues supérieures qui 
ne peuvent qu'animer un grand ministre, n'étoient pas tout à 
fait nécessaires dans la librairie, et lorsqu'il s'agit d'une grande 
et nouvelle entreprise; si ce n'étoit pas une chose, enfin, dont la 
nécessité est prouvée par l'exemple de tous les États où l'impri- 
merie, si fort tombée aux Pays-Bas, est aujourd'hui la plus 
florissante. Indépendamment de la satisfaction principale que 
j'ambitionne, de produire an grand jour et de rendre utiles au 
public une foule de monuments concernant Thistoire des Pays- 
Bas et celle du moyen âge, qu'autrefois les Le Mire, les Leib- 
nitz, et aujourd'hui les savans bénédictins de Paris, et le comité 
d'académiciens présidé par M. le garde des sceaux de France , 
ont souvent désiré de voir parottre, tous mes vœux, monsei- 
gneur, seroient de relev(ar un peu notre imprimerie de cet état 
de décadence et de langueur où elle est tombée. Soutenu par 
votre puissante protection, je n'épai^erai, pour y parvenir, 
ni soins, ni dépenses, ainsi que je m'y suis engagé dans le petit 
mémoire (2) que M. le comte de Bdgiojoso a daigné porter 



(1) Ministre plénipotentiaire à Bruxenes. 
(9) Celui qiii précède. 
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sous les yeux de Votre Altesse, et auquel je preuds la respec- 
tueuse liberté d'ajouter quelques réflexions dans celui qui se 
trouve joint ici. . 

Si je pouTois craindre quelque chose, ce seroit que mon plan 
ne parût trop vaste à des yeux aussi éclairés que ceux de Votre 
Altesse. Mais, monseigneur, lorsque Tétude a été la passion de 
quelqu'un dès sa jeunesse; lorsqu'on a dirigé vers ce but toutes 
ses vues, ses travaux et sa fortune, on peut espérer d'aller un 
peu plus loin que d'autres. La plupart des entreprises, un peu 
au-dessus du médiocre, ont d'ailleurs toujours été conduites par 
un seul; et Votre Altesse, qui connott si bien les hommes et la 
conduite de leurs affaires, sait, mieux que ne l'ont dit Richelieu 
et Montesquieu, que les épines des compagnies sont ordinaire» 
ment bien plus propres à retarder qu'à accélérer un travail, et 
qu avec beaucoup de pieds on marche comme les insectes. Mura-* 
tori en Italie, Leibnitz en Allemagne, ont fait plus, eux seuk» 
pour la gloire de leur pays, que la plupart des académies en- 
semble. 

Je suis avec le plus profond respect, monseigneur ^ 

De Votre Altesse 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

L\bbé de Nélis. 
Bruxelles, le 19 novembre 1783. 



111. 



Mémoire joint à la lettre précédente. 

Les réflexions que Son Altesse le chancelier de cour et l'État 
a daigné faire sur ce qu'un privilège de Sa Majesté dans l'Empire 
seroit inopérant pour un grand nombre d'États, tels qae l'Italie, 
la Suisse, la Hollande, etc., et, par conséquent, que les contre- 
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factions pourroient avoir lieu impunément dans ces Étals» malgré 
un privilège aecordé pourTEmpire; ces réflexions, infiniment 
justes en elles-mêmes, seroient plus que suffisantes ponr que 
Tanteur, en y adhérant entièrement, n'insistât aucunement sur 
cet article, si ce n'étoit le voisinage de la ville de Liège, où se 
sont établis depuis peu les contrefacteurs les plus haMia et les 
plus entreprenans de TEurope : ce qui est au point que la contre- 
faction de la Nouvelle Encyclopédie méthodique/ wkivef vise par on 
imprimeur de Liège même, en société avec le sieur Panckoake 
( le premier imprimeur de la France) , et lobjet de plus d'un 
million de dépense, vient d'être proposée par une antre associa- 
tion de libraires de cette ville, au grand préjudice des premiers 
entrepreneurs. L'imprimeur Bieau, d'Amsterdam, quoique non 
sujet de Sa Majesté Impériale , et plusieurs autres au siècle passé, 
ont obtenu de semblables privilèges. Au reste, on ne joindra 
que la copie d'un, ici, accordé autrefois à Juste Lipse, et oisuite 
à Baltfaazar MoretuS, imprimeur d'Anvers, pour des ouvrages 
d'une moindre conséquence, privilège qui seroit le modèle de 
celui qu'on a pris la liberté de solliciter des bontés de Son Al- 
tesse le chancelier de cour et d'État. 

Au reste, les sept exemplaires de l'ouvrage en question qu'il 
faudroit donner aux différentes bibliothèques de l'Empire, fe* 
roient déjà une somme de 4,820 florins de Brabant, en comptant 
seulement fl. 6 10 s. par volume, somme qu'il faudroit ma- 
jorer encore par les autres frais d'expédition : ce qui , joint à tant 
d'autres qu'il a fallu déjà supporter, ne laisse pas de mériter 
quelque attention. 

L'abbé de Nélis, en se rapportant entièrement aux lumières 
et aux bontés de Son Altesse le prince de Kaunitz, se borne à le 
supplier de daigner seulement engager Sa Majesté d'honorer de 
toute sa protection une entreprise aussi vaste jqu'utile, la plus 
grande même en ce genre qui ait été faite aux Pays-Bas, et dont 
les frais seuls passeront les deux cent mille florins. 

Indépendamment de l'utilité qui en doit revenir aux lettres , les 
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sayanto ayant désiré, depuis deux cents ans, la publication de 
ces mémoires, et en n envisageant Tobjet que comme un objet de 
eommerce, il doit produire une circulation de 390,000 florins. 

L*abbé de Nélis, espérant de trouver, dans ses épai^es et 
dans sa famille, tous les fonds nécessaires pour Tentreprise, et 
ayant préparé, de longue main , la plus grande partie des maté- 
riaux de son ouvrage, désire seulement de trouver, par la haute 
protection de Sa Majesté, et lorsque le Protpechu sera publié, 
UD certain nombre de souscripteurs, absolument nécessaire pour 
ne pas être la victime de son zèle. Sa Majesté n*a qu à ordonner 
de dire un mot, pour faire connottre Tapprobation qu^elle daigne 
donner à cet ouvrage , pour que les communautés et les parti- 
culiers, tant aux Pays-Bas qu ailleurs, s'intéressent le plus vive- 
ment à lentreprise. 



IV. 



Noie de M. de Nélis , touchant une lettre que lui avait écrite 
le garde des sceaux de France, 

Ayant été obligé de communiquer avec M. Moreau, historio- 
graphe de France et bibliothécaire de la reine, relativement à 
mon projet, et par rapport à quelques manuscrits qui se trou- 
vent dans la bibliothèque du roi de France et dont je devois 
m'aider, celui-ci m'a attiré la lettre obligeante ci-jointe de 
M. de Miroraesnil, garde des sceaux, qui se trouve placé par le 
roi à la tête des comités qui se tiennent en France pour la pu- 
blication des historiens de la nation, comme il est à la tête de la 
librairie et de la magistrature. Je n*avois jamais eu Thonneur 
d'écrire à ce premier magistrat ; seulement , j'avais fait mention 
de lui dans une de mes lettres à M. Moreau. 
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V. 



Lettre de M, de Mironiesnil , garde des sceaux de France, à 
M, PE Nélis, mentionnée dans la note précédente. 

Versailles, 21 juillet 1785. 

Tai voulu, monsieur, vous remercier moi-môme des secours 
que vous offrez à nos savants, et des témoignages personnels 
d'un attachement dont je suis sans doute redevable à mon zèle 
pour le progrès des lettres et pour Thonneur de ceux qui lès 
cultivent. Parmi ceux-ci, monsieur, vous tenez un rang distin- 
gué, et c'est avec un vrai plaisir que je vous vois vous intéresser 
particulièrement aux progrès de votre histoire, qui , comme vous 
lobservez très-bien, se confond et ne fait presqu'un même corps 
avec celle de la monarchie françoise. M. Moreau ma rendu 
compte, dans notre dernière assemblée, de lexcellente collection 
que vous projetez, et surtout du très-beau discours préliminaire 
qui doit la précéder. Je félicite votre Académie «ur le succès des 
soins qu elle s'est déjà donnés, et je vous félicite vous-même de 
répondre si bien à ses vues. Remerciez-la, en mon nom, de Fin- 
térét qu'elle prend à nos travaux, et assurez-la, monsieur, que, 
dans toutes les communications par lesquelles il nous sera possi- 
ble de concourir à ses recherches, nous lui prouverons, et notre 
reconnoissance, et notre zèle. J'ai chargé M. Moreau d'adresser, 
pour elle , à M. son président les trois volumes, que le roi a déjà 
fait imprimer, du catalogue de toutes les chartes déjà publiées 
par nos savants françois. Nous sommes à la recherche de toutes 
les autres, mais vous pourrez, à l'aide de ces catalogues, distin- 
guer, dans vos découvertes, celles qui seront nouvelles d'avec 
celles que d'autres savants auront déjà faites. 
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Vous recevrez en même temps le volume qaî doit vous appar- 
tenir, et je me ferai un plaisir d'obtenir de S. M. que vous puis- 
siez la mettre à la tête de vos souscripteurs pour six exemplaires 
de votre ouvrage. La nature de cette collection doit vous rassu- 
rer sur les lois de notre librairie, et vous trouverez, de ma part, 
pour le débit de votre ouvrage, et toutes les facilités et toutes 
les sûretés dont vous aurez besoin. H nous est impossible de 
laisser transporter hors du royaume aucun manuscrit de la bi- 
bliothèque du roi. Je sonhaiterois que cela vous donnât Tenvie 
de les venir consulter vous-même; mais , si vous voulez nous in- 
diquer les endroits de votre manuscrit de Guise qui se trouvent 
maculés ou altérés, je vous offre de vous faire recopier toutes les 
pages que vous m'indiquerez. Tespère que vous trouverez bon 
que la partie de votre discours que vous nous avez envoyée ne 
Yous repasse, qu'après que notre savant dom Clément aura eu la 
satisfaction de la lire : vous connaissez l'étendue de son érudi- 
tion, et vous me remercierez peut-être des observations qu'elle 
lui aura suggérés. 

On ne peut rien ajouter, monsieur, aux sentiments avec les- 
quels je suis par&itement à vous. 

MlROMBSNlL. 



VI. 



Rapport du prince de Kaunitz à l'Empereur : 8 octobre i 785. 

Sire, 

Le chanoine de Tournay de Nélis, vicaire général de son 

évéque, connu par son savoir et ses lumières, se propose de 

publier, en 30 à 55 volumes in-4^, une collection nouvelle 

d'historiens des Pays-Bas, et cette entreprise inléresse non- 

XoHfi II. 8 
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seulement les provinces belgiques de la domination de Votre 
Sacrée Majesté Impériale et Apostolique, mais toutes les nations 
voisines. 

Elle a été fort goûtée en France, et le garde des sceaux a 
promis de la seconder de tous les secours littéraires qui peuvent 
dépendre de lui, en ajoutant qu'il se feroit un plaisir d'obtenir 
de Sa Majesté Très-Chrétienne que Tabbé Nélis puisse la mettre 
à la tête des souscripteurs pour six exemplaires. 

Quoique l'éditeur prévoie que l'exécution de son ouvrage exi- 
gera un fonds de plus de 200,000 florins, il ne croit pouvoir 
demander en ce moment-ci d'autre faveur à Votre Majesté, que 
l'expédition gratuite d'un privilège exclusif, tant pour les Pays- 
Bas et les autres pays héréditaires, que pour l'Empire, aussi 
ample qu'il soit possible 

Le comte de Belgiojoso , en me remettant le mémoire qu'il a 
présenté, à cet eifet, au gouvernement général, et le prospectus 
qui doit être mis à la tête du recueil en question, par le P; S. 
ci-joint, en date du 9 août, me prévient que la demande du sup- 
pliant ne rencontrera aucun obstacle aux Pays-Bas, où on est 
particulièrement intéressé à jouir d'un tel ouvrage, mais que, 
s'agissant d'obtenir la même faveur dans les autres Ëtats hérédi- 
taires de Votre Majesté et dans l'Empire , Leurs Altesses Royales 
l'ont chargé de porter le tout à ma connoissance, afin que je 
puisse appuyer les vues de l'abbé Nélis. 

J'ai d'abord répondu au ministre que, pour l'expédition d'un 
pareil privilège , il y aura des taxes à payer à la chancellerie de 
l'Empire; que ces taxes ne sauroient guère s'y remettre, vu 
qu'elles font partie du salaire de ses employés; que d'ailleurs le 
privilège doit être sollicité par un agent de l'Empire. 

On m'a déjà prévenu que, lesdites conditions remplies, la 
chose ne souffrira aucune difficulté; et, quant aux pays hérédi- 
taires, je suis de très-humble avis que Votre Majesté pourroit 
daigner y encourager une entreprise si utile, et qui se trouve 
dans de si bonnes mains, par les faveurs les plus étendues dont 



( 115 ) 

un privilège tel que celui que Tabbé Nélis demande, puisse être 
susceptible. 

<le sonmets néanmoins le tout, avec le plus profond respect, 
àb souveraine volonté de Votre Majesté. 

Kacnitz Rietbekc. 
Vienne , le 8 octobre i 783. 

ApostiUe de l^ Empereur : Placet (1). 



(1) J'ai fait des recherches dans les Archives , pour savoir si le privilège 
demandé par Nélis avait été expédié; elles sont demeurées sans résultat. 
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TOME DEUXIÈME. — Ih» BDLLETIN 



Séance du 8 mat 1851. 

Présents : MM. le baron de GERLACHBy présideat; 

Gàghàrd, secrétaire-trésorier; 
le chanoine DE Ram ; 

BORHANS; 
BORGNBT. 

Absents : MM. le chanoine de Smet et du Mortier. 



M. de Smet écrit qu'une indisposition Fem pèche d'assis- 
ter à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est lu et ap- 
prouvé. 

Tome ii. -9 
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OUVRAGES OFFERTS À LA GOMMISSIOiN. 

11 est fait hommage à la Commission : 

Par la Société des sciences et des lettres de Batavia, du 
t. XXII de ses V^handelingen ; 

Par la Société de l'histoire de France, du n" 11 de son 
Bulletin pour 1850, et des n~ 1 et 3 du Bulletin de 1851 ; 

Par la Société historique pour la Franconie inférieure 
et Aschaffenbourg, du 1" cahier du t. XI de YArchiv des 
historischen Vereines von Unterfranken und Aschaffenburg ; 

Par la Société historique et littéraire de Tournai, du t. II, 
fascicule 3, de ses Bulletins; 

Par la Société pour la conservation des monuments 
historiques et des œuvres d'art dans la province de Luxem- 
bourg, de ses Annales pour les années 1847-1848 et 1848- 
1849. 

CORRESPONDANCE. 

Par une dépêche du 31 janvier, M. le Ministre de l'inté- 
rieur communique la réponse que M. le Ministre de l'in- 
struction publique de France a faite à la légation de 
Belgique à Paris , au sujet de la relation manuscrite du 
deuxième voyage de Philippe le Beau en Espagne, que 
possède la Bibliothèque nationale, et dont la communi- 
cation avait été demandée par la Commission. Il résulte 
de cette réponse que l'art. 99 du r^Iement de la Biblio- 
thèque interdit le déplacement de ce manuscrit. 

En accusant à M. le Ministre de l'intérieur la réceptico 
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de sa dépêche, la Commission lui fera observer que les 
règlements de nos dépôts littéraires interdisent aussi la 
sortie des manuscrits, surtout hors du royaume; que néan- 
moins des exceptions ont plusieurs fois été faites en faveur 
de savants français; que même, il y a quelques années, les 
deux précieux portefeuilles de lettres autographes du car- 
dinal de Granvelle, qui appartiennent à notre Bibliothèque 
royale, ont été envoyés au Ministère de l'instruction pu- 
blique, à Paris, sur la demande qu'en avait faite la com- 
mission chargée, à Besançon, de publier les papiers du 
cardinal. La réciprocité parait à la Commission un prin- 
cipe qui devrait être suivi en cette matière. 

•—Par une autre dépêche , en date du 13 mars, M. le Mi- 
nistre de l'intérieur demande Tavis de la Commission sur 
les Lettres inédites des F^iquiéres^ en 4 vol. in-S"*, dont 
Tauleur, M. Etienne Gallois , désirerait que son départe- 
ment prit un certain nombre d'exemplaires pour les biblio- 
thèques du royaume. 

La Commission envisage les Lettres des Feuquiéres 
comme n'étant pas sans intérêt au point de vue de l'histoire 
de la Belgique : elle croit donc que cet ouvrage serait uti- 
lement placé dans nos principales bibliothèques; elle est , 
en conséquence, d'avis que M. le Ministre souscrive pour 
quelques exemplaires, si les ressources que le budget met 
à sa disposition lui en donnent le moyen. Mais elle croit 
devoir saisir cette occasion de faire remarquer à M. le Mi- 
nistre qu'il arrive assez souvent que de pareilles faveurs 
soient accordées aux auteurs allemands et français, et 
qu'on n'a pas appris, jusqu'ici, que des auteurs belges 
aient été traités avec la même bienveillance par les gou- 
vernements étrangers. 
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— ËnfiD , par des dépêches du 21 mars el du 15 avril, 
M. le Ministre de rintérieur transmet copie de deux lettres 
où M. le général Willmar, envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire du Roi à La Haye, rend compte des dé- 
marches qu'il a faites pour découvrir ce que sont devenues 
les notes préparées par le savant Meerman sur le Journal 
des voyages de Charles-Quint ^ de Yandenesse. 

La Commission décide d'adresser des remerciments à 
M. le Ministre de l'intérieur. Elle trouve, dans les lettres 
de M. le général Willmar, la preuve du soin et de l'acti- 
vité avec lesquels il s'est occupé de l'affaire dont il avait été 
chargé; et, comme il résulte des renseignements fournis 
par lui que le manuscrit de Meerman aurait été remis, en 
1827 , à feu M. Raoul , qui, en qualité de membre de la 
Commission d'histoire créée à cette époque, devait publier 
le Journal de Yandenesse, elle charge son secrétaire de 
s'enquérir aux héritiers de M. Raoul , si le manuscrit en 
question n'existe pas parmi les papiers qu'il a laissés. 

— M. le président du Sénat, par une lettre du 25 fé- 
vrier, accuse la réception des exemplaires du n*" 2 do t. V 
de la 2*" série du Bulletin, qui lui ont été envoyés pour 
MM. les membres de celte chambre el pour sa biblio- 
thèque. 

— Le comité de la Société historique pour la Franconie 
inférieure et Aschaffenbourg , dans la lettre qui accompa- 
gne le premier cahier du t. XI de son Archiv, exprime le 
vœu que la Commission et la société dont il est Toi^aoe, 
continuent d'échanger leurs publications. 

Il est résolu que la Société historique pour la Franconie 
sera portée sur la liste de distribution des Bulletins. 
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BUREAU PALÉOGRAPHIQUË. 

M. Emile Gachet, chef du Bureau paléographique, 
adresse la lettre suivante à la Commissiou : 



€ Monsieur le Président, 

» J'ai rhonneur de vous informer que j*ai enfin termine 
le dépouillement des seize volumes de la i"" série des Bul- 
letins y et qu'il sera bientôt possible de mettre sous presse 
la table analytique de cette collection. Ce long et pénible 
travail a été souvent interrompu par les occupations di- 
verses que la Commission d'histoire m'a confiées; mais, 
depuis environ six mois, je m'y suis consacré entièrement , 
pour remplir les désirs qui m'avaient été exprimés. Je 
souhaite que les membres de la Commission soient satis- 
faits de la manière dont j'ai compris l'exécution de cette 
table. 

» Depuis mon dernier rapport, je n'ai pu, on le conçoit, 
me livrer à de nouvelles recherches sur les manuscrits de 
la Bibliothèque royale. Pourtant , j'ai l'avantage de vous 
envoyer la copie de deux petites chroniques, dont l'une a 
été transcrite par moi, et l'autre par un jeune homme au- 
quel, depuis plusieurs mois , je donne des leçons de paléo^ 
graphie, et qui se propose de demander le titre d'attaché, 
aussitôt qu'il sera candidat en philosophie. J'ai pensé, 
monsieur le Président, que la Commission ne verrait pas 
avec déplaisir les leçons que je donne à ce jeune homme, 
quoique je n'y sois pas autorisé, et qu'il n'ait aucun titre 
pour les recevoir. Le travail que je vous envoie vous prou^ 
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vera qu'il a déjà profité utilement de la faveur que je lui ai 
faite , en le recevant. 

» La chronique qu'il a copiée est celle dont j'ai joint 
Fanalyse à mon dernier rapport, et se trouve cotée sous le 
n"" 14564 à la Bibliothèque royale. Elle contient la plus 
grande partie des événements de la guerre de Flandre sous 
Guy de Dampierre , et je ne doute pas que M. le chanoine 
de Smet ne la trouve digne de figurer dans sa collection 
des chroniques de Flandre. 

» L'autre copie a moins dlmportanoe soss le rapport 
historique; mais c'est un monument d'une haute antiquité 
qui provient du naonastère de S -Pierre de Gand. J^ai ero 
devoir m^occuper de ce manuscrit, quoique M. Betbmann 
l'ait déjà placé, avec tant d'autres chroniques de Flandre,, 
dans les M&numenia Germaniae. 

> On trouve, en effet, dans cette coUeetion, une chro- 
nique intitulée : Annales FermeseUrnses , qui n'est autre 
chose que notre document. M. Betbmann a laissé de côté 
toute la première partie , et juge le tout d'une façon très- 
sévère. Je me garderai bien de dire qu'il a tort. On ren- 
contre effectivement dans ces courtes annales les erreurs 
les plus incroyables. 

» Cependant, il faut l'avouer, c'est un antique docu- 
ment, et il mérite bi^ qu'on s'en occupe, lorsqu'il s'agît de 
Hiistoire de Flandre. Est-il, d'ailleurs, si rare de trouver 
de la confusion dans les vieilles chroniques? 

» Le manuscrit dont je parle porte, à la Bibliothèque 
royale de Bruxelles , le n"" 8675. C'est un petit in-4<' qui a 
appartenu, il est vrai, à l'abbaye de Yoormezeele-les-Ypres, 
mais qui, primitivement, se trouvait à S'-Pierrede Gand, 
où , sans aucun doute, il fut écrit. La preuve que ce sont 
bien les annales de Blandin ou de S^-Pierre , et non pas 
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celles de Voormezeelei ainsi que Ta dit M. BeChmanD, c'est 
le passage suivant qu'on Ut sous Tannée 959 : Hae antto 
ah Amvifo marckiso hoc Blandiniense cenobium in mqjori 
eligantia est camiructum. 

» Il existe, il est vrai, d'autres annales blandiniennes» 
Mais qu'importe? Nous avons ici une rédaction de plus que 
Ton pourra comparer avec les autres, et surtout avec celle 
qu'a publiée M. l'abbé Van de Putte » et qui a'arr^e à 
Tan 772. 

» Notre manuscrit se craipose de seize feuillets de par- 
chemin : les Annales commencent à la naissance du Gbrist 
et s'arrêtent à l'année 1136, époque de la mort du roi de 
France Louis VI. M. Bethmann a jugé convenable de le 
publier seulement à partir du IX* siècle. Il a n^ligé le 
reste. 

» J'ai copié le tout , à l'exception de la première page 
qoi se trouve dans un état trop défectueux, et à l'exception 
d'une courte généalogie des comtes qui est écrite à la 
marge du f 12 V", et dans laquelle j'ai reconnu le docu- 
ment publié dans le t. PS p. 9, du Corpus ckron. FUmdr., 
d'aprj» un MS. de Boulogne. Il se trouve à la fin de cette 
généalogie quelques lignes de rognées. H. Bethmann n'a 
pas fait mention de cette addition aux annales de Blandin. 

» Somme toute, ma copie ajoute peu de chose aux 
documents déjà connus; elle pourra servir à M. deSmet 
comme point de comparaison. C'est dans ce but que je 
l'ai faite. Il ne faut pas oublier non plus que c'est un des 
textes les plus anciens des annales de la vieille abbaye de 
S'-Pierre. 

> Quant à l'abbaye de Voormezeele, son histoire n'y est 
pas non plus oubliée. Une main plus récente y a ajouté 
certains faits relatifs à cette maison. J'y ai remarqué sur- 
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tout, en i069, la note suivante : Eeclesia Farmosellensis 
libéra facla eH a Drogone episeopo, ce qui concorde assez 
bien avec la notice que M. Lambin avait extraite des ar- 
chives de ce couvent sur les gestes de ses abbés, depuis 
l'an i068 jusqu'en i796. 

> Je dois ajouter que les Annales blandiniennes dont je 
viens de parler, n'offrent aucune ressemblance avec un MS. 
du XY* siècle, intitulé: Chronieon Blandinieme^ qui porte 
le n"" 46530 à la Bibliothèque royale. 

> Voilà, monsieur le Président, tout ce que j*ai à sou- 
mettre, cette fois, à la Commission royale d'histoire. Je 
vais maintenant m*occuper du classement des bulletins de 
ma table^ et j^espère bien , dans un mois ou deux , être à 
même de donner le manuscrit à Timprimeur. 

> Veuillez, monsieur le Président, recevoir l'assurance 
des sentiments dévoués avec lesquels je suis, etc. 

» Lechef du Bureau paléographiqtie^ 
» Emile Cachet. » 

Les deux copies, transmises par M. Cachet, seront 
adressées à M. le chanoine de Smet, qui est chargé de la 
publication du Corpus chronicorum Flandriae, 

La table de la 1'' série des Bulletins sera mise sous 
presse aussitôt après son achèvement. 

Le secrétaire est autorisé à se concerter à cet égard avec 
M. Cachet, ainsi qu'à prendre les arrangements nécessaires 
avec l'imprimeur de la Commission. 
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COLLECTION DES CHRONIQUES. 

M. Boi^nel fait le rapport» doat il a été chargé à la der-* 
nière séaace, sar le parti à prendre relativement aux Mo- 
niiments pour iervir à VhUtoire de» provinces de Namur , 
de Hainaut et de Luxembourg. 

Il s'exprime en ces termes : 

€ Messieurs, 

» Dans votre séance du iS janvier dernier, vous m'avez 
chargé de vous faire un rapport sur le parti à prendre re- 
lativement à la collection des Monumenti pour servir à 
f histoire des provinces de Namur, de Hainaut et de Luxem- 
bourg. J'ai cherché à mériter la confiance que vous avez 
bien voulu me témoigner, et je vais vous exposer, aussi 
succinctement qu'il me sera possible, le moyen le plus 
convenable, à mon sens, de sortir de l'embarras où nous a 
jetés la mort de Tun des membres les plus actifs de cette 
Commission. 

» Le plan que M. de Reiffenberg se proposait de suivre, 
est indiqué par lui dans le premier volume de sa collection 
(p. m). Les documents devaient être rangés dans les quatre 
cat^ories suivantes : 

» L Partie diplomatique. 

» IL L^endes et chroniques en vers. 

» IIL Chroniques proprement dites , religieuses et ci- 
viles. 

» IV. Mélanges. 

» Pour bien juger de ce qui reste à faire,, voyons d'a- 
bord ce qui a été fait. Cinq volumes ont été publiés : ce 
sont les volumes I, IV, V, VII et VIII. 
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» La première division , partie diplomatique, commence 
naturellement avec le premier volume. Outre quatre do- 
cuments topograpbrques et généalc^iques insérés dans les 
préliminaires, ce volume comprend : 1^ le cartulaire de 
Notre-Dame de Namur; ^ un autre cartulaire de Namur 
extrait des archives de la Chambre des Comptes; S'^'le 
chartrier de Namur, composé de copies faites sur les chartes 
originales conservées aux Archives du Royaume ; 4'' le 
commencement des cartulaires du Hainaut , extrait de co- 
pies faites par Godefroid. 

» Les volumes II et III qui , dans la pensée du savant 
éditeur, étaient aussi réservés à la partie diplomatique, sont 
encore à publier. 

» La deuxième division , légendes et chroniques en vers, 
commence avec le quatrième volume. Ce volume et le sui- 
vant contiennent la légende historico-poétique intitulée : 
Le Chevalier au Cygne et Godsfroid de Bouillon. 

» Le sixième volume est aussi à publier. Je dirai inces- 
samment ce qu'il doit comprendre. 

» La deuxième division continue dans le septième vo-^ 
lume; mais, après le roman en vers de Gilles de Chin , à la 
p. 191 , commence la troisième division : Chroniques pro- 
prement dites. On trouve dans ce volume : 1^ les petites 
annales des abbayes de Stavelot, de S'-Maximin et d'Ep- 
ternach; ^ un fragment de YAuctarium Aquidnctinum ; 
S'» le Cantatorium de S*-Hubert; 4** la chronique de l'ab- 
baye de Liessies ; 5" deux chroniques de Tabbaye de S^-Denis 
en Broqueroie. 

» Le volume VIII continue la publication des documents 
de la troisième division. Il contient : l"" une chronique in- 
titulée : Antiquitas eccksiae Andaginensis S*^ Pétri; T une 
chronique rimée de Tabbaye de Floreffe; S"" un extrait d'un 
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manuscrit du chaDoioe de Varick, relatif à la fondation de 
cette même abbaye ; i? les annales de Tabbaye de S'-Ghislatn* 

> Voilà quel est, en somme, le coatenu des volumes 
publiés. De cet exposé il résulte que, des quatre division» 
adoptées par M. de Reiffenberg , trois ont été commencées 
à là fois, et que la quatrième seule est restée intacte. Dans 
cet état de choses, que reste- t-il à faire? Arrêter brusque- 
ment la publication delà collection , la laisser au point où 
elle est parvenue, n'est ni convenable, ni même prati- 
cable. Â mon avis, le seul parti à prendre, c'est d'aviser à 
compléter les parties commencées, à remplir les lacunes 
que j'ai signalées, en limitant la collection au nombre de 
huit volumes en tout. Les manuscrits laissés par notre sa- 
vant confrère en fournissent le moyen. 

» Il faut donc d'abord trouver des matériaux pour deux 
volumes de chartes, les volumes II et III destinés à complé- 
ter la première division . Les papiers remis par M"* de Reif- 
fenbei^ comprennent une copie du cartulaire de l'abbaye 
de Cambron, qui me semble pouvoir à lui seul former un 
volume. Ces papiers comprennent encore une copie des 
privil^es de l'abbaye de S^-Ghislain et de la coutume de 
Beaumont en Argonne; en y joignant la fin des cartulaire» 
du Hainaut et les diplômes mentionnés dans les prélimi- 
naires du premier vol. (p. 4) par l'éditeur, qui indique où 
tous ces documents se trouvent, on se procurerait proba- 
blement encore' les matériaux d'un autre volume. 

> Je comptais vous proposer , messieurs, d'y faire entrer 
une collection de chartes relatives à la conunune de Na^ 
mur, collection que mon frère, archiviste dans cette ville, 
est parvenu, par son activité, à rendre aussi complète qu'il 
est possible; j'avais même parlé dans ce sens à notre der-- 
Bière séance. Depuis, après avoir conféré à ce sujet avec 
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mon honorable confrère , M. Gachard , ii m*a paru qu'il 
valait mieux conserver ces documents pour une autre oc- 
casion, et nous nous réservons de vous faire plus tard une 
proposition pour publier séparément les chartes de nos 
principales communes, et élever ainsi à notre tiers état un 
monument digne de lui. 

» Je viens de vous indiquer le moyen de compléter la 
première division; il est bien plus facile de compléter la 
deuxième, qui comprend déjà les volumes lY et V, car la An 
de la légende rimée sur Godefroid de Bouillon est copiée, et 
formera à elle seule un volume. De cette façon, il n'existera 
plus de lacune dans les diverses parties de la collection. 

» Convient-il d'augmenter d'un volume la troisième di- 
vision? Je ne le crois pas. Parmi les manuscrits que nous a 
remis M""* de Reiffenberg, il ne se trouve plus que trois 
documents : 1^ une liste des cbanoinesses de S^-Waudru; 
2° un précis chronologique des comtes et ducs de Luxem- 
bourg; S"" un rapport d'un sous-préfet de Dinant sur les 
antiquités de son district. Ces trois pièces, peu étendues 
d'ailleurs, ne me paraissent pas mériter les honneurs de 
l'impression, et rien n'indique que notre confrère défunt 
en ait jugé diflTéremitieut. La liste des cbanoinesses de 
S^'-Waudru est une nomenclature bien sèche , probable- 
ment incomplète, et qui ne présente aucun caractère d'au- 
thenticité. Le précis chronologique des comtes et ducs de 
Luxembourg n'est qu'une compilation faite dans le siècle 
dernier, et je ne crois pas qu'on y rencontre quelque fait 
nouveau. Quant au rapport du sou&»préfet de Dinant, il 
me suffira , pour vous le faire apprécier, de vous dire que 
c'est une réponse à une circulaire du Ministre de l'intérieur 
de cette époque (1810); elle ne renferme aucun fait cu- 
rieux, et n'a pas plus de valeur historique que presque tous 
les documents de ce genre. 
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> J*hésiCe d'autant moins à vous proposer de ne pas 
faire un neuvième volume, que M. de Reiffenberga publié 
les chroniques annoncées par lui dans ses préliminaires 
(vol. I, p. vu). Il n'y a guère à excepter qu'une chronique de 
Tabbaye de Boneffe et les annales de Baudouin. Je ne puis 
me prononcer sur l'importance de la chronique de Boneffe, 
qui ne figure point parmi les manuscrits soumis à mon 
examen. Je n'en connais qu'une-qui se trouve dans le car- 
tulaire de cette abbaye, cartulairé qu'il m'a été permis de 
consulter, il y a quelques années. Quoiqu'elle ne soit pas 
dépourvue d'intérêt, je ne crois pas qu'elle doive vous en- 
gager à commencer un nouveau volume. Qnaat aux an- 
uales de Baudouin , sur lesquelles M. Cachet nous a fait , 
tout récemment, une communication pleine d'intérêt, je 
dois supposer, d'après la lettre d'envoi de notre honorable 
secrétaire, que ce qui avait été recueilli à ce sujet par 
H. de Reiffenberg, a été transmis à notre confrère M. de 
Smet, comme pouvant occuper une place plus convenable 
dans le Corpus chronicorum Flandriae. 

» La proposition que je vous fais de borner à huit vo- 
lumes la collection des Documents pour servir à l'histoire 
des provinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg, 
suppose qu'on n'abordera pas la quatrième division, celle 
des mélanges , qui jusqu'à présent est restée intacte. Il en 
serait différemment, si quelque membre de la Commission 
possédait les éléments nécessaires pour remplir cette partie 
de la tâche entreprise par notre savant confrère; je dois 
dire que ce dernier n'a rien laissé à ce sujet, du moins à en 
juger par les papiers qui m'ont été remis. Le défaut d'exé* 
cttlion de cette partie du plan qu'il s'était tracé, pourrait 
être expliqué dans un avertissement inséré, au nom de la 
Commission, en tête d'un des volumes à publier. 
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» Dans la séance où vous m'avez chargé de vous Taire 
le rapport qui vient de vous être lu , j'ai signalé à votre at- 
tention un document qui pouvait figurer dans une collec- 
tion relative à l'histoire de la province de Namnr. C'est un 
volume petit in-folio appartenant aux archives de la ville 
de Namur et qui commence ainsi : Répertoire encommen- 
chié par Baslien de Namur, natif z de la conté de Namur, 
soubz monseigneur le conte de Saint-Pol, pour le temps derc 
juré des eschevins de Namur et du Feix y de toutes causes et 
qmstions, soyent de coustume ou de droit, desquelles il a veu 
user en l'une des cours et Vautre , ensemble ceulx qu'il a 
trouvez pfir escript d'anchienneté dont ton est tenu de user 
pour entretenir les anchiennes costumes, ausquelles toits gens 
de bien coustumiers et autres, aymans droit et raison, se 
doivent et sont tenus de eulx encliner et ensuyr^ selon que 
droit et bonne justice le ensignera; toutesvoyes je ne quiers 
point que personne se y adjouste plus avant que son couraige 
et entendement lui donne ^ combien que ce que y sera escript 
sera raisonnable selon le temps passé, et que je auray veu 
user selon Vusance desdites deux cours et d'autres cours, se- 
lon que les causes et m4itères seront dignes d'escripre , soit 
pour aprendre mes enfants ou autres en quelz mains le pré- 
sent répertoire se poura trower cy-^ris. Fait ou nom de 
Dieu et encommenchié par moy , le xxvfjour d'octembre l'an 
mil CCCC IIII" et trois. Ce volume, dont je dois la con- 
naissance aux recherches actives de mon frère, comprend 
100 feuillets d'une écriture du XV^ siècle, assez lisible, 
quoique très-serrée. Sous le titre de Répertoire des causes 
et questions, il forme un véritable recueil de jurisprudence 
coutumière, rédigé plus d'un siècle avant la promulgation 
même de la coutume. Les questions de droit civil et de 
droit criminel y sont insérées sans ordre, et il n'en pou- 
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vait élre différemment; la méthode dans les monuments 
de la législation est un progrès accompli à une époque fort 
rapprochée de nous. Je mets sous vos yeux une copie du 
premier tiers environ du volume; vous pourrez ainsi par 
vous-mêmes en apprécier l'importance. Aujourd'hui encore 
une telle publication sera d'un intérêt pratique , car il se 
présente fréquemment des procès à décider, d'après les dis*- 
positions coutumières, en matière de testament, de suc- 
cession y de contrat de mariage , etc. Un jour viendra où 
cet intérêt pratique n'existera plus ; alors le Répertoire des 
causes et questions continuera à former un précieux recueil, 
pour tous ceux qui s'occupent à peindre les institutions 
du passé et les mœurs de nos pères. 

> Si un tel document pouvait entrer dans la quadruple 
division admise pour la collection qui fait l'objet de ce rap- 
port, je vous proposerais de l'y comprendre; mais il ne 
coQvient à aucune. Cependant il me parait avoir une telle 
importance, que je n'hésite pas à vous proposer d'en faire 
l'objet d'une publication spéciale que je m'offre à diriger. 
De semblables documents doivent exister dans nos autres 
provinces , et je ne doute pas que l'éveil que vous donnerez 
ne les fasse découvrir. 

» Il existe aux archives de la province de Namur deux 
autres recueils semblables; on pourrait en extraire les cas 
jugés qui ne figureraient pas dans celui du greffier Bastien. 
Je m'engage, en tout cas, à trouver les matériaux d'un vo- 
lume bien fourni, et je m'estimerais heureux si ce projet, 
après avoir obtenu votre approbation , appelait l'attention 
de nos érudits sur une nature de pièces d'archives qui n'a 
pas encore été suffisamment explorée chez nous. » 

* 

Les conclusions de ce rapport seront discutées à la pro- 
chaine séance. 
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— M. Bormans informe ses collègues que, sans renon- 
cer définitivement à la publication de la Guerre de Grim- 
berghe, il attendra, pour continuer de faire transcrire le 
manuscrit de Philippe de L'Espinoy , qu'il se soit assuré si 
rédition de ce poème, promise par la Société des biblio- 
philes belges, est réellement, comme on le lui a dit, en 
voie d'exécution. 

— La Commission autorise M. Gachard à faire copier, 
à la Bibliothèque nationale de Paris, le manuscrit de Jean 
Lemaire, contenant la relation du deuxième voyage de 
Philippe le Beau en Espagne. 

DISTRIBUTION DES CHRONIQUES ET DES BULLETINS. 

Par deux dépêches, en date du 16 janvier, M. le Ministre 
de rintérieur informe la Commission de divers change- 
ments qu'il a cru devoir apporter tant à la liste de distri- 
bution des Chroniques qu'à celle des Bulletins. 

Ces dépêches sont prises pour notification. Il sera donné 
connaissance des changements qui en résultent à M. le 
Secrétaire perpétuel de l'Académie. 

— La Commission statue sur diverses réclamations 
faites par des établissements et des personnes qui n'ont 
pas reçu les exemplaires des Chroniques ou des Bulletins 
auxquels ils avaient droit. 

Elle prend aussi une décision relativement aux de- 
mandes de plusieurs personnes, tendantes à être rétablies 
sur la liste de distribution des Bulletins. 
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COMMUNICATIONS. 

M. Jeantin , président du tribunal de Tarrondissement 
de Montmédy, a fait parvenir à la Commission, par Tin- 
termédiaire de M. le Ministre de Tintérieur, la lettre sui- 
vante : 

« Messieurs, 

» Permettez-moi d'appeler votre attention sur une lo- 
calité gallo-belge qui me parait digne de votre intérêt. Elle 
le mérite, suivant moi, au triple point de vue de Yethno- 
graphie (ou tout au moins de la linguistique) , de Varchéo- 
logie et de Y histoire générale des contrées sud-est de Tancien 
Luxembourg : je veux parler d'une portion des anciennes 
provinces de Lorraine et Barrois , de Verdun , de Luxem- 
bourg et de Chiny. Ce sont mes recherches sur les origines 
de ces grandes suzerainetés (dont j'écris l'histoire en ce 
moment) qui m'ont fait découvrir les faits dont je vais 
avoir l'honneur de vous entretenir sommairement : faits 
qui me paraissent aussi rares que curieux, au moins quant 
à leurs habitants. 

» Cette localité est le bassin des Thones. J'appelle ainsi 
quelques affluents de la Chière, rivière qui part du mont 
Soleuvre (Solubrium), au nord de Longwy, et qui se jette 
dans la Meuse au-dessous de Douzy (Duodeciacum). Ce 
sont aussi les rives de YOthain (ou Othin) et celles de la 
Haute-Chière^ et encore les gorges du Thon et du Bas- Wyre, 
jusqu'à leur jonction à St-Mard devant Virton, et à leur 
confluent près d'jBscowyrs (Écouvier). 

Tome u. 10 
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» Je commence par le premier. 

» Placé à cheval sur la frontière de France, le bassin 
des Thones est, depuis plusieurs siècles, une mine iné- 
puisable d'antiquités, dont les filons, presque abandonnés 
pendant les deux derniers âges, sont encore aussi riches 
que nombreux. 

> J'essaie d'eu crayonner, ici, les limites à grands 
traits; je signalerai ensuite les découvertes qui s'y font en 
ce moment, et qu'il serait peut-être important de surveiller, 
en faisant régulariser les explorations. 

> Prenez, s'il vous plaît, la carte à' Heitschling pour le 
Luxembourg belge; rapproche^^la de celle de l'état-major 
de France, gravée au dépôt général de la guerre, et veuil- 
lez, pour les anciennes dénominations de lieux, me suivre 
sur celles d'Alex. Wiltheim et de Peulinger, t. Il des 
Chaussées romaines, par Bergier. 

}» Entre FuSUle (Slabulum y relais de poste romain, mu- 
tatioj, au nord; A ri on (Orolaunum vicusj^ au nord-est; 
Cbiny (Cynœgium, relais de chasse des princes d'Ardenne), 
au nord-ouest; Virton (Velus Vertunum), et S'-Mard (Mar- 
caruptajy à l'est; Yvoy-Carignan (Epmssum viens), à l'ouest, 
et Montmédy (MonsmadiensiSy Madiacumjy au sud, est un 
réseau de gorges, dans le sein desquelles sont assis les 
villages belges de Géronville (Geronis villa, Geronis sartum). 
Limes (Limen, terminus), Somme-Thone (Summa Thonœ) 
et les villages français de Thone-ta-Lon (Thone-la-Forét), 
Thone- le-Thil (de theilen, partager); Breux (S^- Broies, 
S^'Brice), Avioth (a-Waët), Haupt'Waét, le marché (l'an- 
cienne centen(i,la tête de canton) et les deux Verneuil (Ver- 
niolum majus et minus). 

» Au-dessous coulent le Wyr-Thon (le ruisseau de Thol 
et ses affluents), la Chière (Cara, le Kar), l'Othain (Odenna, 
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le fleuve d'Odin), qui viennent baigner les murs de Mont- 
ihédy (le rocher de Mad). 

» Tout cela est à une ou deux lieues nord-est de chez 
nous. 

9 Ces dénominations et beaucoup d'autres, non moins 
significatives, Arancy (Ares) y Audun, Mhz, Othe, Thor, 
Freya, etc., etc.), vous ont déjà fait pressentir, messieurs, le 
péle-méle des races qui se sont succédé sur notre sol; il 
y là du gallique , du scalde , du cymraëg , du thraco-pélasgi- 
que, du (eti^on, du latin, an roman, du wallon, quand, au 
contraire, au sud de nos rivières, vous ne trouverez plus 
que du celte ^ alliage avec le gallique et le roman. 

» Ceci n'est point un mirage d'optique, occasionné par 
le prisme trompeur des terminologies; les preuves en sont 
nombreuses; mon histoire les indiquera. 

> Vous savez, mieux que moi, messieurs, qu'il est main- 
tenant établi historiquement que les Germains et les Celtes 
sortent de la Scandinavie. Je ne citerai pas notre Augustin 
Thiéry , ni votre Juste, mais: Torfoeus , Saxon le grammai- 
rien et autres indiqués par B. Constant, dans son t. V, 
liv. 14, de son traité de la religion. 

> Quand les Germains pénétrèrent en Danemark , en 
Suède, en Norwége, ils y trouvèrent les Gylves, les Celtes 
établis; il y eut lutte entre eux, lutte incessante, terrible, 
opiniâtre, lutte héroïque; combats que nous retrace le 
poème des Nibelungen, comme engagés entre les géants 
(les Ases) et les nains. Les nains furent vaincus ; cela de- 
vait être, ces nains c'étaient les malheureux Celles; vœ 
mtis; ils se réfugièrent sur les hauteurs, dans les cavernes; 
les Àses les poursuivirent, les traquèrent, les pourchassè- 
rent; ils les rejetèrent,, ainsi, en deçà du Rhin; ils les y 
suivirent même; et , dans la succession des siècles, le flot 
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celle, poussé par le flot teuton , pénétra en Belgique et eu 
Gaule, toujours plus avant. 

» Il semble démontré (quant à nous, Montmaidiens) que 
rélément germanique, plus ou moins alliage, n'a pas dé- 
passé YOthin et la Chière ; il s'y est superposé à toutes les 
alluvions précédentes, et en a reçu d'autres à son tour : le 
flot celte sur le flot galliqv^; le flot teuton sur le sédiment 
du celte; le fleuve romain sur les dépôts germanique y celti- 
que et belge; et le torrent des Francs, de toutes tribus , est 
venu recouvrir le tout. Aussi creusez notre sol , interrogez 
les mœurs, les idiomes, les vestiges des cuites, les déno- 
minations de cours d'eau ou de localités : ils vous présen- 
teront les idées les plus hétérogènes; tous les radicaux y 
sont en agrégation; passez ensuite à la rive du sud, et le 
celtique reparaîtra plus pur, et mélangé seulement de gd- 
lique et de latin ^ c'est-à-dire de roman, 

D Aussi personne n'a*^t-il encore abordé sérieusement 
Y Histoire du comté de Chiny. Ce comté, qui va trouver son 
germe dans celui de Castrices (Castridtium) , au delà de la 
Meuse, dans le Rbétellois, qui pousse ses racines dans la 
FamènCy A^iXi^YOestling, dans YArdenne, dans le Meiin- 
gowe, dans YAger arlunensis, dans les Woëpvres^ dans le 
Verdunois, dans \eBarrois; qui se pose solidement entre 
Chière et Semois, et qui finit enfin par se fondre dans le 
grand-duché de Luxembourg; personne, dis-je, n'a attaqué 
courageusement cette histoire; on en trouve bien des frag- 
ments épars dans les historiens de Trêves, de Melz^ de 
Verdun y de Reims, de Liège, de Namur, de Luxembourg, 
de Limbourg, de Lorraine, de Bar, de Rhétel, de Bouillon, 
de Looz : mais ce sont des faits décousus et sans la moindre 
cohérence. 

» J'ai entrepris d'en renouer les fils; mais c'est une syn- 
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thèse immense, désespérante à construire, et pour laquelle 
la Collection des chroniques belges inédites me parait être 
d*aDe indispensable nécessité. 

> Revenons à mon bassin das Thones. 

> J'y trouve tous les indices d'une colonisation de Bar- 
bares, bien antérieure à Yire chrétienne, 

> J'y vois les mœurs, les usages , le culte , le langage si- 
non des premiers Bdges , de ces courageux émigrants de 
TAsie Mineure , qui, après avoir vaincu PtoUmée, dit la 
Foudre, remonté le Danube et fait leur jonction avec les 
Germains du Nord , après avoir alliage les notions sacerdo- 
tales de l'Orient avec les rites farouches de YEdda, ont 
expulsé les Galls , nos premiers ancêtres; mais , au moins, 
j'y vois ces Germains, de toutes hordes, qui ont poussé de- 
vant eux les Celtes et les Gaulois. 

> Avioth est pour moi le village primitif, la centena du 
chef, la télé decanton^ le principal marché (Haupt-Woéth), 
avec son autel de Thot , et celui des autres divinités ou 
héros de l'Orient et du Nord; Thot et Odin, Thor et Ares , 
Fraya, Saien et Hélios, avec sa place publique, son mail, 
plus tard ses heim^ ses mess , plus tard encore ses closurœ , 
sa marche (marca-ruptaj , ses partages , al4od, ses fiefs ^u 
soleil, ses francs^alleux; toutes ces institutions, tous ces 
faits historiques dont nos localités conservent les vestiges, 
et nos traditions le vague souvenir » je crois les avoir 
constatées ici. 

> Arrivent les Romains : ils établissent leurs villas dans 
toutes les grasses positions, et le village barbare est cir- 
conscrit de tous les côtés. 

> Les invasions se succèdent. Vétablissement romain se 
sent menacé; des essartements se pratiquent; Valentis sar- 
tum (Yalensart), Geronis sartum et des forts se construisent 
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sur toute^.les positions principales : Al-Trier, Datheim, 
MonS'Tetrici, Castrum" Wabrmse; aux grands camps (castra 
stativa) s*adjoignent des camps volants, castra œstiva^ à 
Baalou^ à Breux, à Herbeuval, à GéronmUe, etc. : je puis 
vous indiquer leurs emplacements» leurs formes , leurs 
dimensions. Mais les barbares arrivent toujours, et à flots 
toujours plus pressés; c'est une mer qui mont(), qui monte! 
Les Romains traitent avec quelques-uns; ils leur distri- 
buent des terres (lerrœ IcUicœ), ils les incorporent dans 
leurs légions : ce sont les Lœti. Les Lœti-asti sont colonisés 
à Yvoy; les Lœti linganmsium sont dispersés dans les landes 
(TÉtalle, autour lïArlan et dans le Luxembourg. Arrive 
enfin Attila; et, de 406 à 451 , tout s'engloutit , tout sV 
bime dans le Sûndfluth des Huns ; tous les camps de nos 
hauteurs sont détruits; tous \e& propugnacula y les spécula 
renversés; notre tour de Brunehaudt (turris Brunichildis) 
s'écroule; tous les castella sont livrés aux flammes; j'en ai 
la preuve (pour ainsi dire authentique) en main. 

> Voici quelques indicatiops pour démontrer que je 
n'exagère pas, que je n'invente rien. 

» Entre Géronville , Breux et Avioth est une hauteur 
qui domine sur tous les plateaux voisins; elle commande à 
toutes les gorges : c'est là (tout l'indique) que s'était casé 
le tribun militaire qui donnait ses ordres à la ligne drcu* 
laire de défense, ligne qui se reliait aux quatre grands 
camps romains A'Al-Trier, sur la Moselle; de Dalheim, aux 
sources de YAlzette; de Tetricus, aux sources du £ar, et 
du castrum Wabrense, près de Laferté (Firmitas), notre 
colossus Dianœ, notre Janilergeium , notre pic du Mont- 
S*.Walfroid. 

j» C'est le castellum Geronis (aut Hieronis) , c'est là que 
j'appelle votre attention. 
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» Ouvrez , je tous prie, un- ouvrage que vient àe publier 
le savant docteur Neyen , de Wiltz (Luxembourg, 1841 ) : 
c'est le Luxemburgum ramanum d'Alex. Wiltbeim, de ce 
savant jésuite dont vous possédez les manuscrits et ceux 
de son frère Willielm, à la Bibliothèque des ducs de Bour- 
gogne, à Bruxelles. 

> Ouvrez*le à la paige 310. 

» Vous y voyez la description, Ténuméralion et, par- 
fois, la figure des nombreux monuments, statues^ bronzes, 
marbres, figurines, vases, médailles, monnaiesgauloises et 
romaines, qui y avaient été recueillis avant 1630, et dont 
le célèbre comte de Mansfett avait enrichi son palais somp- 
tueux de Clausen , à Luxembourg. 

» Eh bien ! messieurs , cette mine qui a déjà donné près 
de mùsante miUe médaillée aux cabinets des antiquaires de 
tous les pays, cette mine, qui semblerait épuisée, elle pro- 
duit toujours; depuis quatre années, on de mes amis, un 
modeste savant, y recueille, chaque jour, des vases anti- 
ques, amphores, urnes cinéraires, des inscriptions votives 
sur plaques en bronze , des piédestaux de statuettes, des 
socles en airain, des armes, fers de lance et de javelot, 
des clefs, des fibules, des anneaux, un camée et des mé- 
dailles et pièces de monnaies (grands et petits bronzes). 
Moi-même, je commence une collection qui va s'enricbis- 
saot très-sensiblement. 

» Mais ce n'est pas tout! Il n'y a pas huit jours qu'un 
malheureux manœuvre (qui gagne sa vie à ces fouilles) a 
remué, de nouveau, ce sol tant de fois bouleversé, et il a 
ramené au jour sept têtes en pierre, admirablement sculp- 
tées : Tune est une cariatide, tête de femme, de grandeur 
naturelle; les six autres sont des hauts-reliefs qui élaieni 
engagés dans le corps d'un somptueux monument. 
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» Ce monument était-ii un tombeau? ou faisait-il partie 
d*un temple? celui , sans doute, des enfants de Latone qui , 
d'après les traditions du pays et une multitude d'indices , 
étaient adorés à Jamoignes (GemengU, Gemini), dont le 
banc s'étendait jusque-là. Ces tètes sont celles d'enfants 
et d'adolescents d'une parfaite ressemblance &L de Tun et 
l'autre sexe ; la sculpture en est parfaite : c'est le ciseau 
grec le plus pur» et» malgré les profondes gravures du temps, 
qui en ont piqueté et déchiqueté la surface, elles sont par* 
lantes encore , et de la plus expressive physionomie : si la 
septième tête se découvre, mon opinion serait qu'elles ap- 
partenaient à un groupe de Niobé. Ces tètes, je les possède, 
en partie , et j'espère réunir le tout; je me propose d'eu 
faire hommage aux sodétés archéologiques d'Arlon et de 
Luxembourg. Elles ont au moins 1,500 ans, et cela est 
facile à démontrer. 

» Car remarquez deux choses. 

» La première , c'est qu'on a trouvé au château de Géron 
toutes les médailles romaines antérieures à VaUntinien III, 
et, depuis cinq ou six siècles qu'on y fouille, aucune pièce 
postérieure à ce règne n'a été trouvée. 

» Ceci fixe la destruction du Pritoriolum au dernier 
passage d'Attila. 

» La seconde, c'est que toutes ces découvertes, an- 
ciennes ou récentes, se sont faites sur un petit plateau de 
230 mètres sur 166. C'étaient donc évidemment quelques 
constructions de premier ordre ^ que l'établissement de ce 
Géron ou Hiéron; de ce Géron qui a donné son nom au 
château, à la ville, aux essartemenls , ai^ hauteurs envi- 
ronnantes, qui se nomment encore Géromont. Les tradi- 
tions populaires sont que c'était un temple ; il est même 
enraciné dans les esprits des habitants qu'on doit encore y 
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trouver la statue en bronze , dé grandeur naiurelle, de la 
principale divinité adorée dans la contrée. J'en doute fort ; 
elle n'aurait point échappé aux explorateurs du comte de 
Mansfelty car Wiltheim nous parle des marmara scuUpla 
qu'ils y ont si largement recueillis. 

> Peut-être jugerez-vous convenable , messieurs» d'ap-> 
peler l'attention de votre gouvernement sur ce point , et 
de faire ordonner des fouilles et sondages , pour reconnaître 
sll existe des substructions (1). Avec quelques faibles 
sommes, on serait peut-être largement récompensé de ces 
essais dont Tarchéologie profiterait. Le sol appartient à la 
commune de Géronville et à quelques-uns de ses habitants. 

» Mais voici du plus curieux encore!! 

» Au mois de juillet dernier , le même ouvrier a trouvé 
qualre figurines, en terre cuite, de quelques pouces de haut. 
Ce sont les divinités cdto^ermano^auloises Néhalennia, 
Rosmerta et Sirona : Néhalennia, la patrons des bergers, 
celle qui présidait aux foires aux bestiaux; Rosmerta , la 
déesse des guerriers, celle qui présidait aux hospitia pour 
la vente des chevaux; Sirona, divinité que nos ancêtres 
accolaient ordinairement à Apollon, quand leur culte 
commença à se romaniser. Vous connaissez , sur ces divi- 
nités germaines, la dissertation de Païens, dans les Mé- 
moires de l'Académie celtique, 1. 1, p. 199, et celle du 
professeur Chassot de Florencourt, imprimée à Trêves, 
eu 1842. 



(1) M. le Ministre de Tintérieur, en transmettant la lettre de M. Jeantin à 
ia Commission, lui a fait connaître quMl avait été tenu note de la partie de 
celle lettre qui a trait aux découvertes d*objets antiques, et quMI avait pris 
(les mesures pour qu^on y donnât la suite convenable. 
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» J« doute encore qu'une de nos quatre f^^irines s'appii^ 
que à Rosmerta ; mais, quant à Néhalennia, cela est positif: 
le savant M. de Lafontaine, de Luxembourg, en possède 
un exemplaire à peu près identique aux deux trouvés au 
château d'Hiéron. Ces deux statuettes sont de deux âges 
différents: Tune appartient, pour ainsi dire, à l'époque du 
fétichisme; l'autre indique une transformation, ce sont déjà 
les formes plus pures de l'adoption des Romains. Toutes 
deux sont assises , et tiennent un chevreau ou un agneau 
dans le giron : j'en donnerai les lithographies dans mon 
premier volume des Chroniques de VArdenne et des Woëjh 
vres, qui paraîtront incessamment. 

9 La découverte de Néhalennia dans le château ou 
temple d'Hiéron, a une importance assez grande pour 
l'ethnographie de ce pays. Vous savez que cette divinité 
était adorée dans l'île de Walckeren , et qu'elle y était l'em- 
blème de la nouvelle lune. 

» Elle s'applique donc, sous deux rapports, aux croyances 
de nos ancêtres. Comme patronne des troupeaux, elle con- 
firme nos traditions sur Âvioth et le bassin des Thones : il 
était naturel que Géron admit dans son panthéon domes- 
tique la divinité du grand marché des colons barbares, ses 
voisins. Comme symbole de la nouvelle lune, elle s'ap- 
pliquait aux notions sacerdotales du druidisme, et plus tard 
à celles du panthéisme romain. Elle confirme nos traditions 
sur le culte de Mad, sur celui de la Lune, sur celui de 
Diane à Mady, Mons Madiensis, Madiacum^ à Arlon (Ara- 
lunœj , à Jamoigne (Gemini) , au Ban de Luce (Araluds) , 
au S'-Walfroid, Colossus Dianœ, monumentum ereclum 
JanWj in Janilergeio des anciennes chartes, etc. 

i> J'ai appelé l'attention du gouvernement français sur 
la portion du bassin des Thones qui est devenue française 
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par le traité des Pyrénées , car là aussi Tethnographie el 
l'archéologie ont beaucoup à moissonner. A Avioth (où se 
trouvent la magnifique basilique et le baptistère antique des 
comtes de Chiny, église et baptistère classés chez nous 
parmi les montimm^^ historiques, à Avioth et dans les cinq 
00 six villages de sa banlieue , tous les vestiges, toutes les 
étymologies , toutes les traditions sont gaUo-celto-germani" 
ques. On y trouve un tumulus semblable à ceux des an* 
ciens Galls, ou d'Upsal en Scandinavie : c'est la bosse des 
fées; la source qui Tavoisine, c'est la fontaine des fées; 
le bois qui l'entoure, c'est Je bois des fées; les contrées qui 
s'étalent à droite et à gauche, ce sont les lieux dits Belzé- 
iuth, les Grimons, les Zénys. Tout cela est écrit dans les 
plus anciens actes ; tout cela est répété dans les plans et 
matrices cadastrales. Les souvenirs de Thoty d'Ares, de 
Thor, d'Odtn, de Freya, sont plus spéciaux aux rives de 
rOthain ou du Thon. 

» Partout ensuite se découvrent des tombes d'une épo- 
que plus récente : elles indiquent des cimetières germano- 
romano-chrétiens y tels que celui exploré, il y a quelques 
années, par l'honorable M. de Lafontaine, à Steinfort, 
sur la route d'Arlon à Luxembourg , et dont les curieux 
détails sont insérés dans le cinquième et dernier cahier 
des publications de la Société grand-ducale. On y re- 
cueille notamment des skramnosax^ des lacrimatoires , 
des urnes en verre remplies d'ossements, et des pièces 
de monnaies sur lesquelles se trouve le labarum de Con- 
stantin. 

> Je désire, messieurs, que cette communication vous 
paraisse digne de quelque intérêt, et je serais heureux, si 
vous pensiez que mes explorations peuvent être utiles à 
l'histoire de notre commune patrie : car la Belgique a été 
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notre mère à tous, avant qu'une partie du comté de Cbiny 
en fikt violemment arrachée. 

» Veuillez, messieurs, recevoir Thommage de ma haute 
considération. 

» Le président du tribunal d*arrondissement de 
Montmédy (Meuse), chevalier de la Légion 
d^honneur, membre de la Société royale 
grand-ducale de Luxeml)ourg, auteur des 
Chroniques de l'ancienne abbaye d^Orval 
et des chroniques de VArdenne et d/ts 
fFo'epvres, 

> Jeantin. 

n Montmédy, le 24 décembre 1850. » 

Les remerciments de la Commission seront adressés à 
M. Jeantin. 

— M. Yreede, professeur de droit des gens à Tuniversité 
d*Utrecht, écrit qu'occupé, depuis quelques mois, de nou- 
velles recherches concernant la carrière diplomatique et 
le caractère de François Aerssen, il a dû à la bienveillance 
de M. le baron J.-P. d'Âerssen-Beyeren de Voshol , secré- 
taire de légation à Vienne, la communication de plusieurs 
documents inédits et importants , et de la correspondance 
de Juste-Lipse avec le père de François : Corneille d*Aers- 
sen, greffier des états généraux des Provinces-Unies, et au- 
paravant conseiller pensionnaire de la ville de Bruxelles; 
que cette correspondance se compose de quarante-cinq 
lettres, toutes écrites en latin, à l'exception de la première, 
qui est en français; qu'elles appartiennent à la période de 
15S9 à 1597, et sont une preuve des sentiments affectueux 
que les Aerssen avaient inspirés au professeur de Leyde, 
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et qu'ils conlinuèreot de lui porter, nonobstant son retour 
au catholicisme et son émigration en Belgique; enfin qu'el- 
les confirment le témoignage de Bayle et Taveu naïf de 
Jusle-Lipse lui-même, c'est-à-dire que Yecriture de l'illus- 
tre savant était très-mauvaise. 

c Cette trouvaille^ ajoute M. Vreede, est, selon moi, 
d'autant plus précieuse, que les lettres à Aerssen père 
manquent absolument dans l'édition des Epistolarum cm- 
turiœ, où l'on trouve seulement quelques lettres adressées 
à François d'Aerssen (Epistolarum centuria ad Germanos 
et Gallos : Francisco Aerssenio , n<* 63, et Epistolarum cen- 
turia III ad Belgasy n"' 6 et 58, édit. d'Anvers, Justi Lipsii 
opéra omnia, t. II, 1687, in-fol.). Ensuite, le célèbre 
Burman, dans le tome P' de la Sylloge epistolarum a viris 
illmtribus scriptarum, quo Justi Lipsii et ad eum virorum 
eruditorum epistolœ continentur (1724, in-4''), a sauvé du 
naufrage trois lettres de Lipse à Corneille d'Aerssen , une 
lettre de François à son ancien précepteur, et deux répon- 
ses de celui-ci à son élève, alors agent des Provinces-Unies 
ea France (1604, 1606). Ainsi, toute la correspondance de 
Lipse, manuscrite, telle qu'elle est devant moi, parait in- 
connue et inédite, et se rattache à cette partie de la vie 
publique et privée du grand philologue, qui lui a valu le 
plus de reproches. » 

M. Yreede annonce qu'il s'occupera de la publication de 
cette correspondance aussitôt qu'il en trouvera le loisir. Il 
communique, en attendant, à la Commission deux des 
lettres de Juste-Lipse, et lui en fait espérer' d'autres. 

La Commission accueille avec gratitude cette communi- 
cation« Elle charge son secrétaire de remercier M. Vreede, 
et elle ordonne l'insertion, dans le Bulletin, des lettres de 
Juste-Lipse, qui sont ainsi conçues : 



( 146 ) 



I. 



Monsieur, 



Je vous adresse ce paquet de livres , vous priant le vouloir 
adresser es mains de Son Excellence (le prince Maurice). Je ne 
puis laisser de luy faire part d'un exemplaire, ayant esté si long- 
temps nostre disciple. Les nouvelles de France me plaisent, et 
mesmes ceste modération aux affaires de la religion, combien 
queaulcuns, ou chatoulleux, ou scrupuleux , ne le trouvent bon. 
Mais, croyez-moy, c'est le vray chemin pour redresser TEstat, et 
establir une paix ferme. Tant y a que en l'élection du roy le fon- 
dement est jecté de la causse, et le reste doibt suivre. Faisant la 
fin, monsieur, je me recommande à vous, et espère en peu de 
jours vous saluer à La Haye. A Leyden, ce 22^ d'aoust 1589. 

L'entièrement vostre amy et à service, 

J. LiPSins. 

A monsieur monsieur le greffier Aerssens, à La Haye. 
Par amy. 



IL 



ViR ÇLARISSmE, 

Vlieta ad te scripseram de successu itineris nostri : nune 
reliqua accipe. Ylieta discessimus xxvi" martii, quamquani 
essem imbecillior, atque adeo febricula me tentasset nocte su- 
periore, una cum fluxu alvi. Tamen dedi me in navem, et, Dec 
duce ac auspice, prosperrimo vento mare transmisimus , et se- 
quenti die in ore fuimus fluminis Albis. lUic ventus mutavit, et 
periculum item grande subiimus a glacie quae hic copiosa fine- 
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luat, et navim nostram ita incurrerat, ut bis toUenda anchora 
de nocte fuerit , quominus nulli funes aut rudentes violentiae 
huic resistebant. Deus ille idem juvit, etheri Sladam, sub meri- 
diem, atque eodem die vespere Hamburgum salvi pervenimus. Is 
fuit iiix hujus mensis. Hodie ad te haec ipsa scribo. Exceptus 
hamanissime fui tum a Stadensibus, tum hic ab aliquot ignotis 
mihiantea amicis, qui per vim trahere me ad aedes suas vole- 
bant i Dam ad portum me expectabant , et rumor praeiverat de 
Dostro adyentu. Diversor apud concivem nostrum et popularem 
Balthazarum Bruxellensem , quem tibi cum uxore notum censeo. 
Utrique te ofBciose salutant, tuamque conjugem, et commen- 
datnm cupiunt negotium generi sui Dionysii Geelkercke. Quod 
ego quoque tibi commendo. Ante discessum spero me uberius 
ad te scripturum; haec summo mane exaravi, cum nuncius stata 
hora discederet. Amicos saluto. Hamburgi ad Albim xxx' 
niartii CXD D XCI. 

J. Lipsius, tuvs. 

Clarissimo et prudentissimo viro D. Cornelio Aerssenio, gra- 
phiario ordinum , Hagœ. 
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La séance est ouverte à neuf heures. 

Le procès-verbal de la séance du 8 mai est lu et approuvé. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 

Il est fait hommage à la Commission : 

Par M. Achmet d'Héricourt, des Troubles (ïArras, 
1577-1578 : Relations de Pontus Payen, de Nicolas Ledé 
et autres documenis inédits ; 

Par M. J.-An. Nyhofif, des Bydragen voor vaderlandsche 
geschiedenis en oudheidkunde , 8*'® deel, eerstestuk; 

Par M. Vreede, professeur de droit public à Tuniversité 
d'Utrecht, des Brieven van François Van Aerssen asn Fia- 
ris II, graafvan Kuilenhurg (^6^0'^650) ; 

Par la Société historique pour la Basse-Saxe, du 2® ca- 
hier, pour Tannée 1848, de YArchiv des historischen Ve- 
reins fur Niedersachsen^ accompagné du 13® rapport (an- 
née 1849) de cette Société ; 

Par la Société archéologique de Namur, des rapports 
sur la situation de la Société en 1848 , 1849 et 1850; 

Par M. Ch. Pieters, des Annales de Vimprimerie elsevi- 
rienne, ou histoire de la famille des Elsevier et de ses éditions, 
1"* livraison. 



CORRESPONDANCE. 

Plusieurs dépêches ministérielles, concernant les affai- 
res intérieures de la Commission, sont communiquées par 
M. le président, et il est statué sur les réponses à y faire. 

— MM. les, bourgmestre et échevins de Courtrai, par 
lettre du 28 juin ^ accusent la réception des trois manus- 
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crits de la bibliothèque Goethals-^Vercruysse ^ qu'ils avaient 
transmis à la CommissioD sur sa demande, et qui leur 
ont été renvoyés. 

BUREAU PâLÉOGRAPHIQUË. 

M. Emile Gachet, chef du Bureau paléographique, 
adresse le rapport suivant : 

Monsieur le Président, 

■ 

> J'ai l'honneur de vous envoyer uq double spécimen 
pour l'impression da la table des Builetins. Aussitôt que la 
Commission royale d'histoire en aura déterminé toutes les 
CQpditions matérielles, nous pourrons la mettre immedia* 
tement sous presse , car toute ma copie ^^t prête. 

» Ce travail important ne m'a pas empêché d'examiner 
quelques manuscrits, sqr lesquels j'avais attiré déjà votre 
attention et qui m'out suggéré da nouvelles remarques. 
Permettez-moi de vous les soumettre. 

9 Je vous avais signalé dans un dq mes derniers rap- 
ports le manuscrit n"" 18417, provenant de la bibliothèque 
de M. Lammens. Ce manuscrit, payé fort cher, semblait 
avoir une grande importance , à en juger par la lutte qu'il 
avait occasionnée k Gand, lors de la vente. Les amateurs, 
excités ^Y les termes mêmes du catalogue étaient accourus 
pour tacher d'acquérir le précieux volume, dans lequel, 
disait-on, se trouvaient des détails ignorés jusqu'ici au 
sujet du grand tribun flamand Jacques d'Artevelde. L'in- 
térêt, Yous le voyez, était puissant : aussi n'étaient-ce pas 
seulement les Belges, mais les Anglais qui prétendaient 
avoir ce manuscrit rar6. Plus heureuse que ses adversaires^ 
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la Bibliothèque royale se le vit adjuger, au grand déplaisir 
d'une foule envieuse. 

» J'ai donc pris la peine d'examiner avec soin ce vo- 
lume, qui se compose de trente-sept feuillets ou soixante- 
quatorze pages de vélin d'une écriture du XIV® siècle, assez 
serrée. M. de Reiffenberg y a joint une note dans laquelle 
il dit que le catalogue Lammens intitule ce petit in-4% 
Histoire abrégée de Thomas de Savoie ; mais que ce prince 
n'y est nommé qu'en passant. Du reste, ajoute-t-il, ce ma- 
nuscrit est précieux. 

» L'examen que j'en ai fait me force à réduire même cet 
éloge. La chronique se compose de deux parties. La pre- 
mière, qui est renfermée entre les feuillets 1 et 22, traite 
de l'histoire de la Flandre , depuis la captivité du comte 
Ferrand de Portugal , jusqu'à la répression des troubles 
populaires en 1529 et à la mort de Zeghers Janssens (Sy- 
gerus Johannis) , rapportée dans ses horribles détails. 

» La seconde partie commence en 1337 et s'arrête à 
l'an 1556, après la conquête du Brabant par Louis de 
Maie. 

» En lisant la première partie, je conçus tout d'abord 
un étrange soupçon, c'est que j'avais déjà vu cette chro- 
nique-là quelque part; et en effet , je ne me tronàpais point, 
ce n'était qu'un fragment de la chronique de Flandre im- 
primée dans le tome premier du Corpus chronicorum 
Flandriae, avec les additions et les variantes de plusieurs 
manuscrits. 

» Notre fragment se retrouve dans la collection de 
M. le chanoine de Smet, depuis la page 155 jusqu'à la 
page 209 du tome I , et il semble reproduire de préférence 
le texte du manuscrit de Clairmarais. Voici, par exemple, 
son début, que vous retrouverez textuellement à la note 1, 
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de la page 155 de rimp^rimé : Fernandus iiaque cornes tme- 
batur caplm in castello Parisius^ a quo liberari nonpotuit 
eujuscumqiie adjutorio, donec ex loto régis Franciae se com- 
mitleretvoluntati. 

» La suite se retrouve dans rimprimé sans variantes 
notables. Quelques retranchements apparaissent çà et là 
dans le manuscrit, et je n*y ai rencontré aucune addition. 
Plusieurs noms propres y sont seulement orthographiés 
d*une autre manière. Voici au surplus le peu de notes que 
j'ai cru devoir relever : 



MS. 18417. 

F» 5 V». ffiis temporibua multa 
fiébawt poNGiTiA (en français poi- 
gmis), 

F" 7 T\ Robertus. .. . , iraequisito 
consilio cujttscumque. . . . , villas 

. Duacensem et Ifisulensem régi 

perpétua quitat 

F" 9 I*. Dominus de sakcto gon- 

BAKO. 

F° 18 i^. Capitanetu bsrgeksis 
vocaius JacobuM Peit. 

F<> 19 V. Bergenses qiwrum ca- 
pUanem erat Winnocus die Fiere. 



Corput chron. Fland,, 1. 1. 

Pag. 175. ffis vero temporibus.... 
fiebant pbrongitu. 

Pag. 1 76. Requisito (La leçon 

du MSi. me semble préférable). 



Pag. 182. Dominus de sancto 

GAMBINO. 

Pag. 20â. Capitaneus brogen- 
sis Jacobus Prio. 

Pag. 204. Brugenses quorum ca- 
pitaneus erat Winnocus de Flere. 



> Cette première partie se termine dans le manuscrit 
par la phrase suivante, qu'on lit p. 209 de Timprimé : 
Sicque cessavit haec peslis populatiis (sic) contra superiores 
suos debellantium, quae de caetero y protegente AltissimOy 
non resurget. 

> Il y a bien encore quelques faits d'histoire générale 
pour les années 1530-1342 ; mais ils ne se retrouvent pas 
dans la chronique des comtes de Flandre, et semblent avoir 
été empruntés ailleurs. 
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jt La seconde partie commence au f** 25 : Superius dit- 
lum est quod Phitippus rex Fmnciae, elc. Ces mots indi- 
quenl bien que ceci est la continuation d'un travail qui 
précède. Cependant ils ne se rapportent ni au fragment ma- 
nuscrit après lequel ils yiennent, ni à un des textes connus 
de la chronique des comtes de Flandre. II est probable que 
cette seconde pàrlie est un autre fragment de chronique, 
mais je n'ai pu réussir à le déterminer. 

> Après l'avoir lu , on hésite à n*y voir qu'une chroni- 
que de Flandre, tant l'auteur s'y occupe de l'histoire des 
autres peuples. Dans tous les cas, c'est une chronique fort 
abrégée, qui semble avoir été compilée de plusieurs au- 
tres. Lés démêlés de la France et de TAngleterre, le gou- 
vernement de Jacques Van Artevelde, les faits et gestes 
des comtes de Hainaut et de Hollande, ainsi que ceux de 
Louis de Nevers, y sont racontés dune manière fort suc- 
cincte. Lorsqu'il arrive à la peste noire (1547), l'auteur 
donne enfin à son récit un peu plus de développements; 
mais ici encore il ne nous rapporte pas les événements 
arrivés en Flandre, il copie les nouvelles des pays étran- 
gers : Eodem anno^ dit-il, in mense Septembriy incepit 
quaedam et maxima mortalitas et pestilentia, ut vidi in 
transcripto lilterarum cantoris et canonici sancti Dona- 
tiani contineri, qui eo tempore in curia Romana cum car- 
dinali domino suo consistebat; quan litteras sociis suis 
Brugis pro novis et tremenlibus transmiserat. 

» Il y a loin, monsieur le président, de cette manière 
d'écrire l'histoire à celle du bon abbé de S'-Marlin, dont 
vous avez analysé la chronique. Dans celle-ci, au moins, 
on trouve une peinture saisissante et vraie de ce fléau qui 
ravagea nos contrées. Li Muisis n'a point cherché ses cou- 
leurs dans les écrits des chroniqueurs étrangers, on peut 
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dire qu'il a peint d après nature, et celte manière-la nous 
intéresse bien davantage. 

> La lettre du chantre de S'-Donal ne laisse pas d'avoir 
quelque prix : elle est entièrement copiée dans notre manu- 
scrit et porte la date d'Avignon, le dimanche 27 avril 1348. 

> Un autre passage, qui est relatif aux flagellants, m'a fait 
faire la même observation. Au lieu de raconter ce qu'il a 
vu, l'auteur nous parle des flagellants d'Allemagne ; et ici 
encore nous devons lui préférer Li Muisis. Il y a pourtant 
à son récit une addition importante, c'est la bulle que Clé- 
ment YI adressa contre les flagellants à l'évéque de Cam- 
brai. Après ravoir transcrite, il ajoute cette simple phrase 
qui a rapport à la Flandre : Nec mirum cum societas fia- 
gdlatorum in tantum excreverat infra unum annum, ut 
infra dimidium annum in monasterio de Bodelo bene fuerunt 
xxV qui ibidem fecerunt suam poenitentiam et comederunt, 
H quidam pemoctaverunt. Fuerunt ibidem una die vu*. 

» Les trois derniers feuillets de cette chronique nous ont 
paru en être la partie la plus importante. Ils contiennent 
trois chapitres ; 1*» De guerra inter Flandriam et Brabantiam; 
2* De secunda expeditione Flamingorum versus Bruxellam; 
S® De bello ante Bruxellam. 

» Sans doute on trouvera dans les chroniques de Brabant 
des détails beaucoup plus circonstanciés au sujet de cette 
guerre. Pourtant il y a dans ces quelques pages plusieurs 
indications qu'il serait peut-être bon de relever. 

» En somme, l'analyse que j'ai l'honneur de vous sou- 
mettre me donne, je crois, le droit de persister dans mon 
jugement : ce manuscrit n'a pas la valeur qu'on lui avait 
attribuée sur une fausse réputation. 

» Un autre manuscrit appartenant à M. Théodore De 
Jonghe m'a fourni quelques détails qui peuvent intéresser 
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M. Gachard, en ce moment surtout où il imprime les voyages 
de Philippe le Beau. II s*agit de la confrérie du Très-Saiot 
Sacrement instituée dans Téglise abbatiale deSaint-Jacques 
sur Caudenberg, en Tannée 1501, par Philippe le Beau» 
roi de Castille» avant son premier voyage en Espagne. 
Voici les premiers mots du manuscrit : In nomine Domini. 
Amen. Als menscreef XV' ende em, des donderdachs na 
jaerdach , so was eerst begonst te singene die dévote misse 
der aider heylichste Sacrament , ende dat ter begeerten van 
coninck Philips, die als doen reysde eerst na Spaengen om 
voer hem ende syn volck te biddene, dat zy mochten haer 
reyse ende via^gie doen, ende met blyscapen wedercomen hier 
in dit syn lant. 

» Philippe le Beau entreprit son voyage le 4 novem- 
bre loOl, et ce fut environ deux mois après, c'est-à-dire le 
jeudi, jour deTÉpiphanie, que la première messe de la con- 
frérie du Saint-Sacrement fut chantée. Il avait fallu en effet 
le temps de constituer la sodalité, à la tête de laquelle se 
trouvait Jean Everarts, prévôt de S^-Jacques et prélat 
d*un grand mérite. L'histoire de Tabbaye de Caudenbei^ 
attribuée a Bald. DeBacker, dit que Philippe le Beau avait 
une grande confiance dans Jean Everarls, et qu'il s'en remit 
à lui seul du soin d'accomplir sa volonté et d'achever sa 
fondation. Les privilèges des papes ne lui manquèrent pas, 
et le manuscrit de M. De Jonghe contient un chapitre où 
sont détaillés les nombreux revenus dont on se plut à l'en- 
richir. La messe se chantait vers huit heures et au grand 
autel de l'église abbatiale. Il est fort probable qu'il devait 
se trouver là quelque objet d'art destiné à rappeler l'origine 
de cette fondation, un tableau peut-être, où les traits de 
Philippe étaient reproduits et qui rendait témoignage de 
a piété de ce prince. Par malheur, nous n'en avons trouvé 
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aucune trace. MM. Henné et Wauters ne paraissent pas en 
avoir trouvé davantage. Quant à M. le curé de S^-Jacques 
sarCaudenberg, auquel j'avais recouru pour obtenir quel- 
ques renseignements, il m*a paru ignorer complètement 
I origine historique de la pieuse confrérie du Saint-Sacre- 
ment de son église. Ses privilèges, ses revenus, son histoire, 
lui sont tout à fait inconnus, s*il faut en juger par la ma- 
nière dont il a répondu à ma demande de renseignements. 
> Il a été imprimé en 1647, chez Godefroid Govaerts,un 
petit livre où sont sans doute reproduits tous les détails 
que je viens de vous indiquer, mais ce petit livre est fort 
rare et je D*ai pu le rencontrer. 

1 J'ai maintenant une nouvelle observation à vous faire, 
louchant le manuscrit des troubles des Pays-Bas que j'ai 
attribué à Pontus Payen, dans un de mes derniers rapports. 

» M. le comte d'Héricourt, qui a publié de cet auteur le 
manuscrit sur les troubles d'Arras , a fait à son sujet des 
recherches nombreuses. Il n'adopte point cependant mon 
opinion touchant le manuscrit des troubles des Pays-Bas. 
c Les raisons que vous donnez, m'écrit-il , et que justifie 
une citation de Buzelin, sont fortes et puissantes. M. Bak- 
huizen et moi, nous nous étions déjà occupés (en conver- 
sation) de cet intéressant manuscrit, et je penchais pour 
Wallerand Obert. Dans une lettre plus longue et plus dé- 
taillée, je vous dirai les motifs sur lesquelles se base mon 
opinion et j'entrerai dans de plus grands détails sur Pontus 
Payen, sur sa vie et sur ses ouvrages. > M. le comte d'Hé- 
ricourt se propose de soumettre ce travail a la Commission 
d^histoire, et sans doute vous reconnaîtrez. Monsieur le 
président, qu'il est tout à fait de nature à l'intéresser. J'ai 
répondu à M. d'Héricourt , que j'attendais sa lettre avec 
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une vive impatience. Je suis en effel très-désireux de con- 
naître les raisons qui peuvent l'emporter sur le témoignage, 
si positif du manuscrit de Bruxelles, qui attribue Touvrage 
à Pontus Payen. Rappelons-nous aussi que Gérard en pos- 
sédait une copie qu'il avait faite d'après un MS. du XVP 
siècle, appartenant au prince Charles de Lorraine; et joi- 
gnant à tout cela l'opinion de Ferreolus Locrius , puis celle 
de Buzelin , nous aurons un ensemble de preuves qui paraî- 
tront sans doute suffisantes. 

)» J'ai oublié de vous dire , au sujet de ce même manus- 
crit (i), qu'il en existe également une copie dans la biblio- 
thèque de Lille. Len** 281 du catalogue de M. ledocteurLe- 
glay, consiste en un Recueil de plusieurs choses mémorables, 
tant croniques que plusieurs choses notables avenues de nostre 
temps, écrites par sire Toussaint Carette, prêtre chapelain 
de l'église collégiale de Saint-Pierre de, Lille , lequel com- 
mence à les écrire le 9 mm 1575, etc.^ etc. Ce recueil est 
une compilation, et Toussaint Carette n'en est que le co- 
piste, ce qui explique son absence dans la collection des 
auteurs lillois. 

» Or, il y a, vers la fin de ce recueil , trois livres sur le 
commencement des troubles des Pays-Bas, que l'auteur du 
catalogue a confondus avec le reste de la compilation et 
qu'il attribue aussi à Toussaint Carette. La citation qu'il 
eu fait et l'examen du manuscrit m'ont convaincu que ce 
sont les trois premiers livres de l'ouvrage attribué par moi 
à Pontus Payen. Le chapelain Carette n'y est pour rien, et 
la preuve, c'est qu'on retrouve, au commencement du pre- 
mier livre, la note du manuscrit de Douai : Liber sequens 



(1) Bulletins de la commission, 1. 1, 2* série, p. î 96-200. 
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esse Jûcobi Du Clercq domini de Beauvoir,., vél Vaierandi 
Obert, domini de Gaudiempré. Le manuscrit de Lille est 
peu important , car c'est une copie de la fin du XYIl" siècle: 
mais il m'a paru nécessaire d'éliminer du concours le nou- 
veau concurrent, présenté par le catalogue de Lille. Tous- 
saint Carotte ne peut, à aucun titre, être donné comme 
Fauteur du manuscrit sur le commencement des troubles 
des Pays-Bas, et s'il faut en croire M. le comte d'Héricourt , 
le débat n'existe plus qu'entre Wallerand Obert et Pontus 
Payen. 

» J'ai reçu de M. Kervyn de Lettenhove une longue let- 
tre sur les manuscrits de la chronique de Flandre, qui pré- 
sente un très-grand intérêt. Mes derniers rapports conte- 
naient, à l'égard de ces manuscrits, divers renseignements 
que M. Kervyn rectifie ou complète* Il vous paraîtra sans 
doute extrêmement utile d'avoir au moins une analyse de 
la lettre de M. Kervyn. Les opinions des hommes spéciaux 
comm'e lui ont une grande autorité et doivent être accueil- 
lies avec plaisir. 

i> J'avoue que je ne suis pas toujours du même avis que 
M. Kervyn, et que j'aurais voulu pouvoir examiner de 
nouveau les manuscrits qui font l'objet de toutes ces in- 
vesligations; mais vous savez, monsieur le président, que 
mes travaux actuels absorbent tout mon temps et qu'il 
m était impossible de vérifier les assertions contenues dans 
l'intéressante lettre de M. Kervyn. C'est un soin que je me 
réserve, aussitôt que j'en aurai le loisir. 

» M. Kervyn commence par la chronique en français » 
0° 455 de la Bibliothèque nationale de France, manuscrit 
dont je vous ai parlé, mais qui, ai-je dit, n'a plus aucune 
importance pour nous puisqu'il a été imprimé par M. de 
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Smet, d'après une copie de la bibliothèqae royale de Bel- 
gique, qui paraît beaucoup plus ancienne. J'ignorais, en 
parlant ainsi, que M. Kervyn avait imprimé le texte de Paris 
dans la collection de la Société d'émulation de Bruges. 
M. Kervyn a vu dans le manuscrit de Paris un meilleur 
texte, et c'est pour cela qu'il l'a réédité. < M. Bethmann, 
dit-il, parait excessivement sévère pour cette compilation, 
au moins respectable par son antiquité. » Comme je suis 
un peu coupable de la première édition qu'en a donnée 
M. le chanoine de Smet, il est naturel que je la défende. 
Lorsque je fis la copie du manuscrit de Bruxelles, je ne 
connaissais point celui de Paris, et je dois dire que M. de 
Smet hésita quelque temps à faire entrer cette chronique 
dans sa collection, il lui semblait que le Corpvs chronico- 
rum Flandriae ne devait contenir que des chroniques en 
latin. Il y a cependant une ^hose que je savais très-bien 
en soumettant cette chronique à M. le chanoine de Smet, 
c'est que nous ne devions pas y voir autre chose qu'une 
compilation , une traduction ; je n'ignorais pas que ce texte 
français reproduisait la Flandria generosa de Galopinus, 
déjà imprimée dans le tome I de la collection de M. de 
Smet, avec des additions et corrections; et je savais fort 
bien que toute l'histoire de Charles de Danemarck y était 
le calque fidèle du travail de Gualterus. Pourtant, je tâchai 
de vaincre la résistance de M. le chanoine de Smet, et 
voici les raisons que je fis valoir : 

< Quant à la question de langue, il ne pouvait entrer 
dans les idées de la Commission de se priver d'une manière 
absolue des ouvrages en langue vulgaire. J'en trouvais la 
preuve dans ses autres publications; quant à l'importance 
historique de l'ouvrage, c'était, je l'avouais, une reproduc- 
tion en français de la chronique latine éditée par Galopinus 
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etPaquot; mais cette traduction avait été faite sur le texter^ 
primitif, et elle nous offrait un exemple du langage roman , 
qui avait une grande valeur à cause de son ancienneté. 

:» M. le chanoine de Smet n*a consenti à y voir qu'un 
textedu milieu du XIIP siècle, contrairement à Topinion de 
Gérard, qui veut y reconnaître, d'après le style et l'écri- 
tare, un monument antérieur à Yillehardouin. Laissons 
décote toute exagération, et disons que celte chronique 
est au moins du XIP sièclOr Elle est barbare, me direz- 
vous, elle est incorrecte, elle présente des contre-sens 
grossiers, tout cela est vrai, et ne prouve que mieux en- 
core son antiquité. Si donc j'ai conseillé de la faire entrer 
dans le recueil des chroniques de Flandre, c'est que j'en 
appréciais l'importance sous le rapport du langage, et au- 
jourd'hui que M. Kervyn nous en a donné un texte plus 
pur, plus net et plus neuf en un mot, je suis encore du 
même avis, je considère le manuscrit de Bruxelles comme 
plus ancien que celui de Paris, et conséquemment comme 
préférable au point de vue du langage. 

» M. Kervyn examine ensuite les chroniques dites de 
Bauduin d'Avesnes, et ne veut pas étendre l'œuvre qui 
porte son nom au delà du texte latin publié par Jacques 
Leroy et Luc d'Achéry. 

^ C'est là, monsieur le président, une question des plus 
épineuses, qu'il ne m'est pas permis de résoudre avec les 
simples documents que nous avons sous la main. Mes re- 
cherches m'ont conduit à une conclusion différente de celle 
de M. Kervyn ; mais pour affirmer d'une manière absolue 
dans un pareil sujet, il faut plus de recherches encore; et 
rien qu'en lisant les observations faites par MM. V. Leçlerc 
et Buchon, on conçoit la nécessité d'une excessive pru- 
dence, lorsqu'il s'agit de donner un jugement sur l'œuvre 
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attribuée à Bauduia d'Avesnes. C'est encore là un sujet de 
recherches que je me réserve. 

> Une des parties les plus intéressantes de la lettre de 
M. Kervyn, est celle où il cherche à déterminer quels sont, 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque royale, les textes 
les plus anciens et les plus précieux des chroniques ano- 
nymes de Flandre. Le savant historien s'exprime ainsi : 

« Le manuscrit de Bruxelles n"" 10235 me parait devoir 
fixer le premier Tattention. J'y distingue d'abord plusieurs 
textes qui remontent la plupart au XIll^ siècle : le premier 
finit au fol. 78 r^ : Régna sans fin. Le second commence 
par ces mpts : En ce temps estoit Bauduins (78 r°), et fiait 
au fol. 91 v^. 

> Un autre teite s'étend du fol. 91 V au foh 104. 

:» Le texte du fol. 104 finit fol. 123 v"": Ou costé son père. 

» Un autre texte commence fol. 123 v° : Ainchoi$ que U 
roys , et finit fol. 127 r^ : Li quars Ph^lipes, 

» D'autres fragments méritent d'être étudiés avec soip 
au fol, 127. Si mes souvenirs sont exacts, il s'en trouve uo 
relatif à la croisade de S^-Louis, qui présente tous les ca- 
ractères d'un document contemporain. (Conf. le manuscrit 
1566, Bibliothèqv£ nationale, Paris.) 

> 1*^ chronique. Ap bas du fol. 150 commence le texte 
d'une chronique plus régulière et plus vaste. En voici Tin- 
cipit : Au temps le roy Phelippe. 

On le retrouve: MSS de Brox. 10255 iSQy^iAcely temps. 

» » 11159 9 y"" : Ou temps. 

» » 10454 SSv'': Au temps. 

» Là commence également le manuscrit que vous avez 
reconnu à La Haye. 

> Le manuscrit 11159 m'a paru très-important pour 
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cette chronique. Celte chronique Gnil fol. 40 V* du manu- 
scrit 11139 par ces mots : De Trie feussent délivré (fin du 
chapitre 82 de l'édition de Sauvage). 

» 3"® chronique. Immédiatement après commence 1^ 
seconde chronique par ces mots : Après le respit (Sauvage, 
169, liv. IL). Ellefiniten 1542 fol. 44 v*» (11139), par ces 
mots : Enterrés à Cantorbie. (Conf. Sauvage, p. 173). Cette 
suite répond aux chapitres 83 et 84 de Sauvage. 

> Ici s'intercale un fragment que donne le manuscrit 
14910 de Bruxelles. (Conf. Sauvage, p. 173.) Incipit f^n 
fan 1342, environ la Toussaint, Explicit : En son ost en- 
trassent, 

> Là s'arrête le manuscrit 14910. 

3™* chronique. La troisième chronique commence foL 44 
v° du manuscrit 11139 (Sauvage, p. 173) : Après la mort 
Robert d'Artois, et finit fol. 98 r** : Thomas de Granson 
'prisonniers. 

» Il faudrait collationner pour cette chronique les ma- 
nuscrits 11139 et 10235. 

j> Remarquez que le maouscrit 10454 s'arrête à la fia de 
cette chronique. Pour bien comparer les divers manuscrits 
des chroniques anonymes de Flandre, il serait important 
de s'attacher à \explicit ci-dessus cité et aux lignes qui 
le précèdent et le suivent. Là se trouvent presque tou- 
jours le nœud des différentes leçons qu'ils présentent. 

> Ce passage se trouve manuscrit 10255, fol. 196 v**. 

11159, fol. 98 r^ 
10454, fol. 157. 
(Cfr. Denys Sauvage , p. 209.) 

3> 4™® chronique. La 4"® chronique commence fol. 98 r** 
(U\Z9):Encel an, et finit fol. 101 r°: En Angleterre. Elle 
manque complètement (?) dans l'édition de Sauvage. 
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]» Le manuscrit 10S35, fol. 195 v^*, présente, pour celte 
suite 9 un texte différent. 

B 5"** chronique. Manuscrit 11139, fol. 101 r°. Incipit: 
En 1371^ au mois d'aoust; explicit: Dessusdils, fol. 134 
(1380). Quelques lignes insérées au fol. 122 r"" semblent 
indiquer que l'auteur était du Hainaut. 

> 6® chronique. Incipit : Or est vray^ fol. 134 (manuscrit 
11139); explicit: Granl mert?ei7te, f*153(manuscritlll39). 
Si je ne me trompe, c'est cette partie du manuscrit 11139 
qui offre un nouveau texte de la chronique de Flandre de 
Froissart. (Cfr. Buchon, Froissart du Panthéon littéraire, 
II , p. 334.) 

7"''' chronique. Incipit : En ce temps , fol. 153 , manuscrit 
11139; explicit : De Warneton, fol. 154 v®. Ici se place le 
fragment relatif au siège d'Ypres , que D. Sauvage a puisé 
dans le manuscrit de G. Poupet , trésorier de Boui^ogne, 
manuscrit aujourd'hui perdu. Je n'ai retrouvé ce fragment 
dans aucun des manuscrits que j'ai vus. 

> 8"" chronique. Incipit : Quant le conte Loys de Flan- 
dres le sceut, manuscrit 1 1 139, fol. 154 v^ (Sauvage, p. 244); 
explicit fol. 169 r* : Lui accordèrent. (Fin du texte édité 
par Denys Sauvage.) 

> Il serait utile de comparer le texte imprimé de Sau- 
vage et le manuscrit 14910 de Bruxelles, ainsi qu'un au- 
tre manuscrit de Bruxelles, dont je ne retrouve pas le 
numéro. 

» d"^"" chronique. Incipit:£n tan 1383, manuscrit 11 139, 
fol. 169 r^.; explicit : Ou ailleurs où bon luy semble, 1418. 
Le fol. 172 de 11139 répond à la fin du manuscrit de 
Paris, 10196. (Explicit ;La(ft7e dame de Brabant.) 

> Autre chronique. Il est à remarquer que vers la fin 
du Xl\^ siècle, un historien anonyme reprit le travail de- 
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puis la fin de la 4°*' chi*0Qique et rédigea un récit complè- 
tement original, qui s*étend depuis 1371 jusquen 1394. 
Incipit : Et retourna Bertrand de Glaiquin , manuscrit 
10432, fol. 195 v**; ex pi ici t : Dont fu capitaine Charks 
d*Albret le fil, comin du roy de Franche, 

> Il serait utile de comparer ce manuscrit avec celui 
qui appartenait, il y a quelques années, à M. Yan Meldert, 
de Zèle. (Voy. la notice de M. le baron de Saint-Génois, 
sur la bataille de Rooseb^ke, Messager des sciences histo- 
riques , Mil , AIT .) 

» Quelques manuscrits de Paris offrent des textes fort 
précieux de ces chroniques. Je citerai le manuscrit 10196, 
et ce n'est pas le seul. Peut-être les nombreuses notes que 
jai empruntées au manuscrit 10196 vous permettraient- 
elles, Monsieur, de comparer, sans quitter Bruxelles, le 
texte qu'il présente avec ceux des manuscrits de la Biblio- 
thèque de Bourgogne. (Voy. Hist. de Flandre, III, passim.) 

> Le manuscrit de La Haye, que vous signalez. Mon- 
sieur, mériterait, de même que celui de Lille, un examen 
attentif. Quel est fauteur du manuscrit de La Haye? Pour 
moi, je ne crois pas me tromper en reconnaissant dans la 
parole d'auteur que vous citez, p. 11 , du Bulletin, le style 
(le Georges Cbastelain, qui dit lui-même, je pense, en 
plusieurs endroits de sa chronique du duc Philippe, que 
ses recherches historiques embrassaient Tépoque de Jean 
sans Peur. 

> A quelle époque commencerait le texte de Ghastelain? 
A Philippe le Hardi ou à Jean sans Peur? 1383 ou 1404? 
Ce serait une découverte du plus haut prix que ces frag- 
ments, qui restitueraient une histoire complète de la dy- 
nastie des quatre grands ducs de Bourgogne par Ghas- 
telain. 

ToMfi IL 12 
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> Je regrette beaucoup, Monsieur, de ne pouvoir con- 
sulter le tome XIII des Bulletins, où vous vous êtes occupé 
d*un manuscrit de la Bibliothèque de Lille, qui s*arréte à 
peu près à la même date, afin de chercher également à y 
retrouver les preuves de la paternité littéraire de Chaste- 
lain(i). 

» Je pense comme vous. Monsieur, que le manuscrit 
8380 de Paris et le manuscrit 19684 de Bruxelles ne peu- 
vent être confondus avec les chroniques anonymes de Flan- 
dre, qui forment Tobjet de ma lettre. 

^ Je suis heureux d'apprendre que vous avez retrouvé 
un manuscrit plus complet de la chronique de Reims (2). 
Le manuscrit auquel vous avez emprunté la charte de ca- 
pitulation de la garnison du château de Gourtrai, en 1302, 
me parait surtout une découverte des plus importantes, et 
je regrette beaucoup de ne pas Tavoir connue à l'époque 
où je clferchais de toutes parts des documents inédits pour 
l'époque de Gui de Dampierre. 

]» Si j'avais à ma disposition la collection des Bulletins 
où vous avez, Monsieur, consigné à diverses reprises le 
résultat de vos investigations sur les manuscrits d'Adrien 
de Budt, je saurais mieux jusqu'à quel point je puis m'at- 
tribuer l'exhumation de deux fragments autographes de 
ce chroniqueur, conservés à Bruges. Le premier est fort 
important, car il comprend la fin du règne de Charles ie 



(1) Le manuscrit de Lille offre une tout autre rédaction que celui de La 
Haye, et ne me semble pas pouvoir servir à Theureuse hypothèse de 
M. Kervyn. 

(2) Je ne crois pas avoir dit que le texte de Bruxelles fût plus complet que 
celui de M. L. Paris. 
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Téméraire et le commeDcement du règne de Marie de Bour- 
gogne; le second est relatif à la croisade projetée par le 
duc Philippe. J'ai obtenu de M. Carton qu'il publierait ces 
fragments dans les Annales de la Soàéié d'émulalion. » 

> Cette lettre de M. Kervyn présente un grand intérêt 
pour nos travaux , monsieur le président, et sans doute la 
Commission royale d*hisloire sera d'avis qu'elle peut nous 
être fort utile et nous guider dans ce dédale de chroniques 
et de manuscrits dont nous tâchons de compreÉdre- la 
filiation et la source. J'aurais voulu pouvoir vous pl'ésen- 
termes observation^ à côté de celles de M* Kervyn, mais 
le temps m'a manqué, je le répète, à cause de mes autres 
occupations. 

» Cependant, puisque M. Kervyn m'a rappelé les ou- 
vrages d'Adrien de But, je saisirai celte occasion de vous 
donner quelques nouveaux détails sur le manuscrit dont je 
vous ai déjà entretenuet qui est intitulé : Rapiarium fratris 
Adriani de Saifiinghe. 

» M. Kervyn parle, dans sa lettre, de deux fragments 
d'Adrien de But , sur la fin du règne de Charles le Témé* 
raire et sur celui de Marie de Bourgogne. Le manuscrit 
de Bruxelles contient un travail de de But beaucoup plus 
complet, car il commence à Tannée 1451 et finit à 1481. 
Cette partie du Rapiarium est un complément ajouté à 
l'abrégé que Gilles de Roye avait fait de la chronique de 
Brandon. Elle est intitulée : Continuàtio annorum subse- 
quentium faeta per fratrem Adrianum Rut , oriundum de 
Saifiinghe. 

» J'ai dit ailleurs, en m'appuyant sur les indications 
données en marge par frère Adrien, de quelle manière fut 
exécuté le manuscrit de cette chronique de Flandre. Voici 
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maintenant ce qu'il a pris soin de noler à propos de la conti- 
nuation dont il est le seul auteur. Il vient de parler de la 
maison de Luxembourg, et il ajoute : Sic de domo scribere 
curavi, quant pêne ruinosam aspexi drciter anno M** CCCC* 
LXXV; sed dum abominanda mox evenirent bella, sicut 
in sequentibus aliqualiter tangitur , tant in marginibus quam 
lateribm singulis hujus Rapiariiy noluitfrater Adrianus la- 
tere talia quae suis obvenere diebus, quamvis id monachis 
seculum contempnentibus sit absurdum recitare; quia pa- 
trum sanclione, quod meritissimum didtur exercitium, 
noverat sibi tempus orandi cantemplandique magis incum- 
bere debuisse. Movit eum igitur et tempus et disciplina ma- 
gistri secum degentis , qui usque ad terminum anni XXXI 
correxit minutam fratris Bartholomaei de Beka , sdlicet in- 
signis litteraturae magisterAegidius de Roy a, professus Cister- 
cii, postea doctor Parisius et consequenter abbas Regalis 
Montis; qiw cedente pr opter controversias fratrum résigna- 
tione facta, pro pensione denariorum , idem magister des- 
cendit in Dunis , ubi decem et octo annis laudabiliter conver- 
satv^ est in professione facta sub reverendissimo in Christo 
pâtre Donino Johanne abbate, et obiit anno Domini 1478. 
Verum cum nihil relictum ab eo , prout sperabam , repperi, 
ego de praesumptione tandem frater Adrianus , minutam 
prosequi coepi tanqiuim additoria chronographorum qui 
Dunis claru^erunt. Incepi ab hoc anno M* CCCC** XXXI^, 
usque ad pêne periodum vitae, prout additiones tam in di- 
rectum quam a latere demonstrant. 

» Voici maintenant quelques-unes des dernières phrases 
du texte d'Adrien de But. M. Kervyn pourra voir si elles 
se retrouvent dans le fragment de Bruges : Dux etiamMaxi- 
mUianus dédit Willelmo de Egmont et fralri suo Frederico 
ordinem ( Velleris Aurei) necnon aliis; sed inter seniores illius 
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ordinis qtMSdam deleri jussit , ad Hgam régis Franciae ccm^ 
versos; ex quibus Philippus de Cardes, atto^CRiEFVECUERy 
armiger Arthesiae, tanquam perfidus abjectus fuit, et subro- 
gaii quinque vel sex, pr opter quos aliqualis discordia fuit 
inter curiales, ita quod in arma ruèrent Almani contra nO' 
biks de Flandria. Quam discordiam sedavil mox Adolphus 
de Ravesteyn. 

» Circa finem Junii treugae sunt iterum prolongatae ad 
annum, et laboratum est pro cursu mercantiarum ; sed rex 
Francorum consentire noluit^ ymo premere Flandriam 
famé, gladioque secreto disposuit; namper totam Flandriam 
gravis bladorum penuria fuit et cruciati sunt pauperes su- 
pra modum , et nisi provisionem mare ministrasset , proximi 
quamplures visi fuissent prae famé morti dediti, Supervenere 
hlada mox de Britannia et Austriaatque Venetiani praebuere 
subsidium 

> Hue usque frater Adrianus, 1481. 

:» Le religieux des Dunes a attiré Tattention de plusieurs 
savants et il le mérilait. Ses nombreux travaux ont été en 
partie publiés : il en reste néanmoins quelques-uns à édi- 
ter, et si les fragments de Bruges ont quelque rapport avec 
les passages du Rapiarium que je viens de transcrire, il 
serait à désirer que M. Kervyn comparât les textes pour 
faire la publication qu'il projette. 

M. Goethals a, dans ses Lectures, essayé la biographie 
du frère Adrien de But; la chronique publiée par la Société 
d'émulation de Bruges, contient aussi quelques lignes sur 
la vie de ce chroniqueur. Il appartiendrait à cette société, 
de publier quelque chose de plus complet à cet égard, et 
le manuscrit de Bruxelles fournirait pour cela d'amples 
matériaux. J'en ai donné quelques fragments dans ma pre- 
mière notice sur le Rapiarium; mais je suis loin d'avoir 
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ëpuisé tous les renseignements que renferme ce gros et 
précieux volume. 

On y trouverait, par exemple, au milieu de détails pu- 
rement biographiques, des passages qui peuvent être utiles 
à Fhistorien , et surtout des tableaux de mœurs , qui ont, 
selon moi, plus de prix encore. J'en ai copié plusieurs, 
mais je m'abstiens de les reproduire ici, car c'est un en- 
semble que je désire voir exécuter, et qui sourira peut-être 
au pinceau de M. Kervyn de Leltenhove. 

» Veuillez, monsieur le président, agréer l'expression 
de mes sentiments les plus dévoués. 

Emile Gagbet. 

Bruxelles, 5 juillet 1S51. 

— La Commission adopte, pour l'impression de la table 
analytique des seize volumes formant la 1*^ série du Bul- 
letin^ l'un des spécimens qui lui ont été soumis. 

Elle prend d'autres dispositions relatives à l'exécution 
matérielle de cet ouvrage. 



COLLECTION DES CHRONIQUES. 

Le secrétaire met sous les yeux de la Commission les 
bonnes feuilles du 1^ volume du Dynteri chronieon et du 
1*' volume des Voyages des souverains de la Belgique, Il ea 
résulte que 300 pages sont imprimées du Dynierus, et 150 
des Voyages. 

— M. de Smet fait le rapport suivant sur les diverses 
chroniques qui lui ont été envoyées en dernier lieu, comme 
pouvant entrer dans le Corpiu chronicorum Flandriae : 
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c La Commission a bien voulu me transmettre trois 
chroniques manuscrites, qui mériteraient, parait-il, de 
prendre place dans le troisième volumedu Recueil des chro^ 
niques de Flandre que je prépare. D'après Texamen attentif 
que j'en ai fait, je ne puis adopter cette opinion que pour 
les deux premières. 

» Celle qui porte, à la Bibliothèque royale, le n"" 19684 
et le litre de Chronique de France, d'Angleterre, de Flandre 
et de Tournai, a été sans doule écrite et successivement con- 
ÛDuée par divers auteurs, contemporains des faits qu'ils 
racontent; elle embrasse un espace de deux siècles, depuis 
le commencement des démêlés de Philippe le Bel avec le 
comte Gui de Dampierre, jusqu'au milieu du règne de 
(iOuis XI, et parcourt ainsi la période la plus intéressante 
de notre histoire. Si les détails qu'elle nous présente se re- 
trouvent, et avec plus de développement, dans d'autres 
chroniques, elle en rapporte beaucoup à son tour qui 
offrent un grand intérêt et qu'on chercherait inutilement 
ailleurs. Il est cependant loin de ma pensée d'inférer de 
là qu'on peut considérer ce manuscrit comme la seule 
source inédite de quelque importance pour l'histoire de 
Flandre qui se conserve à la Bibliothèque royale: plusieurs 
autres manuscrits méritent de fixer l'attention, et de trou- 
ver une place dans la suite du recueil. 
I > Feu notre savant confrère, M. le baron de Reiffenberg , 

I avait fait copier et a annoté cette chronique, pour la publier 
' dans ses Monuments du Hainaut; mais il me parait évident , 
I comme à M. Cachet, qu'on doit y voir en réalité une chro- 
nique de Flandre. Comme l'histoire de Tournai, ville du 
Hainaut actuel, y reparait souvent, le spirituel bibliothé- 
caire en a sans doute conclu qu'il pouvait revendiquer le 



» 
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manuscrit pour sa collection. Il en aurait jugé autrement 
sans doute, s'il avait remarqué que, sous la domination 
française, cette ville a eu peu ou point de démêlés avec le 
Hainaut, et qu'après l'avoir conquise, Charles-Quint unit 
à la Flandre Tournai et le Tournaisis. 

» Je ne puis m'empécher de croire que la chronique de 
Baudouin d'Avesnes, que M. de Reifienberg destinait à la 
même collection , appartient également au Recueil des chro- 
niques de Flandre. J'ignore s'il en existe une copie. 

» Si l'on pouvait adopter l'opinion émise par le rédac- 
teur du catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de 
Bourgogne, la petite chronique française cotée n"* 14564 
serait un morceau d'histoire bien curieux et véritablement 
unique dans son genre. L'auteur, y lisons-nous^ ne serait 
autre que le comte Gui de Dampierre lui-même. Cette as- 
sertion, malheureusement, n'a aucun fondement, et ne 
saurait être attribuée qu'à une distraction, très-excusable 
d'ailleurs, du savant qui a rédigé le catalogue. Avant la 
chronique, et peut-être comme pièces justificatives du récit 
qui va suivre, se trouvent deux vidimuSj donnés par Gui 
de Dampierre et par sa mère, Marguerite de Constanti- 
nople, des lettres où Thomas de Savoie et la comtesse 
Jeanne de Constantinople rapportent avec quel cérémo- 
nial et à quelles conditions {convenenches) ils ont été 
admis à prêter hommage au roi de France. Cest un docu- 
ment qui parait être précieux pour notre histoire, et qui 
d'ailleurs a peu d'étendue. 

» Après quelques lignes sur le commencement de la 
guerre entre les rois d'Angleterre et de France, et sur la 
part qu'y avait eue le comte de Flandre, le chroniqueur 
commence le récit des faits d'armes de Philippe le Bel et de 
ses généraux contre les Flamands, jusqu'à la trêve signée 
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SOUS les murs de Lille, en 1304. L*aDteur ne parait pas im- 
partial; il élait sans doute français ou leliaert, c*est*à-dire 
partisan de la France, et sa narration n'en est que plus 
utile pour contrôler celle du Monachus Gandavensis, de 
Van Yelthem et d'autres annalistes belges. On ne peut sans 
doute en admettre tous les détails : ainsi , MM. Goethals et 
Voisin ont péremptoirement réfuté la fable des fossés, que 
les Flamands auraient couverts de branchages et d'herbes , 
comme nous le raconte le chroniqueur (1). Mais, en gé- 
néral , il parait bien informé, et décrit les faits avec assez 
d'exactitude, pour nous permettre souvent d'y voir un 
témoin oculaire. 

y Je pense que cette chronique sera consultée avec fruit 
par nos historiens. Si elle est demeurée à peu près in- 
connue jusqu'à ce jour, la faute en est peut-être à l'indi- 
cation peu exacte du catalogue. 

» La petite chronique latine, dont M. Bethman a inséré 
une partie dans les Monumenta Germaniae, sous le nom 
i' Annales Formesellenses ^ est bien certainement, comme 
Ta remarqué M. Gachet, une chronique de l'abbaye de 
S*-Pierre au Mont Blandin; mais elle ne parait avoir rien 
de commun avec celle que M. l'abbé Van de Pulte a pu- 
bliée. On y trouve, à la vérité, deux ou trois faits énoncés 
dans les mêmes termes, mais ils sont placés à des années 
différentes. Bien que respectable à cause de son antiquité, 
la petite chronique me semble avoir trop peu de valeur 



(1) Li âDemi estoient tout appareille seur les fossés dehors Courtray, les- 
quek fosés il avoit fait soutieument, et en pluisieurs lieus cordis descure les 
fossés, et cy avoit de couvers d^herbes et de claies, si (jue pour nuire à no 
gent. (P. 15 du MS.) 
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pour figurer dans te Recueil des chromqt^s de Flûndre, et 
je serais tenté de dire, à la vue du fragment que M. Betb- 
man a mis au jour : 

Non equidem invideo , miror magis , 

et le savant allemand n'a pas eu tort dans la censure sévère 
qu'il en a faite. On y lit, entre autres belles choses, que 
Lothaire fut créé roi de Tours, l'an 123; que Pépin se ren- 
dit maître de Limoges, l'an 255; qu'en 338, eut lieu la 
translation des reliques de sainte Amelbergeà Gand, sous 
Charles le Chauve; qu'en 528, mourut le roi de France, 
Henri, etc., etc. 

» La Commission voudra bien me permettre de placer, 
à la lin dutroisième volume, dont je m'occupe, un Codex 
diplomalicus , qui embrasse toute cette époque de Gui de 
Dampierre, si pleine de vie et d'intérêt : il formera, comme 
l'a fait observer M. Kervyn de Lettenhove ^ un recueil de 
la plus haute importance. » 

— Conformément à ce qui a été décidé dans la der- 
nière séance, la Commission discute les conclusions du 
rapport de M. Borgnet sur le parti à prendre relativement 
à la collection des Monuments pour servir à l'histoire des 
provinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg. 

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées. 

En conséquence, la collection des Monuments, dont feu 
M. de Reiffenberg a fait paraître les tomes P% IV, V, VII 
et VIII , sera limitée à huit volumes. 

Le tome II contiendra lé cartulaire de l'abbaye de 
Cambron. 

Le tome III sera composé des privilèges de l'abbaye de 
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S^-Ghislâtn, de la fin des cartalaires de Hainaut et des 
diplômes mentionnés dans les Préliminaires du tome 1**, 
page 4. 

Enfln, la dernière partie de la légende de Godefroid de 
Bouillon fera la matière du tome YI. 

À la prière de leurs collègues, M. le chanoine de Ram 
se charge de la publication du tome II; M. Borgnet, de 
celle des tomes III et VI. 

Il est résolu , en outre, que, après l'achèvement de cette 
collection , M. Borgnet mettra sous presse le Recueil de 
jurisprudence coulumière du comté de Namur dont il a en- 
tretenu la Commission à la dernière séance. 

M. Borgnet est dès à présent autorisé à faire faire la 
transcription de ce manuscrit. 

— Sur la proposition de plusieurs membres , M. Émîle 
Cachet, chef du Bureau paléographique, est chargé d'aller 
faire des recherches à Lille» concernant le règne du comte 
Gui de Dampierre en Flandre, celui du duc Wenceslas en 
Brabant , et le deuxième voyage de Philippe le Beau en 
Espagne. 



COMMUNICATIONS ET LECTURES. 

M. Borgnet lit une note sur la Loi muée (Lex mutala), 
promulguée à Liège, en 1287, du consentement de l'é- 
véque Jean de Flandre, et qui est Tun dos plus anciens 
monuments du droit pénal en Belgique. 

Celte note sera insérée au Bulletin. 

— M. de Ram présente une collection de lettres écrites 
à Viglius par la Faculté dçs arts de l'université de Louvain, 
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Ruard Tapperus, Gabriel Mudeus, Elbertus Leoninus, 
Joachim Hopperus» Jean Vendevilliiis, Suffridus Pétri, 
Malhias Van Heeswyck, le chapitre de S'-Liévin de Zie- 
rickzée, Corneille Suys, Vincent Dammas, Michel Drui- 
tius, Jérôme OIzignanus, Christophe Seld, la reine Marie 
de Hongrie, Marie Stuart, Ânt. Gaimus. 
Insertion dans le Bulletin. 

— M. Gachard communique une collection de lettres de 
Maximilien, duc d'Autriche, roi des Romains et Empe- 
reur, écrites dans les années 1478 à 1508. 

L'insertion dans le Bulletin en est aussi ordonnée. 



— Le même membre appelle l'attention de ses collègues 
sur des relations diplomatiques, concernant la cour de 
Vienne en 1746; 1747 et 1748, qui ont paru dans le 
cahier du mois d'octobre 1850 de la classe d'histoire et 
de philosophie de l'Académie impériale de Vienne. 

Conformément à sa proposition, il est résolu de repro- 
duire, dans le Bulletin, des extraits de ces relations. 
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COMMUNICATIONS, 



I. 



Noie sur la Loi muée. 

(Par M. BoiGicET, membre de la Commission.) 

Eq travaillant dernièrement à un exposé des principaux 
évéoements du règne de Févéque de Liège, Jean de Flandre, 
je me suis vu arrêté par une difficulté imprévue» dont la 
solution ne s*est présentée à mon esprit qu'après des re- 
cherches assez longues. Comme il s'agit de la Loi muée, 
l'un des plus anciens monuments du droit pénal dans 
notre pays, il ne sera pas sans intérêt de dire l'embarras 
que j'ai éprouvé et le résultat auquel je suis parvenu. 

La Loi muée est un statut municipal destiné à modifier 
(lex mutala) les dispositions criminelles do vieux droit 
coutumier liégeois, auquel la tradition donnait le nom de 
Loi Charlemagne. Elle fut promulguée, en 1287 , du con- 
sentement de l'évêque Jean de Flandre, et porte ordi- 
nairement ce titre : Ordonnances et status délie Loy muée, 
contenant des meffaits, des amendes et des plaintes. Je n'en 
ferai pas l'analyse; cette note n'a d'autre objet que de dé- 
terminer la nature même du document. 

Il en existe deux textes, que Ton rencontre fréquemment 
dans ces recueils manuscrits auxquels on a donné, à Liège, 
le nom de Pauvillarts. Une fois même je les ai trouvés 
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copiés dans un de ces recueils, Tun à la suite de Tautre. 
Quoique les principes soient les mêmes, les deux textes 
diffèrent assez dans la rédaction. L'un, daté du venredi 
devant le Saint-Lorain (août), comprend vingt -cinq ar- 
ticles; l'autre, daté du jour délie fieste SainUDenix (octobre), 
en comprend quarante-trois. Tous deux sont de Tannée 
i287. Le premier a été imprimé par M. le professeur 
Warnkônig, dans ses Beitràge zur Geschichte und Quellen- 
kunde des Lûtticher Gewohnheitsrechls (p. 58) , et je l'indi- 
querai désormais par Texpression de texte imprimé , pour 
le distinguer de l'autre, qui est resté manuscrit. 

Afin de sortir de l'embarras où me jetaient ces deux Lois 
muées, séparées par un faible intervalle de deux mois, je 
me suis d'abord dit que peut-être l'une, la plus courte, 
n'était qu'une analyse de l'autre. Après quelques instants 
d'une observation attentive, j'ai dû abandonner cette opi- 
nion. Le caractère extérieur de la pièce ne permet pas (Ty 
voir une simple analyse; elle est complète, avec le préam- 
bule et la conclusion qu'on trouve dans toutes les pièces 
du temps. 

La date, en outre, s'oppose à cette interprétation. Nous 
possédons de cette époque un autre document : la Paix 
des Clercs, du 15 août 1287, même année que celle de la 
Loi muée, et les articles 13, 14 et 20 renvoient à celte loi. 
Elle existait donc déjà, et, des deux dates assignées à la 
Loi muée, il se trouve que celle du texte imprimé, que 
j'avais d'abord regardé comme une simple analyse, est la 
seule qui soit en rapport avec la Paix des Clercs. En effet, 
le vendredi avant la Saint- Laurent, date assignée à ce 
texte, est de quelques jours antérieur au 13 août, tandis 
que la Saint-Denis, date assignée au texte manuscrit, lui 
est postérieure de près de deux mois. 
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Il me restait donc à faire le procès au texte qui m'avait 
d'abord paru le seul authentique, et à voir s'il ne fallait 
pasTavancer d'une ou de plusieurs années. Mais toutes les 
copies que j'ai consultées portent invariablement l'année 
1287, une seule exceptée, où j'ai trouvé 1297 , ce qui est 
évidemment une erreur , et m'éloignait d'ailleurs toujours 
davantage de l'époque où la Loi muée doit avoir été pro* 
mulguée. 

D'après cela , je me suis dit que peut-être je trouverais, 
dans le texte même, la solution de la difficulté. Je l'ai donc 
soumis à un examen comparatif, et voici quel en a été le 
résultat. Après avoir constaté que, dans l'un et dans l'autre 
texte, le prince n'intervient que pour ratiûer et confirmer 
ce qui a été fait, j'ai remarqué que, dans le texte imprimé, 
premier en date, figurent deux parties : le clergé et la 
bourgeoisie, l'un représenté par les prévo$t, doyen ^ ar- 
chidiacone et tout li capille de la grande et des secondaires 
englieses de Liège, et l'autre par li maistres, esquevins^ 
jureis et toute la comunalteit de la citeit. Dans le texte 
manuscrit, au contraire, la bourgeoisie seule figure. En 
effet, le préambule porte : c Johans, par le grasce de Dieu, 

> évesque de Liège Les maistres, esquevins, jureis et 

> toute la comunalteit de nostre citeit de Liège, partant 

> que ils vuetent que ewalement et messurablement les 

> malfaiteurs de leurs forfais soient si corregiés et pugnis, 

> que le povre puist demorer delez le riche et le riche 
1 delez le povre, nous ont pryet que l'ordonnanche qu'on 

> appelle Loy muée, que faite ont entre eux, laquelle est 

> contenue cy-desous, vuelhismes gréer, approuver et 

> faire tenir > 

Cette remarque fut un trait de lumière, et je compris 
aussitôt qu'il pouvait y avoir eu deux Lois muées. 
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En effet, un statut monicipal, codçu par Tadministra- 
tion seule de la cité, ne pouvait régir que les bourgeois 
soumis à la juridiction de Téchevinage. Or, une portion 
(assez nombreuse, parait-il) de la population de Liège ne. 
reconnaissait pas cette juridiction. A la suite d'un conflit 
survenu sous le règne de Henri de Gueldre, prédécesseur 
de Jean de Flandre, les maisniers {i) des chanoines, c'est- 
à-dire tous les individus qui composaient leur ménage, 
en avaient été déclarés exempts, et cette exemption avait 
été confirmée par la Paix des Clercs^ qui détermina même 
la procédure à suivre. Pour ces maisniers, il fallait donc 
une législation à laquelle le clergé donnât son assentiment. 
De là le texte imprimé de la Lot mtiee, dont le préambule 
porte qu'elle est c ordinée entre les varlets de nous ca- 
» noynes résidens en nos hosleits et de nous borgois de 
» Liège, et de nos maisnies résidens en nos hosteits. » 
Elle fut promulguée quelques jours avant la Paix des 
Clercs , et c'est à ce texte que se rapporte l'art. 13 de cette 
paix, qui suppose une Loi muée convenue entre le clergé 
et l'administration communale : c laquelle Loy muée, y 
> est-il dit, nous les parties (clergé et ville) avons fait 
» par accord et octroi de notre révérend père et seigneur. » 

Mais cette Loi muée n'était probablement ni assez expli- 
cite, ni assez détaillée; elle renfermait, en ce qui concer- 
nait la majorité de la bourgeoisie , des lacunes qu'il est 
inutile d'exposer ici. Bref, deux mois après, on en fit une 
nouvelle beaucoup plus étendue, à laquelle ne participa 



(1) Sur celte expression voir le Glossaire de Ducange, au moi maisMda. 
La Loi muée (art. 15) définit les maisniers : femmes, enfants, varlets , 
damoiselles et tous ceux qui demorent en la maison. 



I 
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point le clergé, soit qu'il ne Tail pas voulu» soit que la 
chose n'ait pas été jugée nécessaire. Dès lors il y eut deux 
Lois muées : l'une qui était applicable aux maisniers des 
chanoines, l'autre qui ne Tétait pas et ne concernait que 
les bourgeois soumis a la juridiction de l'échevinage. 

On remarquera dans le texte imprimé celte inégalité 
qui soumet au régime de la loi tous les bourgeois avec 
leurs maisniers y et seulement les maisniers des chanoines. 
Pour la comprendre , il suffit de se rappeler que les tribu- 
naux laïques n'exerçaient pas de juridiction sur les clercs, 
et qu'il n'appartenait même pas à ceux-ci de renoncer au 
bénéfice d'une immunité, que la cour de Rome regardait 
comme la première garantie de l'indépendance du pouvoir 
spirituel. 

Quant à la durée de la Loi muée, le texte imprimé la 
fixe à cinq cents ans, l'autre à cinq ans seulement. Pour 
expliquer cette énorme différence, il convient de dire que 
le texte manuscrit suppose (art. 32) le renouvellement 
après le terme expiré, et c'est ce qui avait ordinairement 
lieu pour les statuts municipaux à Liège. Avec une durée 
de cinq cents ans, on était naturellement dispensé de pré- 
voir le renouvellement. 



Tome ii. 13 
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II. 

Lettres inédites adressées à Viglius par des docteurs de 
^université de Louvain et par d'autres personnages 
(d'après les autographes). 

(Communiqué par M. le chanoine De Ram, membre de la Commission.) 

Le désir de contribuer, pour notre part, au complément 
des travaux que nous devons à Hoynck Yan Papendrecht et 
à de Nélis, et de fournir notre contingent à la publication 
d'une des plus importantes correspondances du XVP siè- 
cle, nous engagea à éditer les lettres deSonnius à Yiglius(l), 
ainsi que celles de Yiglius à Josse de Courtewille (2) , d'a- 
près les manuscrits de la Bibliothèque royale, n~ 16082, 
16i01 et 16089. 

Deux de ces recueils nous avaient déjà servi pour faire 
connaître la correspondance de Rembert Dodonée avec 
Viglius, au sujet du projet formé en 1554 pour nommer le 
célèbre botaniste à une chaire de médecine h l'université 
de Louvain (3). Nous avons extrait de ces mêmes recueils 



(1) Franeiici Sonnii S. Theol doct Lov,, primi Sylvaedueensium 
deinde Jnlverpiensium episeopi, ad Figlium Zuichemum Epistolae, ex 
eod. autographo Bihl. reg, Brux. edidit, et eommerUario de Sonnii vita 
€t ecripHs illustravit P. F. X. de Ram; Brux., 1S50, p. xlvi-11S, îikS». 
Voyez les BuUetiM de la Commission royale d'histoire, t. XV, p. 241, et 
t XVI ; et les Analectes pour servir d l'histoire de l'université de Louvain, 
de 1851, nM 4, p. 103-124. 

(2) Lettres de Figlius à Josse de Courtewille, secrétaire des conseils 
d'État et privé (15C2-1566); Brux., 1851, p. 32, in-8^ Voyez les Bulletins 
cit., t. XVI, p. 181 , et les Analectes cit, p. 125. 

(3) Voyez les Bulletins de l'Académie, t VII, part. I, p. 148, et Anor 
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la notice sur le fragment d'un commentaire de Gabriel 
Madens, sur le drQit romaini que Langius communiqua à 
Viglius en 1557 (1) » et les documents relatifs au projet, 
proposé par Viglius à la faculté de théologie de Louvain, 
de remplacer par un ouvrage plus méthodique le livre de 
Pierre Lombardus, qui servait alors de texte pour les 
cours académiques (2). 

Le manuscrit a® 16101 nous fournit aiijourd*hui une 
nouvelle série de lettres adressées à Viglius. Nous espérons 
de pouvoir compléter plus tard le recueil de toute la cor- 
respopdanc^ ç)^ Yigljlus. 

Lettres de la Faculté des Arts de ^université de 

Louvain (5). 



(LouvaiOi 12 mai 1551.) 

I^iramur, clarissime domine Praeses, quid in causa esse possit, 
ciir Trajectensibus inferioribus tam parum favorabilis sit cau$a 
QOiQinationum nostrarum; nam cum perpetuo a nobis adeo civi- 
liter tractati fuerint, ut nemo uniquan» nostrorum nominatorum 
meoses ipsorum ordinarios aut altentaverit aut ietiam aUentare 
cogitaverit, non «aliter tamen nunc noslro nouainato, qui un 



teekt pour seroir à Vhistoire de l'université de Louvain, de f S41, n« 4, 
p. 99. 

<1) ?o|(«z fes JmaUtâei4t lâ44, p. «4 

<2) IM.y p. S9. 

(3) Un des plus m^ortams privilèges de cette faculté était son droit de 
nomination à un grand nombre de bénéfices ecclésiastiques 5 mais ce droit 
donna souvent lieu à des contestations et à des procès. Nous possédons une 
foule de documents qui se rapportent à ce sujet. 
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mense apostolico acceptavit, imo ex persona sua ordinariis ip- 
sorum mensibus renuntiayit, se opponunt, quam quasi hoc totom 
priyilegiuiii semel jam a suis ecclesiis excludere velle viderenlur, 
importune, opportune apud diversos instantes, ut noster nomina- 
tus, ciijus litem jam diu ad pronuntiandam sententiam féliciter 
instructam intelleximus, causa excidat, vel longo taedio affectus 
ad iniquam compositionem venire cogatur. Quorum conatibus 
nisi Regiae Majestatis authoritate succurratur, valde timemus ne 
hujusmodi hominum importunitate hoc privilegium, tanto studio 
olim a Caesarea Majestate ad ecclesiae profectum impetralum, et 
nunc a Regia confirmatum, studiosis extorqueatur. Facile enim 
intelligit dominatio tua, si hune nostrum noroinatum (quem 
putamus in nuUo peccasse, sed tantummodo subtiiitatibus juris 
et huic possessorio impertinentibus disputationibus onerarif ex 
amicis nostris intelligimus) excluserint, in posterum reliques 
omnes exclusos fore, nec ibi tantum, sed et apud alios, quibus 
idem privilegium parum gratum semper fuit. Quare obnixe ro- 
gamus dominationem tuam, quam scimus pio Caesareae Majesta- 
tis et Regiae affectui non defuturam, ut hanc studiosorum piam 
causam et Regiae Majestati gratissimam apud ilhistrissimum 
ducem Sabaudiae, nunc ejusdem Majestatis locum tenentem, 
eommendare dignetur ; sic enim speramus nos hanc studiosorum 
gratiam tueri posse, si ipsius accesserit aulhoritas, qua literis 
clausis significetur concilio Trajectensi , hoc facultatis privile- 
gium Regiae Majestati cordi maxime esse; mandetur quoque 
ipsis consiliariis, ut hujus privilegii Gaesarei et Regii, quorum 
loco ipsi sedent justitiae administratores, quemadmodum hacte- 
nus semper fuerunt, pergant esse promotores et defensores, 
neque patiantur longa dilatione et mora, aliisque impedimentis, 
ab adversariis quibusdam excogitatis, causam studiosorum op- 
primi , sed processum jam diu instructum et apud ipsos penden- 
tem indecisum cum magno nominati praejudicio, prout causae 
mérita postulare videntur, finiant, dubiaque, si quae forte im- 
pertinentia ab adversariis ad negotium hoc turbandum sugge- 
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rantur, pie potius interpretentur quam scrupulose discutiant. 
Gralissimum etiam faceret nobis dominatio tua, si dominum 
praesidemlrajectensem novum, quem brevi Bruxellam venturum 
intelleximus, super eadem causa privatim informare dignaretur, 
ut ipse praesens consiliariis eiplicare possit, hanc plane et olim 
Caesareae Majestatis fuisse et uunc Regiae esse mentem; studio- 
sorum causam cupere omnibus esse quam commendatissimam, 
quemadmodum egregiis exemplis eadem Majestas jam universitati 
Loyaniensi ostendit. — Dominationem tuam, nobis ac reipubli- 
cae necessariam, Domiuus Deus conservare dignetur incolumem, 
Datum Lovanii, quarto idus maii (i557). 

DeCANUS et FaCULTAS ArTIUM DOMlNATIOïtl 
TUAE DEDITISSIMI. 

n. 

(Louvain, 4 juillet 1557.) 

Intelleximus, praestantissime Praeses, nos apnd clarissimam 
magnificentiam tuam accusâtes quasi nominationis nostrae pri- 
vilegio graviter abutamur, praecipue quasi plerique nostrum sibi 
plures pastoratus acervent, quorum nullius administrationem 
snscipiant, dominico grege neglecto, inerti tantum suo otio 
privatisque lucris consulentes : quod sane merito Regiae Maje- 
stali, publicae salutis curam gerenti, non mediocriter displiceat. 
Quo rumore non leviter consternati, gravique dolore perculsi, 
continuo nostrae facultatis Seniorum consilio omnium benefi- 
ciornm parochialium ab annis XXXV acceptorum indicem seu 
registrum, ut vocant, iterum iterumque diligenter perscrutati, 
longe rem aliter ac ad clarissimam magnificentiam tuam sit 
delata, se habere comperimus. Diverses enim illorum in eccle* 
siarnm administratione obiisse, multos etiam suis parochiis 
praeese invenimus, adeo ut post sedulam inquisitionem, non re- 
periamus alicujus ecclesiae tranquiilum possessorem nunc Lova- 
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ni! eommôrantem praeter ununi utqué aherum , qui tameii ipsi 
in facultate nostra docendi muiiefe qiiotidie futiguntur. Fatemar 
tamen ingénue aliqiiot nostra iadagàtiohë inventos, qtii interéà 
teûiporis diverses pastoratus acceptarunt, quos pendétite (ut Tere 
fit)lite, àut prbpter pàiipërtatem aut àdvet'sarîôrum potentiam, 
aut incerti causarum eventus metu, aut alîqua simili de causa 
deserere fere sunt coacti, quemadmodum ipsi hac de i^ cum reli- 
quis vobati nobis etiam scrîpto testatum reliqUeire. Cùi tamen 
abusui ut oceut*rerettir, statutum exstat in nostrae facultatis oN 
dinationibus ab anno XXXV in haec Verba : « Item pfomittes, si 
vigore tuae nominationiâ curam aliqiiam pastoralem acceptaVe- 
ris,quod infraannum obtentae pacificae possessionis personaliter 
in eadem residebis, nisi sis in nostra facultate ordinarie legens 
aut regens vel judicio decani et deputatorum facultatis pro tem- 
pore existentium a residentîa facienda censearis ad tempus excu- 
satus, quorum judicio parebis. j» Hactenus nostrum statutum, 
quod si parum efiicax videtur, non detrectamus firmiori yinculo 
deinde, quotquot posthac nominandi venient, astringere. Com- 
mendantes nos humiliter benevolentiae G. M. T. , quam Deus 
Optimus Maximus sua gratia liberalium studiorum omniumque 
bonarum lîterarum (uti pulchre ceptum videmus) promotrîcem 
diu incolumem conservare dignetur. 
Lovanii, îiij° idus julias anno i557» 

ObàequerUissimi clarissimae magni- 
ficentiae tuae, 

Facultatis Abtiuii Degamos st Dsputati. 
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Lettre ée Ruard Tapper (1). 

(L<rarain, 33 noyembre 15..?) 

Clarissime domine Praeses, magister Helias Schore Tolens 
providere collegio canonicorum S. Bavonis in Gandayo, elegit 
dœtum baeealaareum maf istrum Clementem a Lovanio » cui re- 
linquitur praebenda , quam in eadem ecclesia habet filius prae- 
decessoris vestri in praesidentia, magistri Ludoyici Schore, et 
eoncepta est inter eos canonica permutatio. Oro dominum meum» 
"^uod dignetur cooperari , quod per regem admittatur, et magis- 
tro démenti provideatur. Habet gratiam praedicandi. Sperat 
magister Helias, quod Gandavi fruetum faciet propter erudi- 
tionem et singulares dotes. Clemens hic bursarius est antiqui 
collegii theologorum , quod bursis fundatis et bursariis abundat; 
sed penuria est aedificiorum, in quibus recîpiaiitur. Magnum 
obsequium Domino Deo praestaretis, si oblata opportunitate ob* 
tioeri possint et impetrari vestra diligentia tria vel quatuor mil^ 
lia florenorum ad reparanda antiqua aedificia, et nova, quae 
desunt, aedificanda. Multi viri docti ex boc collegio processerunl 
et quotidie progrediuntur (2). Dominus Jésus incolumem servat 



(1) Voyez, sur le docteur en théologie Ruard Tapper, le Mémoire sur la 
part que le clergé de Belgique, et spécialement les docteurs de Vunivet' 
site de Louvain, ont prise au concile de Trente, p. 51 et sim. , et les Jna- 
leetes pour servir à l'histoire de l'université de Louvain, n* 9, p. 77; u* S, 
p. 36 et 39, et a"» 4, p. 56. Dans les Jnalecta Belgiea de Papendrecht, il y 
a (t II, part I, p. 376 et 410) deux lettres de Viglius à Tapper. 

(9) Yojez la notice sur le collège du Saint-Esprit, dans les Analeetes, n" 3, 
p. 56. Tapper en fot |M^ident jusqu^en 1550. A sa mort, en 1559, il légua 
an collège sa bibliothèque et une somme d*argent pour des bouMcs d*4* 
tsdf. 



(188) 

clarissimam dominationem vestram. Ijovanii, in die sanetae 
Ceciliae. 

Reverendissimus episcopus Trajectensis hac septimana fuit 
Lovanii. Invitavit me ad prandium, et magno honore accepit et 
dimisit; ne signum quideni ostendit indignationis vel offeusionis, 
nec quiequam a me desideravit (i). 

Clarissimae magnificentiae tuae servilor, 

HuARDus Tappeb, Decunus eccL S, Pétri 
in Lovanio, 



Lettres de Gabriel Mudeus (2). 



(Louvain, S6 avril 1557.) 

S. P. Amplissime domine Praeses, priori parti literarum, 
quas clarissimo domind consiliario Joachiroo (3) dignata est 
hisce diebiis dominatio tua ad me dare, responsum intelliges ex 
illis, quae totius collegii nostri nomine ad illustrissimum do- 
minum diicem et ad dominationem tuam nunc perscribuntur. 



(1) George <l*Egmond occupa le siège épiscopal d'Utrecht, de 1536 à 1559. 
C*était un prélat très-paisible et très-exemplaire. Nous ignorons quelle cause 
de désaccord a pu exister entre lui et Tapper, si ce n^est peut-être quelque 
contestation relative à la collation d^un bénéfice. 

(â) Voyez l'intéressant travail de M. Tavocat P.- J. Spinnael {Gabriel Mudée, 
ou la Rénovation de la jurisprudence en Belgique au XVI* siècle), dans 
les Analectes pour servir à V histoire de l'université de Louvain, de 1844, 
n** 7, p. A% Dans le même recueil , p. 84, se trouve une note sur le fragment 
d*ttn commentaire de Mudée sur une question de droit romain, dont Yiglius 
avait demandé une copie à Langius. 

(3) Hoppero. 
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Ad posteriorem vero partem non habeo, qaod nunc absolute re- 
spondeam; neque eesso tamen ex singuHs nostrae universitatis 
facultatibus primos quosque seorsim compellare, ut eorum sua* 
sione et suffragio, cum ad primam universitatis convocationem 
in deliberationem veniet is articulus de reverendo pâtre domino 
abbateS. Pétri Gandavensis, ob tanli beneficii memoriam perpe- 
tuam bonorando, facilius, quod perse est aequissimum , decerni 
impetrem. Et hactenus, non nisi in unum aut alterum incidi , qui 
tam justodesiderio aliquid scrupuli injecerit; paulo pluresaudivi, 
quibus voluntas non deest ad eum honorem imo et majorem, si 
commode posset universitas, reverendo domino abbati paratis- 
ftimis animis deferendum , sed de auctoritale universitatis in eo 
coDstituendo subdubitare mihi visi sunt. Curabo, ut primo quoque 
tempore dominatio tua plenius absolutiusque responsum acci- 
piat, nec antea, si domination! tuae videbitur, quicquam Regiae 
Majestatis auctoritate constituatur, quam ex universitatis nos- 
trae deliberatis finem acceperit, quae aliquod gratitudinis testi- 
moniuni luculentius editura est, si ultro eum honorem possit 
reverendo domino abbati déferre, potius quam imperanti Majes- 
tati obtemperare. 

Bene vale, amplissime domine Praeses, mihi imprimis semper 
honorande. 

Lovanii, die xxxvi' aprilis 1557. 

Amplissimae tuae dominationis perpétua 
addictissimus^ 

Gabriel Mudeus. 



II. 

(Lcuvain, 8 mai 1557.) 

S. P. Acceptis hodie, domine Praeses amplissime, illnstrissimi 
dominiducis una eum dominationis tuae literis, mox me contuli 
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ad nottrte aoadenoiae rectorem, ut ad horain aliqaam eonimo- 
dam convoeare faeeret aingularum facultatum decanoa et ae^ 
niores aliquot ad illustrissimi domini ducis literas (quae a me 
offerentur), recipiendas, et deliberandum quid ad eaa responderi 
conveniat. Jam hora est pomeridiano tempore ad id constituta, 
sed non putavi in finem ejus deliberationis retinendam bio nan- 
tium, qni easdem literas et reliqua omnia adjuncta fideliter 
Hiihi tradidit, praesertim cum intelligam eximium virum domi- 
num cancellarium nostrae universitalis craè aut perhendie isthae 
venturum, a cujos excellentia quae attinent ad honorem rere- 
rendo domino Âbbati S" Pétri deferendum, dominatio tua lu- 
culentius intelligere poterit, aut ex literis meis mox aliis bac 
absoluta deliberatione ad dominationem tuam dandis. 

Intérim vero quod dominatio tua baesitare se scribit, in 
cujus nomen augmentum stipendii lectionis ordinariae Institu- 
tionum concipiatur, Reynerine an Rami et snbstituti? dissimn- 
lare noiim, quod cum aliquot senioribus nostri collegii (quam- 
quam id mîhi a dominatione tua mandatum aut permissum 
non esset), contulerim, qui omnes quidem (sed sub beneplacito 
dominationis tuae) pulchrum ducerent et bene conveniens, ut 
quarodiu is sustinet nomen ordinarii professoris Institutionum 
imperalium, nibil ei bic detrabatur aut decedat, quemadmo- 
dum nostri quoque collegii consensu et decreto tantisper ei 
omnia jura et emolumenta a promovendis proventura servantur 
intégra, atque ita in illîus potius nomen augmenti illius literas 
concipi, inita velut privata aliqua conventions sub beneplacito 
eorum ad qnos res spectat, ut licenciato Ramo annumeretur 
quidem augmentum sexaginta florenorum uno anno, sed non- 
dum ejus nomen in literis, quales bodie singuli accepimus, 
legatur, ut eidem domino Reynero, si opeDei, quod speramus, 
convaluerit, servetur suus locus cum augmente, quem bactenus 
laudabiliter tenuit. Successus, sub finem illius anni expérimenta 
in professionem uniuscujusque eorum, qui nunc primum ad 
lectiones recepti sunt, doceant, quod deinde absolutius pro com- 
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modo stâdiôdôinm et hoMté nostrae acadéittiae fttata! pôttit. 
Vftle, vir amplissime , et semper mihi in priinis honoraude. 
liOvanii, die yiîi* mali 1557. 

Excellentissimae dominationis tnae per- 
pétua servitor, 

Gabiiibl Modeos. 



Lettres d'Elbert Leoninus (1). 



(LouvaiD, 28 mars 1S56.) 

In ter multa, quae pro utilitate reipublicae abs te praeclare 
fiuot, Praeses clarissinje, pulcherrimum atque utilissimum vi- 
detur singulare studium illud, quo bonariim disciplinarum prae- 
sertim principis illarum jurisprudentiae praesidia dispoDere, 
atque acadeiniam banc LovaDÎensem (quae sola existit in bis 
florentissimis ditiouibus Belgicis), omnium studiorum et inge- 
nioram gloria ornare, illustrare, atque suppeditantibus opibus 
ei regia liberalitate majoribus honorariis et praemiis ditare 
laboras. Nam cum omnes recte degendae vitao ac reipublicae 



(!) là BtWo^^eta Pelg., 1. 1, p. 254, et Vâfist, dé» iettres, des seieneet 
ftde$ nrtt en Belgique y par Goethak, t. I, p» 00, donnent une notice nr 
œ docteur ) qui devint chancelier de Gueldre, et joua un grand rôle parmi 
les adhérents du prince d^Orange. Nous avons de lui ud très-beau portrait i 
dans le Musée académique aux Halles, où on lit Tinscription suivante : 
£lbert. Léonin. J. U. D. primar. pbofess. lovais, consil. illustr. guilielhi 

PBIlfC. AtRA. CANCELL. GELRIAE ET DELEG. ORDIN. GENERAL. 'FOEDER. PROVtNC. 

ûBHT A. HDxcvni. On trouve, dans le Sylîoge Êpistoiarum, de Matthœus, 
p. 322-326, un fragment d*une autobiographie de Leoninns, sons le titre 
smvant : Fita Elberti LeonM, Gdriae ecmceïlarii, quam ip$e ecfibere 
olim orsus. 
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féliciter gubernandae rationes praesidio jurispradentiae alia- 
rumque disciplinarum conlineaotur, nihil illustrius aut prae- 
clarius ab hiis, qui administrationem reipublicae habent, iosli- 
tai aut excogitari potest, quarn studia disciplinarum conservare 
ac studiorum universitates in tutela habere, evehere et ampli- 
ficare. Unde videmus omni tempore felicissimum fuisse princi- 
patnm atque renipublicani eorum , qui ingénia studiaque disci- 
plinarum foverunt maxime, majoraque honoraria (quibus eximia 
ingénia evocantur et inflammantur) authoribus seu professo- 
ribus eorum praestiterunt. Quorum exemplo et imitatione cir- 
cumspectae providentiae tuae cura, diligentia et directione 
Serenissimus Rex noster verae perfectaeque liberalitatis béni- 
gnitate stipendia professionum nostrarum, quae prius erant, 
adauxit et ampliavit, noyaque constituit pro aliis quibusdam 
praelectionibus , quae ad absolutam jurispradentiae traditionem 
desiderari videbantur. Quo nomine domination! vestrae cum 
aeternitate nominis immortales gratiae debentur, quas (quia ex 
pari referre non possumus) grato animo habere desinemus num- 
quam; et ùnnsquisque, de sua professione illustranda sollicitus, 
in sua statione propositis majoribus praemiis utilitati scholae aç 
studiosorum advigilabit diligentius. Et quod attinet ad profes- 
sores praelectionum de novo in jure instituendarum ad quas 
ex hiis, quos Lovanii babemus, eximia dominatio tua idoneos 
sibi nominari desiderat, inter alios plures eruditos viros, quos 
habet haec nostra academia, in jurisprudentia sunt quatuor 
doctores utriusque juris, et eruditione et morum probitate 
clari, atque huic rei bene idonei, hoc ordine ad insignia docto* 
ratus promoti, dominus Tsgrotius (^), Joannes Wamesius (% 



(1) Denis S'Groots, de S*-Trond, obtint lé grade de docteur en droit, 
le 20 mai 1550, et fut nommé, peu de temps après, membre du grand coor 
seil de Malines. II mourut vers Tannée 1 584. 

(2) Voyez Yalerius Andréas, FattiJead., p. 101 , et la JSibltotheca Belg,, 
t. II, p. 752. 
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Joannes Vendevilius(i), et Petni8Peckius(2), quos et eorum 
quemlibet putamus huic niuneri posse stiflicere, poteritque 
£. D. T. acrîori judicio ex illis, si videbîtur, eum vel eos assu- 
mère, quos verisimilius erit éventa (qai certo praevideri non 
potest) publicae utilitati in profitendo niagis fore idoneos. Bene 
vale et diu féliciter vive, Praeses dignissime, affectumque et 
propensionem in jiiridicam disciplinam nostram continuare et 
rectis studiis favere non intermitte. 
Ex Lovanio, xxvni^ martii 1556. 

Eximiae dominationi tuae devotis- 
simus, 

Elbertcs Leokinus, 

Pro tempore prior coUegii doctorum 
utriuique Juris Lovanii ordinarie 
profiientium , ex mandaio et con- 
cordi deliberalione earumdem docto- 
rum, regentium et profitentium. 



II. 

(Louvain, 33 juin 1571.) 

S. P. Reverendissime domine Praeposite et aroplissime Prae- 
ses, nihil jucundius accidere potuit, quam intelligere ex literis 
Rev. D. T. et exemplari illis adjuncto enixum Regiae Majestatis 
desideriom et studium in constituendis iis, quae ad academiae 
Dostrae perpétuant utilitatem et exomationem sunt profutura , 
iisque moderandis dirigendisque etiam illustrissimum ducem (3) 



(1) Voyez ci-dessous ses lettres à Viglius. 

(3) Voyez Valerius Andréas, op, dL, p. 193, et la B(bl Belg., t. II, 
p. 999. 
(3) Albanum. 



întendere, ac revepepdap) domia^tionem tuam, atque ^lairissimum 
domioum Hopperom diUg^ntuun operainqne assiduam adhibere. 
Memor enim sum eorum, quae Rey. D. T. de aagendis prpfessio- 
nibus in ista acadeioia superiori anno mihi communieavit, et 
postea saepias repeti?it, quaeque idem dominus Hopperus alîquo* 
lies ad commodum almae matris, in qua succum prude^Uae sqae 
hausit, ad me scripsit(i). Nec dubito in ^nta occasione et pro^ 
pensione Principis, coadjuvantibus tôt yiris Ulustribus, pulclper- 
rimum, aeternum atque universae reipublicae utilissimam pe- 
gotium felicem exitum habiturum. Literarum mearum, quas 
superiori anno scrîpseram, fragmenta quaedam reperi, ac super 
kiis, quae Rex scribit, secundum mandata reverendae domina- 
tioni tuae communicavi eum personis ad eam rem idoneis , ex 
quarum deliberatiojae atque judicio concepi haee, quae scripto 
bis adjuncto cpotinentur, quibus et priera illa etiam compre- 
beoduntur^ conjungiui turque reliqua, quae ad instruendam 
R^am Majestatem atque illustrissimum ducem , ornandamque 
banc aeaderaiam conducere videntur, relinquendo omnia exac- 
tion collimationi reverendae dominationis tuae, quam publico 
nomine vehemcnter oro, ut pro communi studiorum commodo 
propensum favorem hactenus praestitum continuare et ad finem 
perducere dignetur, J)eo coopérante, quem rogo reverendam 
dominationem tuam nobis atque universae reipublîcae nostrae 
diutissiwe .^gnetur féliciter cofiservare lUéMhm^^m» Magistri 
iiostrî,«x veril«ate eA propter numerum pi^a^seatiuia eAisufficiea^ 



1 ^ 1 M. i «i - i n i nj II - I —m I i m > ■ I l ■'■ . I t i m i nmi pi m . i i m i ii i ^ 

(1) Voyez ei-dessons deux lettres <f fiopperus. — Il avak été promu m 
grade de docteur es droits avec Wamesius, Yendevillius et Peckius, le 29 
août 1553. Après avoir enseigné peu de temps le droit romain à Louvain, 
son mérite le fit appeler, d'abord k une place de cotnsemar sau gi'aod conseil 
de Blalines, et ensuite à celle de conseiller d'État à Madrid. Dans les diffé- 
rents postes qu'il occupa, Hopperus montra toujours le plus tendre attacbe* 
ment à l'université de Louvain. 
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tittm dootorain , existimant dominum VillaDieentiuoi non Mse 
8(àolae necessariam (i). 
Ex Lovanio, xxiti^ janii iS71. 

Reverendae dominationis tuae deditis- 
simta servitor, 

EuHBRTira LioraMiri. 



III. 

(Louvam, SSMpterabN 1571.) 

S. P. Révérende domine Praeposite et amplissime Praeses, 
Ikeras reverentiae vestrae, cum adjunctis, magnifieo domino 
rectori aliiaqa^ primoribus universitatia no&trae communicavi; 
Bfique ex iia« quae reverentia vestra domino magisUro na9tro 
Goudano et miU antea mandaverat, quidquam praetermissum 
est, nam querelam dominorum Duaceosium in adjunctis repe- 
tilam et eonfiilium atque adoMMiitionem reverentiae yeatrae a 
r«dittt nostro statim exposuimua, et tune propter Iwinevolam 
volontatem Suae Majestatis pro ingentilNis favoribu3 et commoi- 
di8 a reverentia vestra in istam Ainiversitatem eollatis , atque in 
gratiam honoremque studiorum Doacensium, communibus suf- 
fragiis plaçait sistere nostrum nominatnm , ne ulterius cum pro- 
fessore academiae Dnaeensis decertaret. Sed hactenus res effec- 



(1) GVtaît, à ce quMl paraît, un docteur étranger que la cour voulait 
faire nommer à une chaire de Tuniversité, où ces sortes de nominations 
Q*étaieQt pas accueillies avec faveur. Il faut peut-être lire dans le texte Fil- 
lavicentiumy et alors ce passa(;e pourrait se rapporter à fray Lorenço Vil- 
lavicencio, moine espagnol qui fut envoyé deux fois dans les Pays-Bas, avec 
une mission confidentielle, en 1565 et en 1565, comme nous rapprend 
M. Gachard, Correspondance de Philippe II, tom. I ,p. xliv. 
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tum non habuit propter continuam illius absentiam , quae cum 
adhuc duret, nec ille ad nos redeat, mittit universitas per pro- 
prium nuntium literas, quibus ipsum ab instituto revocat, et 
ab ulteriore lite supersedere jubet, oblata spe aequalisvel majoris 
utilitatis. Verum cum illiiis nominatio ante triennium décréta 
sit, antequam praebenda controversa professioni afficeretur, nec 
credamuspriyilegium nominandi (utliterae adjunctae significant) 
antiqnatum aut in aliqua parte diminutuni , rogat universîtas re- 
Terentiam vestrani, ut pro sua prudentia rem ita temperare digne- 
tur, ut domini Duacenses agnoscant concessionem istam non nisi 
ad promerendam gratiam Suae Majestatis ac favore commnnium 
studiornm fieri, quo huicuniversitati nostrae consulatur adversus 
notam illam antiquationis et praejudicium consequentiae. Re- 
mitto literas dominorum Duacensium, quibus adjunxi catalogum 
bononim de quibus nuper apud reyerentiam vestram praesenti 
sermone egi. Domino doctori Peckio, confratri meo, literas suas 
tradidi, ob quarum destinationem reverentiae vestrae maximas 
agit gratias. Quod si quid est praeterea , in quo sedulitas mea 
reverentiae vestrae usui esse possit, cognoscet me semper et di- 
gnitatis suae studiosissimum et mandatis suisobsequentissimum. 
Deus Optimus Maximns reverentiam vestram reipublicae atque 
ntrique universitati diutissime féliciter conservet incolumem. 
Lovanii, xxvni® septembris anno 4571. 

Rsvereniiae vestrae dedUissimus servitor, 

Elbertus Leonikus. 
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Lettres d'Hopperus {i). 
l. 

(Malines, 11 juin 1557.) 

S. p. Quod deXinieDioju88eras(2), aroplissime Domine Prae- 
ses, confeci. Primum literis timorem soiim qiiam diligentissime 
excusa^it. Id mihi non satisfuitRogaTÎ, ut ad me veniret;venit. 
Âdorior hominem omnibus roacbinis, nihil pYoficio; adjungo 
mihi Rembertum (3), sed nec hoc modo qnicquam : breyiter cum 
gemituac lachrymis obsecrat, obtestatur, orat, ut sibi privatus 
manere liceat. Non puto rerum naturam quidqiiam illo pro- 
duxisse timidius. Quîd cum homine agas, nihil video, niai ut 
eummissum facias.Sic enim beneficium, quod nunquam desinit 
praedicare, duplicabis. Quamquam, quod ad me attioet, plane 
respondi non putare me id posse abs dominatione tua impe- 
trare. Mon audet in conspectum tuum prodire, sed, ut puto, 
Paccium ad te legabit intercessorem, quem credo et istas reddi- 



(1) La série des lettres d*Hopperu8 à Viglîus, publiée par de Nelis, ne 
ODmmence qu*à Tannée 1561. 

(3) Papendrecht,t. II, I'' part, p. 381 , a publié une lettre de la faculté 
de droit de Louvain au gouverneur Emmanuel Philibert, du 32 avril 1557, 
où il est question de la nomination à une chaire de Pierre Ximenius ou 
Pedro Ximenèiy qui refusa constamment cette fonction, en alléguant pour 
motif qu'il n'avait pas le grade de docteur. Les fastes académiques ne four* 
nissent aucune notion sur ce jurisconsulte : Papendrecht dit : Quii iUe, dicam 
eumcognovero; mais M. Gachard, dans Tintroduction au deuxième volume 
de la Correspondance de Phillippe II, p. xviii, nous a donné quelques 
détaik sur Ximenius. 

(3) Rembert Dodonée, qui résidait alors à Mallnes. 

Tome ii* 14 
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turum. Ego factum gravissime doleo, vel tua ac reipublicae causa, 
quod Yotum tuum sanctissimum hac re non nihil retardalur, 
vel etiam mea, quod eum primus commendavi, sed quid faciès 
homini vel ad extremum usque timido? quod et Paccii ad me 
literae satis demonstrant, quas ob id una cum istis mitto (i). 
Quin filiola mea vestris oneri sit propter nimiam multitudinem 
amicorum, nihil dubito, sed obsequendum fuit voluntati neptis 
Dominationis vestrae, quae ut nostri amantissima est, non vo- 
luît sine aliquo nostro ad vos proficisci. Quin ut ab ea me expe- 
direm, cogebar dicere uxorem pentecostalibus ad vos ventu- 
ram, quod nequaquam tamen fieri poterit, tum quidem ob alias 
eausas, tum quod ego, ut videtur, sum abfuturus domo. 

Bene vale, amplissime Domine Praeses. 

Mecbliniae, n* Junii 1557. 

lUagnificae DominaHonis tuae paratk- 
9imus servitor, 

Joàchihvs Hopperus 

Diplomata remiltam proxima occasione, nisi Dominatio tua 
Ximenium expugnet, quod optare magis quam sperare andeo. 



(1) Voici celte lettre : o Legi tuas ad nostrum Ximenium literas, Yir Cla- 
rissime, quem tu bonestandum promovendumque merito suscepisti, lege- 
ramque quas ille prior ad te dederat. Certe contendi , quantum gratia et 
auctoritate mea potui, ne id munerîs detrectaret, quod in beneficium publi- 
cum et ejus privatam utilitatem esset plane cessurum. Sed cum me collegi 
et Ximenii facilitatem cum praesenti ejus animo contuli , facile rem omnem 
intellexi, et illi ignovi. Scis nibil esse Ximenio facilius. Cesserai tuis jussis, ces- 
serat meis precibus, cesserat demum Domini Praesidis auctoritati, sed cesse- 
rat Goactus et sperans ut semestri spatia, quod ad supellectilem comparandam 
et sese instruendum dabat, aliquid accideret, quo vel vos sententiam muta- 
retis , vel ipse justam inveniret excusationem , quam non defuturam certo 
sciebatjin re praesertim ab ejus institutis alienissima, et cui se ineptissimum 
videbat ; sed postquam in rem praesentem vocasti , coepistique urgere diplo- 
mate regio et tempore jamjam instante ad publicam decrelorum interprcta- 
tionem j vix dici potest quam se dejecerit. Ille animulus et sacris et phitoso- 



( 109) 
11. 

(Malinei, M novembre 1557). 

S. P. Quod nuper negotium per lUeras dedisti, amplissinae Do* 
mine Praeseç, ut de peeunia niedicis desUnata cogitarem, $\ forte 
lovaQienses rono negligant, in quem alium usum utilissime con* 
veni posfiit : scio «quideni Amplitudinem tuam id multo melius 
iHTenturam, sed quaudo et me audire placuit, dicam paucis 
quod sentio : Universitas Lovaniensis cum omni génère profes- 
9QrQjn abundet, nec ulla sit para niagnarum artium, aut etiam 
earum quae ad huroanitatem pertinent, quae non egregie exculta 
etexornata ibi sit, tum ad plenam perfectamque exornatioQem, 
uaum adbi)c requirere ao desiderare videtur. Id autem est, quod 
DuUa artium mathematicarum profe&$io ordinaria ibi adhuc est, 
eom tamen veteres tam necessarias illas disciplinas judicarint. 



phicis praeceptis instructus, in diversa distractus peregrinari videbatur. 
Studia sua damnare, dmicitias ut ilUus anxietatis causam odisse, suam 
somper facilita tem incusare. Dicam quod sentie et dicam libère apad te, qui 
Ximenium amas : non dubito quin de valetudine , ne quid aliqd dicam , 4t 
pericliutumsj si perstamus ur^ndo. Yixil, ut scis, abditus, delectalur di- 
versis studiis, in quibus multum operae posuit, est Epiotetico , hoc est an|^usto 
animo, et paucis contento, nec potest in animum inducere ut plus aliis de se 
quam sibi credat. Curemus et nos, ut sic potius perseveret quam animum in- 
fniigat, et fruamur velut in sinu ejus comitate et eruditione. Quare te, mi 
Joachime, persanctumamiciliae numen obleslor, ut quemadmodum illi auctor 
hactenus fuisti ad istam provînciam subeundam , sic nunc evitare ut ab hisce 
salebris Uberetur. Rem faeies, mihi crede, dignam humanitate benignitateque 
ttia,alioqui frustra laboraturus. Quod si ego apud te quicquam valeo, hoc 
abs te mihi dari singularis beneficii loco postulo. Nos, ut spero,apud te pro- 
pediem coenabimus, et rem omnem con&ciemus, tu interea aliquid invenies, 
<pio in rem Ximenii esse ostendas ut decretis renuntiet et fidem suam 
liberet. — Vale, Idibus Maii, Antverpiae. — Tcus Paccius. » 
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Ut DuUum putarent esse genus studiorum , neque tam magnum 
neque tam eximium, quod non ab iis cultum et decus acciperet; 
itaque si eo placeret conferre reliquum liberalitatis regiae, non 
maie meo quidem judicio collocaretur; suntque duo aut très 
Lovanii non maie doeti, ex quibus unus deligi posset. Si id 
minus placet, venit aliquando in mentem quid videretur, si tri- 
bus professoribus linguarum quartus, qui gallice doceret, adde- 
retur. Est cnim hujus linguae summus hodie usus, et retineret 
ea res fortasse multos , qu'ominus in Galliam proficiscerentur. 
Quamquam ex altéra parte satis indignum videtnr linguam bar- 
baram, et quae hosti propria sit, in tantum habere honorem. 
Tua Âmplitudo latius cogitabit, mihi enim nihil nunc aliud in 
mentem venit, nisi si fortasse videretur duos novos regios 
professores juris, qui yalde bono successn docent, paulo libera- 
tiori honorario exornare. Molinaeus aut jam venit Lovanium , 
aut brevi aderit, ita enim mihi jussit significari. De Valérie 
magnas habeo gralias : diploma ubi expeditum fuerit, vel ad me 
mitti poterit vel recte ad illum, si forte quis sit oui recte detur. 
De rébus nostris phrisonicis omnino ita faciam, ut Dominatio 
tua jussit; scripsi et ad Theophilum de negotio Cameracensi. 
Talingum nulla ratione urgebo, scio enim quanto vehementior 
sit spontaneus quam coactus amor et quanto gratior fugiens 
quam oblatus. 

Bene vale, amplissime Domine Praeses. D. Franco nondum 
sua quartana est liberatus. 

Mechliniae, xxvui' Novembris 4557. 

Magnificae Amplitudinis tuae paratis- 
Simm servitor, 

JOÀCWMUS HOPPERUS. 
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Lettres de Jean Vendevillius (1). 

I. 

(Louvain, 25 mai 1557.) 

S. P. Vir amplissime. Facere non possom quin tibi breviter 
eiponam, quod mihi in mentem venit, nam cum ad juventutis 
utilitatem pertineat, non dubito quin id libenter sis auditurus. 
Postqaam a te discessi, Domine observande, identidem cogitanti 
de daabus rndimentorum juris praelectionibus nuper a Rege 
pnidentissime institutis (quarum fructum paucorum mensium , 
ut spero, periculum declarabit) , venit in mentem fore juventuti 
perutile, si hae duae praelectiones neque multas nequelongas 
ferias habeant, sed pêne sine intermissione doceant. Diem Do- 
noinicom et Jovis excipio, ant si ejus loco dies festns in hebdo* 
madem incident. Ex aliis autem longioribus feriis, ut Nati^ita- 
ils, Pascbatis, Pentecostes, Sacramenti, messiam, vindemiarum, 
nonnullae tollantur, nonnullae vero minuantur, et ad summum 
si ea assiduitate isti elementorum interprètes doceant qua pro- 
fessores collegii Trilinguis et caesarei professores, matutinus 
praesertim in Theologia. Nam feriae et longae et fréquentes, 
qnae hic sunt in facultate utriusque juris et medicinae, nimium 
inutiles fore videntur, iis quidem qui discunt rudimenta, tum 
quod ea lectionum intermissio officiât, ut pauciora audiant, et in 
mdimentis diutius haereant, tum quod juventutis adhue rudis 
stadia remittantur et flaccescant, per longas et crebras inter* 



(1) Après avoir enseigné avec éclat le droit à Louvain et à Douai, il em- 
brassa TéUt ecclésiastique en 1578, après la mort de sa femme, et devint 
évêquede Tournai en 1588. Il mourut en odeur de sainteté, en 1592. Sa vie 
a été publiée à Douai, en 1598, par Nicolas Zoêsius, son ancien secrétaire 
et depuis évêque de Bois-le-Duc. Nous possédons des mémoires autographes 
et inédits de Vendevillius, sur les séminaires et les missions, qui témoignent 
de son zèle apostolique. 
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pellationes, atque adeo redeuntibus post ferlas praelectionibos 
juvenes praecedentîum magna ex parte sint oblitr. Ut nihil 
dnbitein, quin multo incitatiora ardentioraque fatura sint juven- 
tutis studia, si rudimentorum interprètes sine intermissione 
docuerint. In caeteris professoribus non est idem periculum, 
neque assiduitatis idem operae pretium. Nam qui positis rudi- 
roentis eM audiunt, quibus diebiis non iegitur ordinarie, vel 
per se student^ vel disputando se exercent, vel si quid in feriis 
longioribus titiliter extra ordinem enarretur, id cura fru€tu au- 
diunt. Quibus opportunitatibus destituantur, qui lytocinum fa* 
eiunt, et adhue rudimenta ponunt, quos et uno tractu expedit 
erudiri, et dum rudimenta perdiderunt, aliis praelectionibus 
minime distrahi utile est. Cum autem istae publicae praelec- 
tiones rudimentorum non efficient, ne juventus privatas praelec- 
tiones desideret, nisi continuae fuerint, nam qui privatim 
docent, assidue docent. Quod cum ila sit, mi Domine, etsi 
otium et feriae mihi pergrata esse debent, si privatim meorum 
studiorum et rei famiiiaris rationem habere velim, tamen ad 
acuenda ei incitanda juvenlutis studia, et ut reipublicae bonam 
operam navem , in ea provincia , quam Deus Optimus Maximus 
per te mihi mandavit, non recusaverim plus oneris sustinere et 
contifiuum docendi laborem subire> si mihi imponeretur. Sed 
tiltro et injussus si id facereni,in multorum reprehensiones, 
neque immerito fortassis, meum faclum incurreret. Atque adeo, 
mi Domine, obseero te, ne quisquam intelligat, me ad te hac de 
re verfoukn ullum. Quod ad meum coliegam attinet, etsiejos 
aniraUm plane perspectum non habeo, nisi tamen admodum fal- 
lor, non gravate, idem onus sibi imponi pateretur. Nolim autem 
existimes, mi Domine, haec propterea a me scribi, quasi despe- 
rem rte înstitnliones civiles anno vert^te finiturum , sî icon- 
suetas férias habuero, nam per Dei gratiam confido me id faeta*^ 
rum neque adeo difficile et utiliter etiam, quamquam pfû 
annuarum lectionum numéro et temporis quod mihi concedetur 
mftgnvtf^diiie, côfislituere debeam mihi ineae interpretaiionis 
modum. Quod si diminutis feriis nimium temperts habiinn» 
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tibi \ideor ad enarrandas Institutiones breviter et contracte, 
eoque modo quo juveotuti primum eas explanandas esse judicas , 
posset quotaonis Institulionibos decursis ad Gnem anni aliquid 
djici anctarii loco, quod tainen etiam ad elementa pertineret, 
pata brevis explicatio tituli de Regulis juri$ aut de Verborum 
significatione. 

Haec ad te scribere volui, Domine observande, dum adhuc 
iotegra res est, et antequam juvenes re ipsa videant nos easdem 
ferlas nobis sumere, quas babent alii professores. Postridie 
aseensionis Domini eramiis auspicaturi, nisi eo ipso tempore 
mihi obeunda essent peregre negotia priyata quidam, se^ 
magni moment! , quaeque nullam procrastinationem admittunt. 
ËDimvero ne hoc sit fraudi juventuti studiosae, decrevimus 
statim post Pentecosten incipere et sine intermissione usque ad 
ferlas messium docere» cum tamen alioqui toto fere eo tempore 
fuerimus cum caeteris feriaturi. îtaque jacturam paucarum 
praelectionum magno cum fervore sarciemus, et ex mora usuras 
longe plus quam centesimas persolvemus. Ego puto me isthuc 
Yocandum pridieaut postridie aseensionis Domini, quo tempore 
salutabo te per occasionem, Deo volonté, ut si quid sit, quod bac 
de re mihi significatum velis, id ex te cognoscam. 

Vale mi Domine, 

Lovanii, decimo kalendas junias 1557. 

Tuu8 ex animo tibique dedUissimuSf 

JOANNES YeNDEVILLIUS. 

n. 

(Louvain, 36 avril 1560.) 

S. P. Yir amplissime. Mortem domini Mndei jam dudum au- 
disti, mi Domine (Ij. Lectionem ejus diemercuni contulit roagis- 

(1) Mudeus mourut le 31 avril 1561. 
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tratus Lovaniensis domino Elberto Leonino (4), et hujus lectio- 
nem (2) mihi; ideoque lectioDem Institutionum civilium, qaam, 
te suffragante, sum a regia majestale consecutus, video mihi 
dimittendam esse, ac propterea eam dimitto, eamque in tuas 
manus resigno, mi Domine, habeoque gratias de honore mihi 
habito. Et obnixe peto, ut regia majestas meum laborem et qna- 
lem qualem industriam boni consulat. Feci enim, quod com- 
mode potui. Caeterum, mi Domine, quia intelligo ad regem 
pertinere collationem illius auctarii , quo abbinc tribus annis 
Suae Majestatis munificentia stipendia ordinariorum juris pro- 
fessorum sexagenis florenis aucta fuerunt; obnixe a tua digni- 
tate peto, ut anctarium illud etiam mihi tribuatur, neque me 
patiaris esse deterioris conditionis quam reliqnos professores, 
quibus neque cedam diligentia, et per Dei gratiam graviter et 
industrie faciam offiicium. Heri ad me venit Gavertsonius, utrius- 
que juris licentiatns, bene doctus et modestus (qui loco domini 
Gabrielis (5) saepe numéro docuit, et quum an te annos aliquot 
in artibus promoveretur, primum locum obtinuit) , ac petiît, ut 
dignitati tuae indicarem se leetionem Institutionum petere, si 
nemo se idonior oblatus fuerit (4). Vale, mi Domine, 
Lovanii, 26 die aprilis 1560. 

Tuae dignitati deditissimus clientulus , 

JOANNES VeNOEVILLIDS. 



(1) La chaire primaire de droit civil et d^autres étaient à la collation du 
magistrat de Louvain , comme ayant été dotées par lui. 
(3) Celle de droit canon. 

(3) Mudei. 

(4) Gérard Cavertson, de Louvain, président du collège de Winckeli, 
obtint le grade de docteur es droits, le 28 septembre 1565; la même année, 
il devint professeur de droit civil. II mourut le 14 octobre 1595. 
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Lettre de Sufjftridus Pétri (1). 

(Louvain, 28 août 1558.) 

Amplissime, clarissime, consultissimeque Vir ac EK>iDine, 
Maecenas mi candidissime. Decretum Regiae Majestatis 15' die 
Julii Bruxellae datum ego hic 25* ejusdeni mensis accepi , quo 
SuaMajestas mandat, ut ad Decretorum professionem obeundam 
ante kalendas proximi Septembris me Lovanium conferam, nisi 
professione ipsa priyari velîm. Agnosco autem singularem erga 
me benevolentiam vestram , qui non modo me suffragiis vestris 
ad hanc professionem promovere, sed et eamdem mihi quamvis 
^absenti toto plus biennio ratam et integram conservare dignati 
estis, conservaturus haud dubie etîam diutius, nisi emergens con- 
stitutio serenissimi principis,qui praesentem residentiam meam 
tam stricte flagitaret : quocirca, vir amplissime, qnod mei offi- 
cii est pro bac ipsa vestra erga me benevolentia tam benigna 
Testrae Âmplitudini gratias immortales ago, precorque ut et pu- 
bliée et privatim opéra mea uti dignemini, si forte opns erit, 
quam ego vobis omnibus ac singulis in perpetuum addictam 
essevolo : deinde obnixe rogo, ut moram hanc meam hactenus 
boni consulatis et rationes meas, quas de ea alias vobis reddidî, 
justas fuisse mibi bénigne credatis, nec enim causa fuit cur 
Majestatem Regiam et Âmplitudinem vestram, quibus quam 
maxime commendatus esse ciipio, inani mei exspectatione sciens 
ac volens offendere vellem , aut provinciam diu retinere cuperem , 
nisi spe potiundi , ex qua fructum in absentia nuUum percipere 



(1) Voyez, dans les Analectes pour servir à l'hist. de l'univ. de Lou- 
vain de 1848, p. 1-66, la notice sur les relations de Suffridus Pétri et d*au- 
très savants du XVI" siècle, avec Puniversité de Louvain, par M. le professeur 
F. Néve. 
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queam, aut denique ab illa Universitate diu emaDere ^ellern in 
qua praesentissimuin vitae subsidiiim habere possem. Mihi 
cerle ut nihil umquam accidit jucundîus oblatione professionis 
istius , ita nec tristius quidem evenire quicquam posse arbitror 
ejusdem amissione. Lovanii enim, ubi a teneris annis educatas 
et multis beneficiis et honoribus publiée affectus suni , quod reli- 
quum vitae esl, finire decreveram, eo magis quod et ipsa pro- 
fessio non modo per se ampla esset et honorifica, sed etiam 
quod annexai baberet ex opportunitate loci alias com méditâtes 
multas instituto meo valde necessarias» ideoque ut ea potiri pos- 
sem, dum res intégra fuit, egi omnia, quae debui, neque omisi 
quicquam, quo mea negligentia coargui posset, expensis enim ad 
negotium necessariis non peperci, mature me id suscipiendum 
îter comparavi, commitores et familiam dimisi, vestes et supel- 
leclilia distraxi, sarcinas omnes collegi, ut nihil esset quod me 
remorari posset, sed quominus rébus ita compositis istuc mox 
advenirem, ex improviso mox objecta calamitas effecit ; ex casu 
enim quo de altissimis gradibus delapsus sum, adeo mihi omnia 
membra et praesertim pectus et crura sunt coUisa, ut multo 
tempore mihi res cum Chirurgis ac Medicis fuerit : cumque 
hoc impedimentum jam aliquo usque sublatum esset, objecit se 
aliud ex capta Bonna quo itinera, quamvis jam antea periculo- 
rum plenissima, longo etiamnum infestiora reddita sunt, ex eo 
.enim tempore in hune usque diem nos Ghenchianis, Glivensibus, 
ËrnestianisacRegiismilitibus in orbem cineti fuimus, qui omnes 
ac singuii sine delectu viatorem querolibet aut spoliant aut oc- 
cidunt, ut non liceat bine emigrare quoties libet, sed opus sit 
exspectare commeatum idoneum, qui armata manu viam tutam 
reddat, cujus cum hic rarissima copia sit, facile multum tem- 
poris amittit, si quis ejus occasione forte oblata quacumque de 
causa fruslratur. His igitur impedimentis ego retardatus hic 
tam diu adhaesi, non modo incommodo sed etiam detrimento 
meo nimis gravi, dum neque familiam rursus cootraho, neque 
disciplinam privataro instîtoo, neque Incubrationes ullas prdis 
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iQbjicio, ne qua ratione me rursus iroplicarem» quominus ad 
prifflam quanique occasionem sine mora hiiic diseedere pos* 
sem : qtiae quidem oainia adao hic notoria stint, ut testibua non 
ait opas. Goram haec yiderunt reverendisaimus Nuntius Âpos* 
tolicus et Cancellaritis Geiriae, et alii qui iathuc veoerunt ani 
venturî suDt. Nunc autem cum decretum Regiae M^yestati* 
25* Jalii demum acceperim , et proinde ad me praeparandum 
non nisi quioque hebdomadas, ex eo die commeatum nullum 
hactenus habere potuimus : ut autem sine commeatu iter ingre- 
diar, nibil aliud fecerim qiiam ut me in manifestum discrimen 
vitae conjiciam : clam enim bine discedere non possum, quia in 
oculis omnium vivo, et proinde latere uequeo, palam autem 
discedere, quid aliud fuerit quam me ipsum praedonibus ultro 
objicere, nec enim tel aetas vel valetudo patitur, me intempes- 
livis horis per avia cum nuntiis cursu furtivo contendere. Cum 
igitur durante hoc mense Âugusto nos hic nullum commeatum 
habituros esse, certo sciam et prospicere nequeam, quando tan- 
dem sperandus sit nisi post nundinas Francofordienses in fine 
mensis Septembris, putavi satius esse ut morae hinc meae tan- 
dem iînem imponam, quam ut ea diutius protrahenda vel Âmpli- 
tudinis vestrae offensam incurram vel improborum calumniis 
existimationem meam exponam. Itaque has ob causas, vir am- 
plissime, decretorum professionem Lovanii médian tibus su Rra- 
giis vestris a Regia Majestate mihi oblatam libéra voluntate 
eidem Regiae Majestatî résigne, et agnosco, libenterque profi- 
teor me Majestati Suae et Âmplitudini vestrae hujus nomine 
nihilominus ad perpeluae gratitudinis officia esse devinctum, 
quam si ea potitus essem : nam quod illa mihi oblata et tanio 
lemporis spatio absenti conservata sit, et regiae et vestrae be- 
nevolentiae acceptum fero : quod nunc ea mihi cedendum sit, 
injuriae temporum impute, quae conatibus meis debitum suc- 
cessum negat. Deus optimus maximus, qui omnium rerum ar- 
biter est, Universilati Lovanîensi de alio professore et mihi de 
alla provincîa providere dignetur; mihi, quoad vita suppeiet, 
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nulla effluet occasio, quam non accepturus sim ad gratitudinem 
meam vestrae Amplîtudini declarandam , cui et hic et ubivis 
terrarum alibi servira et possum et volo non minus quam Lo- 
vanii : vestra Àmplitiido me benigna excusatione apud Regiam 
Majestatem tueri et solitam benevolentiam tuam mihi integram 
conservare dignetur. 

Coloniae, 28 Augusti 4558. 

Vestrae Amplitudinis famtUus dediiissimiUt 

SoFFRious Petrus, Lovanieusis. 



Lettre de Mathias Van ffeestoyck (i). 

(Middelbourg, 2 janvier 1558.) 

Amplîssîme ac circumspectissime Domine. Qui bas tuae Cel- 
situdini exhibiturus est literas, dominus Adamus ab Arena, 
multis nos precibus sollicitavit, ut apud tuam Dominationem 
per nos commendaretur, cujus precibus eo libentius acquievi- 
mus quod commendatione dignus videretur. Vacat in bac in- 
sula, in collegio Westerzonburgensî, canonicatus ad collationem 
illustrissimae et invictissimae Regiae Majestatis spectans, quem 
si consequi posset, tranquillius Altissimo famulari vitamque 
externis sollicitudînibus vacuam agere posset. Nullum etenim 
huic jam grandaevo effecto beneficium obvenire potuit, quo 
tenuem vitam sustenlaret, sed tamquam stipendiarius sacrificus 
victum sibi hucusque corrasit in collegio Westerzonburgensi 
supra dicto, cboralium nunc instruclor idemque et cantor, ut 



(1) il devint abbé du monastère de Middelbourg en Zélande, en 1549. 
Cette abbaye fut incorporée au nouvel éveché de Middelbourg, et eut, en 
1571 , pour abbé le premier évêque de ce siège, Nicolas â Castro. 
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tua Amplitudo ex lileris Dominorum dicti capituli (quas allatu^ 
raiD se in commeDdationem sui dixit) apertius cognoscet. Hune 
itaque vitae morumque integritate nobis notum libenter in 
nostrum patrocinium suscepimus, tnaeque commendamus gra- 
tiae, quem si tua auctoritate, qua apud Regiam Majestatem 
vales, juvare non dedignaberis, gratissimum nobis erit, eumque 
adhortari non cessabimus, quin pro felici Regiae Majestatis 
sQccessu ac tuo, supplices apud Deum Optimum Maximum sine 
intermissione fundat preces. Bene valeat vestra Dominatio. 
Mittelburgi, 27 Jfanuarii 1558 a Ghristo nato. 

Tuae Dominationis addictissimus, hu- 
milié Abbas apud MiUelburganoê , 

M\THIAS HeESWICâMDS. 



Lettre du chapitre de S.-Liévin de Ziriczee (1). 

(Ziriczee, 17 décembre 1559). 

Nobilissimo, ornatissimo, praestantissimoque Domino D. 
Viglio Zuichemo, Regiae Majestati in Secreto suo Gonsilio 
Praesidi ^igilantissimo , Vice-Decanus , Ganonici et Gapitulum 
Ecclesiae collegiatae beati Livini Martyris Ziericceae S. D. 

Scriptis nuper ad dignitatem vestram nostris supplicationibus 
quod easdam exoratas babuisti, non est quod reverentiae ves- 
irae satis possumus gratias agere; nos interea temporis omnem 
operam impendimus, ut quantum in nobis fuit, aliquem virum 
Testra opinione dignum, qui nobis ac Reipublicae praesset, com- 



(1) Ce chapitre, dont Téglise était dédiée à SK Liévin {SirUe Lievens 
Munster) j avait été fondé, en 1378, par Albert de Bavière, comte de Hol- 
lande et Zélande; ses successeurs en conféraient les prébendes. 
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mendaremus; commendatus enim a viris Uim dignis tam doctis 
nofais est, vir singulari erudilione praeditus magister Joaones 
Strien natione Hollandus, sacrae Theologiae Baccalaureus for* 
matus, qaondam reverendissimo Domino Abbati de Canibroen, 
anitque Monachis a sacris lectionibus, queni tum Reverentiae 
vestrae tum Academiae LovaDiensis doctoribus, quorum judicio 
majori titulo dignus habetur, gratissimum fore non dubitainus, 
praesertim cum aliquot abbioc diebus dominas Anthonius de 
Montibus noster collega a nobis commissus ut apud vestram 
Reverentiam nostro communi nomine intercederet, ne aliqui 
baud satis idonei, idque ob nimiam juventutem aliasque causas 
hujusmodi statui incongruas admitterentur, ac a vestra Reveren- 
tia ad reverendissimos Magistros nostros destînatus neminem 
consilio eorumdem ad hune statum idoniorem vestrae reve- 
rentia relulit, partim oh viri singularem eruditionem morum- 
que probitatem, partim etiam quod in Zelandiae duriusculo 
aère aliquot annorum consueverit. Quare, praestantissime Prae- 
ses, reverentiam vestram oratam habemus, ut alîquantisper a 
resîgnatione hujus nostri Decanatus placeat supercedere, nam 
et uostra et totius Reîpublicae salus bine dependet. Nos statim 
post festa virum praefatum dignitati tuae examinandum addu- 
cemus, examinatumque commendahimus, prout nunc commen- 
damus. Deus Optimus Maximus Reverentiam vestram servet in- 
columem. 
Scriptum Ziricceae, décima sexta mensis Decembris anno 1559. 

De mandato Dominorum, 
Lebnheer, notarius. 
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Lettres de Corneille Suys (1). 

I. 

(La Haye, 23 janvier 1551.) 

S. P. Glarissinie Domine Praeses. Mitto per pracseDtium lato- 
rem ad Concilium status inforniationeni super negotio Prae- 
turae, atque etiaiii ipsius Praeloris Ainslerodamensis per me 
SQiiiptam, secundum tenorem instructionis per Majestatem Re- 
giam mihi transmissam. Venit quidem illa paulo tardius quam 
forlassis fuerit exspectata, quantum ex literis ejusdem concilii 
jussu ad me scriptis satis intelligo. Veruui per me non stetit. 
Bruxella nam nuper discedens, jussus fui per Gubernatorem nos* 
trum Dominum Verensem , quem Mechliniae offendi , Trajectum 
ire, ubi cum eodem Domino aliisque Commissariis ad xiv dies 
substiti in negotio piscationis in mari nostro meridionali. 
Denuim molesti fuere mihi, atque ilidem collegae meo cocto- 
res caerevisiae Delphenses, Leydensesque ; itaque vehementer 
te rogalum velim, ut non tantum ipse me excusatum habeas 
(quod pro tua humanitate facile impetraverim) sed et aliis (si 
quibus tardilatis culpam meritus videri possem) me excusare 
non dedigneris. Scribo tamen domino Pratensi etiam epi- 
stolium. 

Ex lectura dictae informationis munimentorumque quae illi 
jancta sunt, invenies negotium longe aliter se habere ac prima 
facie ex prima informatione apparebat. Ego quidem omnem 
adhibui diligentiam in inquirenda veritate rei, convocatis exa- 



(1) Conseiller de la cour de Hollande et ensuite président. Voyez une lettre 
({ne Vigtius lui adressa , le 50 novembre 1554. Papendreeht, t. II, 2« part, 
p. 568. 
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tninalisque optimis ac sincerissimis hominibus, quos in ea urbe 
invenire potui, ut plane credam sic se rem omnem habere, 
quemadmodum ex dicta informatione junctisqiie literis patebit. 

Dum baec scribo , reddita est mihi epistola tua de iiv" hujus 
mensis. Pro communicatis novis de cinctis per Mauritium copiis 
in Bremensi agro collectis, habeo gratiam; nam non mala sunt, 
et jam hue rumor advolat de iisdem per Mauritium aut caesis 
aut profligatis. Faut Deus, ne vanus sit. 

Humanissime Domine, post reditum Majestatis Regiae nego- 
tia tua sic disponenda erunt, ut semel hue transcurras, faciès 
certe operae pretium et venies alioquin amicis gratissimis. Nec 
dedignaberis, spero, veteris amici tui vêtus subire hospitium. 
Ubi veneris cum Yincentio Damaso, facile transigetur, hodie 
eum conveni, mittet propediem formam commissionis, secun- 
dum quam sub te oflScio archivi deserviel, nam praeejus inopia 
nihil nunc signatur, nullae videlicet investiturae similesque 
literae. 

Bene vale, clarissime Domine, cum conjuge et familia, quam 
diutissime et rectissime. Istuc ipsum ex animo vobis precatur 
nxor mea. 

Ex Haga Comitis, xxni Januarii 1551. 

E. D. V. 

Addiciissimus cliens^ 

Cornélius Strsius. 

II. 

(La Haye, 11 février 1551.) 

S. P. Clarissime Domine Praeses. Magnas habeo gratias pro 
transcriptis novis in posterioribus literis tuis, iisque non malis; 
nam quo longius hic ab aula distamus, tanto gratins nuntîum 
venit de Caesareae Majestatis praesertim prospéra valeludine 



( 215 ) 

felicique reriim successu. De deditione Magdeburgi nihil hnc- 
tenus certi. Agit hic nunc, egitque aliquandiu Dux Ericus 
BruDswicensis splendide, certe ac cum loci hojus incolîs satis 
familiariter , qui interdum e sua dilione literas accipit. Sed niliil 
adhuc de mutato statu vel etiam diminutis animis eorum qui 
Magdeburgum tenant. 

Yincenlius Damasus (1) transmittit exemplum veteris suae 
Commissionis. Intererit et tui et ipsius, ut quam citissime Corn- 
missionem transmittas, idque propter investituras , quae jam 
aliquot evenerunt, et citra Commissionem a nemine signari pos- 
sunt. Quod ad contractum in ter te et illum attinet, credo illum 
et illins causa quondam Vincentio thesaurario initi, ad te exem- 
plum transmittere.... (2). Ërit autem contentus oblata illi per 
te terlia parte, sperans, quod veteri ejus portioni detrahitur, 
per te aliquando compensatum iri in promotione filii sui Da- 
masi, quem habes juvenem doctum hujus curiae advocatuni. 

Humanissime Domine Praeses precamur , uior egoque, omnia 
tibi tuaeque conjugi quam prosperrima , magnoque tuae hic brevi 
praesentiae desiderio detinemur. 

Ëx Haga Comitis XI febr. 1551 , stylo communi. 

E. D. F. dedUissimus, 
Cornélius Surs, cliens. 

Salvere te jubet plurimum D. ab Assendelft, qui te coram vehe- 
menter convenlum expeteret ob séria quaedam hujus provinciae 
negotia. 



(1) Voyez ci-dessous ses lettres à Yiglius, 

(2) La phrase parait entièrement incomplète. 



Tome n. 15 
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III. 

(La Haye, 8 février 1557.) 

S. P. Clarissime Domine Praeses. Posterioribus tuis de 14a su- 
perioris mensis non respondi hactenus, quia acceleralionsm re- 
sponsiones requirere non viderentiir; causam intérim reverendi 
domini abbatis sancti Bavonis concilio nostro commendavi, 
jamque processus ejus ceptus est videri, sed quoniara quaedam 
adplenariam ejus instructionem desiderabantur , quae de com- 
putoriun Caméra sunt petita, decisio ejus bactentis suspenditur, 
et alioqui necesse erit ipsos rationales Camerae decisioni înte* 
resse, quatenus causa ipsa dominia sive patrinionium prlocipls 
concernit : 4;ontendit enim dictus Praelatus super tmmunitale 
v^ctigalium publicorum hujus provînciae in advectione Tinl re- 
nensis ex Dordraco 

Cornélius Bartholdus paucis abhinc diebus binas mihi ratio- 
Qes tradidit proventus camerae registralis, quarum unas easgue 
ordinarias sub beneplacito Dominationis vestrae audivl. Conclu- 
sique^pro veteri «more, earumqne exemplar biisce junctum cum 
statu ^us, quod isthinc ad Domînationem vestram redit, ipsoque 
integro reditu, in coronatis solutis, per dominum Franconem a 
Monte ad te transmitto; altéras vero etiam recepi, atque ad ipsius 
Bartholdi authographum aut prolhocollumcontuli, continentque 
recepla per ipsum ex renovatione juramenlî, Phîlippo régi nos- 
tro per vasallos Hollandiae praestiti : singuli autem vasalTi exsot- 
Terunt \iginti stuferos, licet plura possiderent feuda, idque ex 
ordinatione domini locum tenentis Hollandiae et Camerae feu- 
dalis, unde provenerunt quingen(i et tredecim floreni '^ stiife- 
rorum usque ad Kalendas Januarii , înterea accessere aliquot alii 
et accedunt quotidie, qui in communes hujus anni 57 refe- 
renlur. 

Licet enim principis placito omnes vasalli nomen suum intra 



çerturn teoupus profiteri apud acta îqisJMraDdqxuquenoYuai qjoyo 
DoniÎDo praestare jubeantur^ ^us tameii temporis tam stricla 
ratio haberi debere non videtur; quin si postea vejni^pt^ pjljacito- 
4{ue regio licet paulo ^erius pareant , ad.QiUti non debeant. 

Poposcit hujus posterioruin .r^tlonujm sumnaae 3a;'tholdu$ 
dimidipm, pro ^id.npMAipjie nomi^ujii a,c jjgi^liwepti, .se.d tertia 
parte .ce çonlentuip £p^,e addidit, .qufntuip p ordjuQarii$ ralio- 
nibus, prioribus semper accepit. Quiim a^iteni et baec causa 
exl.i;aordin!irj[a «ast ( queaLadniodum ^i^per Dopuiçati^oni ye&trae 
praesens praesenti dud), fUra |u$$tum atque .e^pr^saum Dpjui- 
nationis vestrae mandalum posteriores hasce rationes conclu- 
dere noliri, donec notîiii nanties quantum illi ex hiisce 413 
adscribi velis. VoluAt^^tis yer.o Xuae certior factus rationes con- 
cludam, acceptamque pecuniam ad primam tutiorem occasionem 
transmittam. 

Secundum rationum ordinariorum capot, tertiam partem illi 
tribuere videbis. Itaque (ut meam sententiam licet non rogatus 
obiterdicam), c^illp(âleiUi B6gari posse .videtur ipiadrans, nisi in 
initio secus cum illo conventum esset. 

Dominatio intérim vestra disponet pro suo arbitrio, an non 
illi minor summa tertia parte prîmum offerri debeat? 

Dolemus omnes bellum istud GalHcum recrudescere in tan ta 
annçinae jcarilate et ^peçu^nifie jnpjpia , ^t ni^i .ej Aispa.Ri ,et ^pgli 
in partem cédant auxiliaresque copias j.ungapt, .yereoiyr y^Àf 
i^e quid eyp.niat deterius. 

Novae veteris .Davi cjriminatiQni per Âssondcdpfauni et jxkf 
re^onsum est probe. Miraberi^^ tecuoique caeteri ^l^ audien^t, 
omnes mendacis homi^is calumnias. Neque putp -e^ omnibus 
(quos conatus est ineptiarum suarum producere testes plurimos) 
q^emquem pro suo arbil;rio apud commissar|ps dixis^e testimo- 
nium , licet illos antea multum nisus sit instruere atque etiam 
corrumpere. 

{>ïegant ciommissarii jbactenas rDoJbiâ artieiiilojettin posteriorum 
exemplar atque ad nudam eorunidera lecturam oobis responden- 
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dum fuit; cum tamen priorum articulorum copia nobis concessa 
fuerit, et posteriores priores tantum interprelentur atque etiam 
iaterdum amplient. Quod nescimus, quo jure faciant, quin et 
post renuntiationem ulteriorisproductionis, testimonlorum aper- 
turam ex principis placilo nobis deberi sustinemus. 

Gommissarius Monachus Mechliniensis non videtur supervic- 
turuSyUt causam vobis référât, nam phthisis illum sic consu- 
mit, ut aegre in pedes consistât. 

Bene \ale, clarissime Domine, multumque diuque incolumis. 

Ex Haga Comitis Hollandiae, 8 feb. 1557. 

DominatUmis vestrae deditissimus servUor, 
Cor:n£lius Su¥S. 



Lettres de Vincent Dammas (i). 

I. 

( La Haye, 9 janvier 1 553.) 

Mon très-redoutable seigneur, je me recommande très-hum- 
blement à vostre bonne grâce. 

Comme Tannée xv^^lii est expirée, j*ay requis à maistre Cornille 
Berthoutz de faire son compte de vostre droit et proffiz venuz 
des reliefz des (iefz et autrement, et, icelluy compte oy et cloz, 
vous advertiray de ce qu il devra de reste par son dit compte et 
envoyeray les deniers le plus seurement que je pourray (2). 

D*autre part. Monseigneur, vous tiens recors comme à la 



(1) Vincent Damman {Damnuis ou Dammant) était, vers 1528, bailii de 
Hugbersiuys et des métiers d^Assenede et de Bouchante. 

(2) Apostille de Viglius : Que ce me sera chose bien agréable. 
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sainct Bavon de an passé vous est escheu ung an de gaiges, 
vous plaira m*en envoyer (quitance) par le porteur de cestes 
encloz en voz lettres pour par icelle recouvrer le payement du 
receveur général de Hollande, Jan Hanneman, et envoyer les 
deniers que vous viendront de vostredit droit des fiefz et autre- 
ment (i). 

Le temps approche que sera besoing de aller à la Goude pour 
visiter et donner Tair aux Chartres, pour empescher le vapeur 
dont ilz pourroient empérir, ce que Ion a acconstomé faire par 
deux foiz en ian, du temps de mon beau-père, pour ce faire et 
continuer sera et est besoing depuis vostre temps en avoir quel- 
que ordonnance de la Royne ou de vous, Monseigneur (2). 

Maistre Cornille Berlhouts m*a plaint de ce que Ton ne lui 
délivre par sepmaine, depuis les Toussains jusques à la Chande- 
lier, une paire des conyns des deux paires que vous appartien- 
nent par sepmaine à cause de vostre estât de garde des Chartres. 
Il vouldroit bien que vous plairoit ordonner lui faire délivrer 
Tune paire desdits conyns, comme du temps de mon beau-père. 
Sur quoy lui ay respondu que voulentiers vous en advertiroye, 
pour en savoir vostre bon plaisir, dont, Monseigneur, vous plaira 
m*en advertir (3). 



(1) Apostille de Yiglius : L'année est à primes eicheue au dernier de 
décembre, et, suyvant ce, je luy envoyé la quitance, 

(â) Id. — Il me semble que la commission générale qu'il a de moy 
lui doibt suffire en cecy, en vertu de laquelle je luy prie vouloir faire à 
l'aeeoustumé et, comme du temps de feu maistre Vincent, on a fait, et ne 
suis d'advis qu'il soit besoing de prendre parliculière ordonnance de la 
Royne, mais s'il a aticune, qu'il m'en envoyé copie, affin que l'on face 
en tout comme du passé, 

(3) Id. — Je ne vouldroie rien oster à maistre Cornille Berthouts de 
ce que luy vient de son office , et, pour luy complaire , ne feroie grande 
difficulté de luy laisser tous les conyns : mais, veu que ce seroit une con- 
séquence pour l'office, il me semble qu'il se doibt contenter de ses droictx 
accoustumez. 
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A Càflf, Monèiei^neiir, voftg ptaira riifè inàndéf el éotifmànder 
tofz bofti plaisirs, pour les ack^omplir à mon petit povoir, à IVide 
de Dieu, duquel je prîe, Monseigneur, vôuâ avoir en sa sâinétè 
gslrde. 

ÊscrîJ)t à La Haye i le ix« de jantieh^ YàH it« Hii , selon le com- 
mun stile. 

Vostrè humble iefviièUr , 

Vincent Dammas. 



H. 



(La Haye, 3 février 1553.) 

Mon très-rédoubté seigneur, très-huAlblettiènt à voSt1»e boniie 
grâce me recotlimande. 

Monseigneur, j'ai hier à l'àprès disfter du porteur de éestes, 
homme Pieter Oewilt, receu voz lëtl^eè réspohsives à mes lel- 
l^eè voz escrlptes , àvefe vofett^e qiiitatice dé ^Qt gaigés comme 
garde des charii'es de Hollande, et escheues le derrenier de dé- 
cembre, atisèi dèrreoler passé, et ftiray dllligëticé d'en recouvrer 
les deniers. 

Vous advertissant que maistre Cornille Berthoutï a rendu son 
compte de vos droiz et prouffitz des reliefz des fîefz de Tannée 
éscheue ledit derrenier dé décembre, par lequel compte doit de 
reste et dez iiii*^ xxxi'xvii* vân xl gr., dont vous dçùx pars por- 
teront ii^ iiii" vii fl. xviiî^ dudit prix. Lesquelz deniers vous eusse 
bien voulu envoyer par cedit porteur : mais, à cause que je ne le 
congnoy point bien , et que dangereux est d'envoyer deniers par 
éeulx que 1 on ne congnoit , aussi que les chemins à présent ne 
sont francs, et que n'ay encoires receu vosdits gaiges, m*eh suys 
depporté. 

Àiant entendu de monseig' le conseillier Suys que, an com- 
menchement de la quaresme prochaine, il yra devers Malines %i 
de là en court, vous envoyeray par lui lesditz deniers. 
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Je advertiray audit maUtre Coraille Berthoutz de ce que 
m'avez ejscript de la délivrance d'une paire des coayns, dont jç 
eray que se eonteiitera, veu laugmentation à lui fait par feu 
mon-beau père de ses gaiges de j} livres de x\ gros par a^, qne 
ne soloieot estre que de xx desdites livres. 

Touchant la Visitation des chartes à la Coude, j'en ec^ntinuçray 
anniiellement selon que me escripvez. 

À tant, mon très-redoubté Seigneur, il vous plaira me toush 
jours mander et commander voz bons plaisirs, pour les accomplir 
à mon petit poyoir, à Tayde de Pieu , auquel je prie vous. Mon- 
seigneur, ^voir en sa sainte garde. 

Ëscript à La Haye, le ui^ de février Tan xv^ lii, selon le stil de 
la court de Hollande. 

Vostre très-humble serviteur, 

Vincent Damnas. 



m. 

(La Hay«) 99 janvier 1S54.) 

Mon très*redoubtë seigneur, je me recommande humblement 
à vostre bonne grâce. 

Monseigneur, pour accomplir le contenu de vos derrenières 
lettres, j'ai ouy le compte de roaistre Cornille Berthouls des droiz 
des reliefz des fiefz et aultres droiz de Tannée finissant le derre- 
nier jour de décembre dernièrement passé, par lequel compte il 
doibt de reste la somme de iii*^ lii' vi* vi^ de xl gr. monnoye de 
Flandres la livre, dont monte vous deux pars ii^ xxxiiii^ xvii' i^, 
dont vous ay bien voulu advertir, priant mon advertissement 
prendre de bonne part. Et, à cause qu'il fait pour le temps à pré- 
sent dangereux de envoyer argent par les champs, par messa- 
giers que sont contraings, à cause de la grande gesleye et neyge, 
de chercer les chemins, je me suys advisé de arresler Tenvoy des- 
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dits deniers jnsques à ce que le receveur gënérael de Northol- 
lant, Jehan Hannenian, se tirera devers la court, que sera après 
le Ghandeiller prochain , avec son estât de Tannée liiii , auquel 
je délivreray vous deniers, et luy a requis estre aussy fumy pour 
vous payer de vous gaiges qui esschéront à la Ghandeiller, 
corom^il m'a promis de faire. 

Â tant, mon très-redouhté seigneur, faissant fyn de ma lettre, 
je prie à Dieu vous donner Faccomplissement de vous bons 
désirs. 

Escrîpl à La Haye en Hollande, le xxii* de janvier derrenier 
passé Tan xv° liij, selon le still de la court de Hollande. 

Vostre humble serviteur, 

Vincent Dammas. 



Lettre de Michel Driulius (1). 

(Louvain, le 10 juin 1557). 

Intelleximus paucis abhinc transactis diehus, magnificentis- 
sime Domine Praeses, illuro bonum virum, quem Celsitudo tua 
apud Regiam Majestatem ad lectionem decretorum nuper erec- 
tam, fundatam et dotatam, promoverat, eamdem conditionem 



(1) Docteur es droits, doyen de S*-Pierre, et chancelier de TUniversité. Il 
mourut en 1559 et fonda le collègue qui porte son nom. Son neveu, Rémi 
Driutius (Drtetu;), professeur ordinaire de droit civil et chanoine de la 
seconde fondation à S'-Pierre, devint évêque de Bruges en 1569. Voyez 
VJbrégé généalogique de la parenté de mesiire Michel Drieux, dit 
Driutius y par le baron de Croeser de Berges j Bruges 1785, in-8". Le dernier 
président du collège de Drieux, Jacques^ François Van Elstlande, fit une 
critique de cet ouvrage en 1790, 
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nolnisse acceptare (i ) , id quod etiam intellexisse aiebat dominns 
et magister Joannes Molinaeus, jiiris iitriasque licencialus, meus 
olim coDvictor, vir sane maximi ingenii, et m utraque jiirig 
palestra exercitatus optime (2). Hic institit apud me, et oravit 
Qt ego eum tuae gratiae vellem commendare. Nisus sum me apud 
eum excusare et persuadere, ut alium adiret majoris auctoritatis 
virum, et commandatitias literas ad tuam digoitatem ab illo 
impetraret. Sed quo magis excusari cupiebam , hoc ille instabat 
vehementius, et tandem, ut precibus ejus acquiescerem , re- 
spondi me facturum. Quapropter, magniiicentissime Domine 
Praeses, si tua Magnificentia neminem noverit ad banc func- 
lîonem et publicam professionem magis idoneum, putarem bunc 
D. Molinaeum, nostrae universitatis alumnum, ad banc rem 
sufficere, atque enidite posse Patrum décréta expHcare. Docuit 
faic aliquando in publicis scholis non sine magna gratia et con- 
senlaneo omnium applausu. Posset tua magnificentia ad unum 
annum experiri eumdem eo bonorario, quod Regia Majestas ad 
hanc praelectionem in annuis reditibus deputavit, et praebendae 
collationem ad tempusaliquod, de quo videbitur, diflerre. Quod 
si féliciter successerit, bene quidem; sin minus, vel alius inté- 
rim occurrerit magis idoneus, non indigne feret bic (nam novi 
essemansueti ingenii), si alius doctior, et qui posset docendo 
majorem fructum facere, ad banc provinciam assumatur. Con- 
donabit mibi dignitas tua, quod meis literis a publicis negotiis, 
qaibus detinetur, avocem eamdem; nam justa petenti amico 
non potui non condescendere iis. Féliciter valeat magnificentia 



(1) Serait-ce Pierre Ximenius ? 

(â) Paquot, t. XYII, p. 405, a donné une notice sur Molinaeus. Dans le 
Synodicon Belg.y t. I, p. 182, se trouvent des détails sur Topposition faite 
par Molinaeus à Péraction des nouveaux évêchés. C'était un homme savant , 
mais, à la fin de ses jours, d'un caractère très-violent. Il tomba en frénésie, 
et mourut chez les frères Gellites à Louvain, en 1575, âgé d'environ cin- 
quante ans. 
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fuft, cui me cmn omni^ qua possam, huroaniUte hmnilHme 

eommendo. Lovanli, hac xvi'' juntî aimo sesquimiflesimo quÎD*- 

qnagesimo seplîmo. 

2^06 MagnificenUae dedUmifm^^ 

MicHABL Dmimus. 



Lettre de Jàrôme Olzignanus (1). 

{Ex Castro Jffectatorum (?), 12 septembre 1571.) 

ÂmpHssime Praesul , ideraque eminentissime Praeses, Domine 
eolendissime. 

Gratae si quidem ac mirum in modum jocundae acciderunt 
Amplitudinis tiiae literae, de quibus deque aliis innumeris be- 
neficîis imprudens sane essem , si sperarem pares me uraquam 
referre posse gralias; at sane habeo, habeboque» dum vivam, 
immortales. Wibrandum politissimum juris antecessorem, con- 
ditioni illi assensurum (2), est id mihi quidem longe gralissimum 
ob eximium illius scholae decus et ornamentum (5). Âd Marar- 



^••»— ^i***»i^— "«i^i^»"»»**"— — p^— ««^w»»^ 



(1) M. Gacbard, dans sa Notice sur le Conseil des Troubles (p. 17, BvM, 
de VAcùd.y t. XTI) et dans son Rapport sur les ^archives de LiUe, p. S85 
et suiv., nous fait connaître que Jérôme OUiçnanus ou plutôt Olzignana, 
était italien; qu^il faisait partie du parlement de Bourg^ogne à Dôle, et que, 
dans Tété de 15C0, le duc d^Albe Tappela à siéger au conseil des troubles, 
auquel il prit part pour la première fois, le !«' octobre de cette année. — Mon 
vénérable ami , M. le docteur Le Glay , qui se propose de publier un nouveau 
recueil (V^énalectes, m'informa dernièrement qu'il possède deux autres let- 
tres d'Olzignanus à Viglius, Tune datée d'Anvers, le l*"*" janvier 1571, l'autre 
Ex Castro j^ffectalorum, du 1^' septembre de la même année. 

(2) Ou ascensurumT 

(3) Wibrand Aytta de Zuichem, neveu de Viglius, était professeur et rec- 
teur de l'Université de Dôle, lorsqu'il devint conseiller au parlement de Bour- 
gogne. 
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éismuttf qnoè àttàiMt, aeeepi Fauchaeam fisci patrottum priori 
loeo detioaiifiatum esse; ego tero qoi peritissime novi e)u& ope* 
rain ob adtersam illius yaletuéitiem saepe ac fréquenter desid»- 
r^rij plane ifitelligo e re régis potias esae, ut Fauchaens in s»- 
nâtoriam ordinem referatur, Mararchiano autem vel ddrc vd 
post bovatn de advocato denomination^n patron! fisoi ORua de- 
oernatttr; ia enitn virihus constans meliorem haud dabie ope- 
ram praefttabit. Hoc voloi AmplitudineRi tnam ex me inteiiigere, 
at hitelligat etiàm nihil mibi beneflcîo regio vel prins yel anti* 
quiiis esge. Nos meiqoe OBines belle valemus , fruimnrqae 
amoenitate hajns loci, speramusqne propediem licere nobis ktuc 
rererti. Ititeriin colam te plorimum , aplendiasime Domine ac 
Mecaenas, si, lit est, tibi persuaseris, neminem esse qui vel 
plura Diajoraqoe clementiae tuae debeat, vel eidem fdicioraau- 
gQstioraque peroptet. Magnificus domînus Joaanes Baptista son 
est bic, sed meis ad enm Hteris multas Amplitudinis tuae salu- 
tes dixi. Deus optimus maximus beatam, florentejn ac omnibus 
molestiis vacttam ÂmpHtudinem tuam ad multos annos conservet. 
Ex Castro Âffeetatorum , pridie Idus Septembris i571. 

Tuae Amplitudinis dedîtissimus servitor , 

HiERONiMua Olzigiunus. 



Lettre de Christophe Seld (1). 

(Munich, 5 juin 1556.) 

S. P, Magnifiée et colendissime Domine. Gaudeo niihi dari 
occasionem per quam magnificenliae tu^e tribus verbis loqui 



(1) Il était docteur en droit et avocat delà chambreimpériale de Spire, lors- 
qu^ee 1543, Viglitis lui adressa de Malioes une lettre jpubliée dans le recueil 
de Hojnck Van Papendrecht, t II, part. 3, p. 30S. 
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debeam ; heri enim molto vespere accepi literas tuas. In iis per 
tebas, ut de forma et modo quo principes nostri majores obti- 
nuérunt bénéficia in cathedralibus ecclesiis ad foyendom theolo- 
giae studium in universitate Ingolstadiensi, inquirerem, ejusque 
concessionis exemplum magnificentiae tuae transmitterem. Feci 
id pro temporis angustia diligenter; nec tamen aliud reperire 
potui , quam hisce inclusum accipies. Memini vero et ab aliis 
proximis ecclesiis, utpote Augustana, Frisingensi, Passaviensi, 
similes concessiones esse impetratas; sed illae, ni fallor, fecerunt 
transactionem , ut pro praebenda praestent certum aliquod an- 
nuura, quasi pensionis noroine (1). Investigabo tamem eam rem 
accuratius, et, siquidem ita jusseris, posthac illam tibi signifi- 
cabo. Arbitror autem non latere magnificentiam toam, quo 
pacto dux Wilbelnius paulo an te obitum suum impetraverit ter- 
cias décimas proventuum ecclesiasticorum (2). Ea pecunia des- 
tinata est ad fundandum novum collegium theologicum , in quo 
opère adbuc versamur, et fuisset dudum perfectum, nisi grayis- 
siroae saeculi nostri iniquitates nobis obstilissent. Hungeri (3) 
viduae animi tui benevolentiam significabo; ex ea non medio- 
creni doloris sui consolationem accepturam esse arbitror; ego 
quoque, quod mones, quantum in me est, nec ipsi nec liberis 
amici nobis hominis deero. Kybelius noster (4) nuila arte potest 
efBcere, ut vivae prolis pater évadât atqua permaneat; quas 
hactenus habuit, periere omnes; proximus autem foetus in ipso 



(1) G*e8t une chose dig^ne de remarque, qu*en Allemag^ne, comme presque 
partout ailleurs, le saint siège, en vertu de sa suprême autorité, a voulu 
consacrer une partie des bénéfices ecclésiastiques à la dotation des universités, 
et que, dans ce but, il s*empressa toujours de faire les concessions les plus 
généreuses à Tautorité civile. 

(2) Guillaume I*"', dit le Constant, qui entra dans la ligue catholique , faite 
à Nuremberg, en 1558, contre la ligue formée par les protestants à Smal- 
kalde, mourut en 1550. 

(3) Wolfgang Hungerus, assesseur de la chambre impériale de Spire. 

(4) Serait-ce André Kebitz, assesseur de la même chambre? 
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oterointeriit, de quo multa homini tristitia. Hunditis (1) anteni 
alterum exspectat partum ; Deas ipsi feliciora concédât. Longa- 
montellus noster totus versaturin concludendis sponsaliis mar- 
chionis sui cum sorore principis nostri, qui ambo ex longa 
consnetudine atque conversatione magnam praebent amoris 
significationem et argiimentum : faxit Deus, ut id sit perpe- 
taum (2). Postquam video yectionem caseoram Tegernsensium 
satis bene cessisse, curabo, ut proximo autnmno alii sequantur. 
loterim Magnificentiam tuam pulcherrims valere , eique com- 
mendatissimi esse nos omnes optamns. 
Data Monachii, 8 Junii anno i556. 

MagnifieerUiae tuae deditissimus , 

Ghr. Sbld. 



Lettre de la reine Marie de Hongrie, gouvernante des 

Pays-Bas. 

(Jéranville, 14 novembre 1557.) 

Monsieur le Président. Encores que je vous aye escript du 
xiv^ jour de septembre dernier, comme vous entendrez par le 
duplicat joinct à cestes, j*ai depuis reçu lettres de mon maistre 
d'bostel Haller, faisant ample mention du traicté que je désire 
faire avec Manlich, et des conditions et seurtez que luy devrois 
accorder, comme vous verrez par la copie des dictes lettres que 
vous envoyé. Et comme tout son discours ne contient que trois 



(1) Vigilaeus Hundt, professeur à runiversîté d^IngolsUdt, ensuite asses- 
seur de la chambre impériale de Spire. 

(2) Philibert, marquis de Bade, épousa, vers la fin de 1556, Mathilde, 
fille de Guillaume I^ de Bavière, son tuteur. 
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poinctz, qu*ay fi^ct mettre «n sommaire, you$ verrez mesne- 
meol; ce que sk$ cha^o desdiU poinetz j*ay faict appoSMJUI^ a^ 
mar^ge, qui eal nom pas pour ledict Haller sy ponfomer 4 
preadresoa ûiâtriictioQ là-dessas^ mais comme verrez e^tce^pn^ 
VBoaiit^ e^t que 4'équité et de droîct se doibt faire, et par spé- 
cial ^sur le secopd poij»çt traictaut desdites coivditioi(i#, £lsqiolle$ 
il j»*a semblé Uep oécçssair^ 4 y adjoiadre que, tous eas forMJijU 
adve^âAts» ^dit MaçtUchse 4Q^bt lobliger de re^p^ud^fi de to^ 
ci^yvres q^i lui s/a^otit faijCtz délivr^er par le Roy i^oaseiigaeur et 
frère, suyvant les conditions du dernier contraçt, aflOi) que je 
n*en tombe cy-après en aij^c^n ^SévesU à raisaii de ] aujlicjpa- 
tion que je prétends dudit Manlich. Et combien que ledit Haller 
mect plusieurs difficultez en avant, quil dict avoir trouvées au 
contracta fiélébné entre ledit Seigneur Roy et moy, toutefois, 
pour estre en doubte, s'il le vous a communiqué à cause de 
vostre absence pour en donner vostre advis, mesmement sur le 
poinct des assurances, qu'il dict estre insuffisantes au dernier ' 
contraet, que j'ay faict ayee ledÊt Manlicfa, pourrez 4p^ir les 
copies qui en en sont de delà,et veoir quel fondement il y peult 
avoir, pour selon le besoing, et trouveriez pour le Manlich et 
moy raison y remédier, s>y ibea^ng esD. y^«is priant le tout bien 
regarder et visiter; car mon intention est, que les instructions 
eA i&sA ee^que ;lâdk HaHer doîbt traicter , se ^sse avee v^ialre jn- 
tern^eiitLOfi ^ ad^is, ^^ommeceluy qui £Dtettd c^que deiéroiete 
raisoB compéie en telles affoîres^ et queitaktes, de «reste, les 
insiruciioAS conformes à ce que vous ea ay esoript et escrips 
préseotement. Vous recœnmandaoi au surplus TaSaire en teUe 
eopformilé eomme à elle touchait à v^iHce propne,€emfiie4Ûn6i 
j'en ay.effi vous waye e^ injtime confiance. £t ceste.sert.pour ^m^ns 
et ledit Haller. Â tant. Monsieur le Président, nostre Seigneur 
vous maintienne en sa saincte et digne grâce. 
De Jéranviile^ ce ly jour de iiovembre d557. 

Marie. 
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Lettre de la reine d'Ecosse, Marie Stuart (1). 

(Eâinriboiirg, 13 décembre 1557.) 

Magnifiée Vîr. Acceleratio décret! qnod Georgius Scotus de 
bonis sibi per Joannem Yinter et socios sibi abreptis nostris li- 
teris comiueadatHS tstac obfcîniiit, kiducit n^v»» ad te dare; 
arbitramur enim sieut prières illae non vulgares apud te fue- 
ruot, ita et basée momenti aliquid esse habituras. lUis conten- 
debamus jostitiaoi Géorgie absque judicij atrepitu fieri, quod 
qiiidem satis graviter ad sententlaoi difiinitivam iisque factum 
fuisse comperinius. His autem èjusdem sententiae executionem 
exposcimus, sjquidem yldeoius non usqueadeo prodesse senten- 
lias ferri , nisi judicatum solvatur. Quo circa vehementer etiam 
atque etiam rogamus, ut eum coram vice-admiraîldo Flandriae 
tua opéra ,et studio Géorgie aequitatls suae ratione habita jus 
dictum fuerit, et videlicet apj)éTlatione Intqrjeçta Praeses con- 
ciïïi Mechliniensis ibidem pro Géorgie sententiam prioris conlir- 
«aiopiam 4iilei4i , 4ie fHr-aete^Ui - e u ju sda m Uq u i dati onls Jbaaacum 
oblataram rerum restitutiodiiferatur, neve illé longiores litium 
aufractus cddem jajin pêne exinanitus cogatur experiri. V^runQi 
tameanobis bona spes est, omnem morosam proçrastipAtionem 
sublatam iri, simul atque «erioe^^peAderitis, ^u$^njluai.eaipQopi- 
«edadi f(988ii utriusque pofMili traaquiUitas, :6t quantas divitias 
extra patriam lîtigas modico 'temporis '^nfervaHo pro fonda t. 
Humanum certe et aequum Videtur ut, ubi justitia maturari 
cûQvenit^ ex.tran.eis foederatisgue maxime acceleretur, quod 



(f) l^dulO£^raphe de «ette 'lettre ne se trouve |>a8 dans le MS. 11° IGKU^ 
nous la publions diaprés ta copie £ûte par de MeUs. 
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tiiirc Georgio, quantum in te est, fiât procures, quo possimus 
studio rogamus. Vale, \ir prudentissime. 

Datum Edimburgi et a charissima maire Maria, regina dota- 
ria regni Scotiaeejusdemque régente (i), ad Idus Decembris 1557. 

Tuae virtulis armca (2). 



Lettre de Marc-Antoine Caimus (3). 

(Milan, sans date.) 

Ex literis clarissimi yîri Joannis Baptistae Schitii, qui apud 
caesaream majestatem isthic provinciae hujus Mediolanensis 
regentem agit, superioribus diebus cognovi te in isto sublimi 
rerum tuarum fastigio minime veteris tui amici Caimi oblitum 
esse, cum et îllum de rerum mearum statu fueris percunctatus , 
et accepta ab eo dignitate mihi a Caesare nuper collata mihi 
absenti apud eum sis gratalatus, et non tantum apud eum, sed 
etiam apud amplissimum ac maxime reve^ndum Atrebatensem 



(1) Marie de Lorraine gouverna le royaume d^Ëcosse comme régente pen- 
dant la minorité de sa fille, la malheureuse Marie Stuart. Elle mourut au 
château d'Edimbourg en 1560. 

(^) La copie ne porte pas d'autre signature. 

(3) Yiglius, dans une lettre du 20 décembre 1539, adressée à Léonard 
u'Egkh, parle de Marc-Ântoine Caimus, ou Chaimus, Il était d'une famille 
noble de Milan; après avoir enseigné le droit à l'université de Pavie, il fut 
nommé par Charles Y, sénateur à Milan, oiî il mourut en 1560. Yoyez 
Hoynck Van Papendrecht, t. II, part. 2, p. 269. -- Cette lettre, par laquelle 
Caimus remercie Yiglius de n'avoir pas oublié un vieil ami, dans les hautes 
dignités où il est placé, se rapporte peut-être à l'époque où Yiglius fut nommé 
président du conseil privé , en remplacement de Louis Yan Schore , vers 1549. 
Aussi l'adresse porte : Ampliêsimo viro />. Viglio Zuichemo , Praesidi 
meritissimoy ac Domino meoplurimum obtervando, Corte Caesarea. 
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episcopnm (1), hoDorificenlissimum atque amicissimum de me 
testimonium reddideris. Quam oh rem tanto tuo affectus bene- 
ficio, quam maximas tibi possum, gratias ago; nam si, ut de 
Hectore Neviano esl relalum, ea demum maxima est laus, 
quae a laudato proficiscitur viro, non video equidem, cujus- 
nam coromendationem huic tuae debeam praeferre. Fuit hoc 
meum semper de tua virtute judicium, ut et excellens inge- 
nium, singularem in utraque lingua ac jure eruditionem, 
prudentiam, usum, dexteritatem , ac suavitatem morum plu- 
rimum admirarer, quae omnia etiam in te Alciatus noster plu- 
rimi faciebat {¥) ; adeo ut etiamsi nullo abs te affectus essem 
beneficio , summa tamen observantia ac veneratione te persequi 
deberem. Et cum amplissimus autistes Âtrebatensis, atque adeo 
optimus ac maximus princeps noster Carolus haec cognovisset, 
te merito ad istos summos honoris ac dignitati^ gradus evexit. 
Quae cum ita sint, ac tu propterea sponte tua singulari hoc me 
beneficio affeceris, ingratissimus certo omnium sim, qui vivant, 
nisi te omni studio atque observantia persequar , atque benevo^ 
lentia perpetuo complectar. Quod quidem cum efficiam , abs te 
peto,ut, quod coepisti, apud amplissimum Atrebatensem epi> 
scopum meipsum lueri non desinas, née non etiam hune caesa- 
reum ordinem senatorium omnem Mediolani (5), qui ob eximiam 
wtutem tuam, quam a me et aliis audit praedicari» quam 
maxime tibi afficitur, accupit commendari. Vale. 

Amplitudinis tuae cliens observantissimus, 

M. Ant. Caimus. 



(1) Granvelle. 

(3) Hoynck Yan Papendrecht (1. Il, part. 2, passim) a publié onze lettres 
échangées entre Vigiius et André Alciat. Le manuscrit n? 16089 de la Biblio- 
thèque royale renferme deux lettres inédites de Viglius à Âlciat. 

(5) Ceci prouve que la lettre a été écrite à Milan. 
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Tableau de la cour de Vienne, en 1746, 1747, 1748 ; Re- 
lations diplomatiques du comte de Podeunls^ ministre 
plénipotentiaire du roi de Prusse Frédéric IL 

(Communiqué par M. Gachaiu») membre de h Commission.) 

L^Académîe impériale des sciences de Vienne, qui 
compte à peine quatre années d'existence (1) , s'est déjà 
placée, par son activité et l'importance de ses publications, 
au rang des compagnies savantes les plus anciennes et les 
plus renommées de l'Europe. 

Les deux classes dont elle se compose, — la classe des 
sciences mathématiques et naturelles, et la classe des 
sciences philosophiques et historiques, — font paraître, 
diaqoe mois, un bulletin de leurs séances, qui sont heb^ 
domadaires : on y trouve les rapports et les notices lus par 
des membres de la compagnie, ainsi que les documents qui 
lui sont communiqués. 

En outre, une commission, formée dans le sein delà 
classe des sciences philosophiques et historiques , publie 
deux recueils, l'un intitulé Fontes rerum Austriojcarum , 
l'autre : Archiv fur Kunde Osterreichischer Gesehickts-Quel' 



(1) Elle a été fondée par une patente de Tempereur Ferdinand I'"'^, du 14 
mai 1847. 
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kn, dans lesquels les monuments inédits de Thistoire des 
divers États qui constituent la monarchie autrichienne » 
sont successivement mis en lumière. 

VArchiv compte déjà cinq volumes , et les Fontes trois. 
Cette dernière collection comprend, entre autres, un 
Diplomatarium Hasburgmsey seculi XV, recueilli par le 
savautM. Chmel , vice-directeur des archives impériales à 
Vienne, qui prend une part principale aux travaux de la 
commission historique. 

Bien des choses, dans les publications de TAcadémiede 
Vienne, intéressent la Belgique. J*appeUerai aujourd'hui 
l'attention de la Commission sur un manuscrit que M. le 
docteur Adam Wolf a communiqué b la classe d'histoire 
et de philosophie, et qui est imprimé dans le bulletin du 
mois d'octobre 4850, sous le titre de Tableau de la cour 
de Vienne, en 1746, 1747, 1748 : Relaiiom diplomati" 
que$ du comte de Podewih , ministre plénipotentiaire du roi 
de Prusse Frédéric II; lettres de cabinet du roi. 

Après la paix de Dresde, de décembre 1745, qui ré^ 
lablit les relations diplomatiques entre TAutriche et la 
Pmsse, Frédéric II envoya à Vienne, en qualité de mi« 
oistre plénipotentiaire, le comte de Podewils. Par ses 
instructions d'abord, et ensuite par différentes lettres , 
Frédéric chargea son ambassadeur de lai tracer le por*^ 
trait de Flmpératrice^Reine, de l'empereur François, son 
époux, de l'archiduc Joseph, des ministres et des autres 
personnages qui , sans être du premier ordre, étaient assez 
eft crédit pour avoir de l'inAuence dans la direction des 
affaires. 

Podewils s'acquitta de cette tâche difficile et délicate, 
sinon avec une entière impartialité, du moins avec beau-* 
coup de talent. 11 adressa neuf relation» au Roi , dont la 
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première est du 7 décembre 1746 » et la dernière du 28 fé- 
vrier 1748. 

Une copie de ces relations et des lettres du Roi était 
conservée au château de Gusow, dans le Brandebourg , qui 
appartenait au comte de Podewils : elle devint plus tard la 
propriété de la maison princière de Schônbourg, et elle re- 
pose aujourd'hui dans les archives du prince de Schôn- 
bourg-Hartenstein , à Gzernowitz, en Bohème : c'est ce 
prince qui Ta mise à la disposition du docteur Wolf; 

Le comte de Podewils peint successivement , dans ses 
dépêches , Marie-Thérèse , François 1^, l'Impératrice douai- 
rière, Elisabeth -Christine de Brunswick- Wolfenbuttel; 
Tarchiduc Joseph, l'archiduchesse Marie-Anne, l'arcbidu- 
chesse Marie-Christine, le prince Charles de Lorraine, la 
princesse Charlotte de Lorraine, le feld-maréchal comte 
de Kônigsegg , grand maître de la maison de l'Impératrice, 
le comte d'UhIfeld, grand chancelier de la cour, le comte 
Frédéric de Harrach, grand chancelier de Bohême, le 
comte de CoUoredo, vice-chancelier de l'Empire, le comte 
de Kinsky , président de la bancalitéy le comte de Kheven- 
biiller, grand chambellan de l'Empereur et de l'Impéra- 
trice, le baron de Bartenstein, secrétaire d'État, le baron 
de Knorr, conseiller auiique, le baron de Weber , référen- 
daire privé de guerre, le secrétaire de cabinet Koch, le 
baron de Wiesenhiiter , conseiller de la chambre des finan- 
ces, le comte d'Esterhazy, ex-ministre d'Autriche à Dresde, 
le feld-maréchal comte de Traun. Tous ces portraits sont 
tracés de main de maître, et ils sont semés de particularités 
qui les rendent encore plus piquants. Aussi obtiarent-ils 
le suffrage de Frédéric II , qui en témoigna une extrême 
satisfaction à son ambassadeur. 

Les bulletins de l'Académie de Vienne étant peu connus 
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en Belgique, je serais d'avis, et j'en fais la proposition , que 
la Commission reproduisit , dans les siens , les relations du 
comte de Podewils concernant Marie- Thérèse, TEmpe- 
reur, son époux, l'archiduc Joseph, les archiduchesses 
Marie-Anne et Marie-Christine, le prince Charles et la 
princesse Charlotte de Lorraine , enfin les comtes de Kô- 
i^igsegg et de Harrach , qui gouvernèrent pendant quelque 
temps les Pays-Bas. Les autres personnages n'ayant eu 
aucune influence dans l'administration de la Belgique, il 
nous importe beaucoup moins de les connaître. 

I. 

PORTRAIT DB MARIE-THÉRÈSB. 

(Relation du 18 janvier 1747.) 

SiRE, 

Je vais obéir aux ordres de Votre Majesté, et lui faire le por- 
trait des principales personnes de la cour où je me trouve. Je 
n*ai pas la vanité de croire que le tableau que je lui en tracerai 
sera parfaitement juste. Il faudroit, pour y réussir, plus de péné- 
tration que je reconnoisen avoir. Encore, les circonstances dans 
lesquelles je me trouve, seroient un obstacle presque insurmon- 
table à parvenir à une connoissance parfaite du caractère des 
personnes que j*ai entrepris de peindre. Ministre d*un prince dont 
OD se défie souverainement, et qu*on regarde comme Tennemi 
secret de la maison d'Autriche par son intérêt même, personne 
Rose, de crainte de déplaire à la cour, se lier avec moi dune 
amitié intime, et, s'il s'en trouve encore qui, en secret, me témoi- 
gnent quelque confiance, je ne saurois souvent faire fond sur des 
rapports dictés souvent parla passion, ou imparfaits et falsi- 
fiés par le manque de pénétration de ceux qui les font. C'est par 
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la eoniparaison et Texainen des mêmes traits rapportés par dit* 
férept^s parsQDQes, ^t par leur combinaison avçc les aotions et 
la conduite de ceux que je vais dépeindre, que j*ai tâché de m'eu 
former ridée la plus juste. Il n est cependant presque pas possible 
qu elle ne soit très-imparfaite, et que je n*affoiblîsse pu ne charge 
mes traits mal à propos. Je tâcherai d y suppléer par la suite, et 
de corriger cette peinture, lorsque plus d'expérience m en fera 
connottre les défauts. 

Je commence par le portrait de Flmpératrice-Reine, comme la 
personne principale de mon tableau. 

Sa taille. est plutôt au-dessus qu'au-dessous de la médioere. 
Elle lavoit fort belle avant d'être mariée; mais les nombreuses 
couches qu'elle a fait, joint à l'embonpoint qu'elle a pris. Font 
extrêmement épaissie. Elle a cependant la démarche assez libre 
et le port majestueux. Son air est grand , quoiqu'elle le gâte par 
la façon de se mettre, et que le petit panier à l'angloise qu'elle 
porte le défigure. Elle a le visage rond et rempli, le front dé- 
gagé, les sourcils bien plantés, ainsi que les cheveux, blonds, sans 
tirer sur le roux; les yeux grands, vifs et pleins de douceur en 
même temps, à quoi leur couleur, qui est d*un bleu clair , contri- 
bue; le nez petit, sans être aquilin ni retroussé; la bouche un 
peu grande, mais assez belle; les dents blanches; le sourire, 
agréable; le col et la gorge bien formés; les bras et les mains 
admirables. Son teint ne doit pas l'avoir été moins, par ce qu'on 
en voit encore, malgré le peu de soin qu'elle en a pris. Elle a or- 
dinairement beaucoup de couleur. Sa physionomie est ouverte et 
heureuse, son abord riant et gracieux. L'on ne sauroit discon- 
venir que ce ne soit une belle personne. 

En montant sur le trône, elle trouva le secret de se faire ai- 
mer et admirer de tout le monde. Son sexe, sa beauté, ses 
malheurs ne contribuèrent pas peu à faire recevoir favorable- 
ment les louanges que les gazetiers aux gages de cette cour en 
prodiguoîent. Elle s'observa, et ne se fit voir que du bon côté: 
affable, pieuse, libérale, populaire, charitable, courageuse et 
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magnanime, elle gagna bientôt le cœur de ses sujets, qui s'im- 
putèrent comme un crime les mouvements d^affection qu*ils 
avoient sentis d abord pour feu Tempereur Charles VII, alors 
électeur de Bavière. Elle donna audience à un chacun , lut elle^ 
même les requêtes, prit soin de Tadministration de la justice» 
s'appliqua aux affaires, paya l'un de bonnes paroles, Tautred'ua 
sourire, ou d'un compliment gracieux, assaisonna ses refus, fit 
des promesses magnifiques, affecta une dévotion extrême, disant 
souvent qu elle mettoit toute sa confiance en Dieu ; honora le 
clergé, témoigna beaucoup de respect pour la religion, soulagea 
les pauvres avec ostentation, fonda des hôpitaux, distribua de 
l'argent aux soldats, donna dans le faste, fit représenter des 
spectacles, harangua elle-même dans rassemblée des états, fai- 
sant un étalage pompeux et touchant de sa situation , se plai- 
gnant du malheur où ses ennemis la réduisoient; se dit incon- 
solable (terme favori) d'être obligée, malgré elle, de partager ses 
adversités avec ses fidèles sujets; promit de reconnoltre dans 
l'occasion le zèle d'un chacun; assura les Hongrois de rétablir et 
confirmer leurs anciens privilèges, et de remédier à leurs anciens 
griefs, affecta une grande force d'esprit, se roidit contre ses 
malheurs , et tâcha , par son courage , d'en inspirer à ses sujets* 

On n'entendit que les éloges de cette princesse. Chacun l'éleva 
aux nues. Tout le monde se crut heureux « Les états contribuè- 
rent à ses besoins tout ce qu'il leur étoit possibljB. Le peuple 
souffrit les impôts sans murmurer. Les grands avancèrent de 
l'argent, souvent sans attendre qu'on leur en demandât. Les 
Hongrois s'empressèrent de combattre pour elle ; l'officier servit 
avec plaisir à demi-paye., Ses alliés, persuadés qu'il ne dépendoit 
pas d'elle de ne leur plus être à charge, l'assistèrent avec zèle. 
Chacun courut se sacrifier pour la meilleure des princesses. On 
l'idolâtra. Tout le monde voulut avoir son portrait. Jamais elle 
ae parut en public, que le peuple ne la reçût avec acclamation. 

Un caractère emprunté est difficile à soutenir. Peut-être se- 
roit-'il besoin de moins d'efforts pour se le rendre propre, qu'il 
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n*en fâot pour Taffecter. La Reine ne put se eontraindre long- 
temps. Le malheur rend le plaisir d*être aimé plus vif, et en fait 
mieux sentir le besoin. Les adversités qu'elle essuya an commen- 
eement de son règne la mirent dans ces dispositions. Les succès 
de ses affaires, après la paix de Breslau , les firent évanouir. Elle 
rentra peu à peu dans son naturel ; ses soins de cacher son ambi- 
tion sous le voile de ses malheurs se ralentirent : on commença 
à s'apercevoir que, moins touchée des calamités de ses peuples 
que de Tidée de s'agrandir, elle continuoit la guerre sans répu- 
gnance. Les éloges que tout le monde lui avoit prodigués, et 
beaucoup d'amour-propre naturel, lui donnèrent la plus haute 
idée de sa capacité et la rendirent impérieuse. Elle n'écouta 
qu'avec peine les avis, ne souffrit point de contradiction, cher- 
cha à se faire craindre plus qu'à se faire aimer, ne montra pas 
moins de fierté que ses ancêtres, traita avec hauteur tout le 
monde, se fit voir vindicative et irréconciliable, écouta avec im- 
patience les plaintes qu'on lui portoit , chercha à empiéter sur 
les privilèges des Hongrois, pressa les protestants et ne remédia 
à presque aucun de leur griefs , donna mauvaise idée de sa piété, 
en témoignant peu de respect pour la religion , au point d'aller 
un jour à cheval à l'église : ce qui choqua fortement le clergé, et 
lui attira des censures publiques. 

Un si grand changement n'en produisit pas un moins consi* 
dérable dans les dispositions de ses sujets, qui commencèrent à 
murmurer des impôts qu'on leur faisoit payer, et à témoigner à 
tous égards un grand mécontentement. On ne s'empressa plus 
de la voir passer dans les rues , ni d'avoir son portrait; presque 
tout le monde crut avoir des sujets de plainte. 

11 faut pourtant dire que ce qui contribua beaucoup à<^ce 
mécontentement général , cétoit l'impossibilité, où la Reine se 
trouvoit, de contenter tout le monde, de satisfaire aux promesses 
qu'elle avoit faites, et répondre en tout à la haute idée quelle 
avoit d'abord donnée de son caractère et de sa bonté. Plus que 
chacun se promettoit, sous son règne, un bonheur complet, plus 
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il croyoit avoir sujet de se plaindre d*étre trompé dans son 
attente. 

On ne sauroit disconvenir non plus que, si elle ne possède-pas 
toutes les qualités qu'elle a d*abord tâché de faire parottre, et 
dans ce degré éminent qui lui acquit Tadmiration de tout le 
monde, elle n'en ait pourtant de dignes d*éloge. 11 semble même 
qu*elle ait reconnu le tort qu elle s'est fait, et qu'elle cherche à le 
réparer; mais je doute fort qu'elle parvienne jamais à se faire 
aimer au point qu'elle l'a été. 

Ëllea Tesprit vif, pénétrant, capable de s'appliquer aux affaires 
et de les démêler. Elle joint une mémoire fort heureuse à beau- 
coup de jugement. Elle sait dissimuler et se contraindre au 
point qu'il est difficile de juger, par lair de son visage et par sa 
contenance, de ce qui se passe dans son cœur. 

Son abord est presque toujours riant et gracieux, et rassure 
les plus timides ; ses manières aisées et prévenantes : mais elles 
le paroissent encore plus à ses sujets, accoutumés depuis long-» 
temps à regarder l'orgueil et la hauteur comme des qualités in* 
séparables de la majesté. Elle parle bien, s'ésonce avec grâce, 
et semble quelquefois s'écouter. Son accès est encore assez 
facile, quoique moins qu'au commencement de son règne, où 
chacun avoit la liberté de lui parler. Pour obtenir actuellement 
audience, on s'adresse à la dame d'honneur qui est de service. 
Rarement l'Impératrice la refuse. Elle écoute avec patience et 
bonté ce qu'on lui propose, et reçoit elle-même les requêtes qui 
lui sont présentées. Les jours d'appartement, elle emploie la plu- 
part du tempes qu'il y a cercle chez elle à donner audience. QuSmd 
elle est en ville, c'est dans un coin de la même chambre où on lui 
fait la cour; au jardin, c'est ordinairement en se promenant. Elle 
n'en donne presque plus autrement : doât on n'est pas content. 
Elle a eu occasion même de s'en apercevoir, il n y a pas long^ 
temps : un général hongrois lui ayant fait demander audience , 
elle lui fit dire qu'elle la lui donneroit le lendemain, à l'apparte- 
ment. Il répondit, avec fermeté, qu'il ne se soucioit pas d'être vu 
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et examiné de tout le monde, et que, si elle ne vouloit pas lui 
accorder une audience particulière, telle que TËmpereur et elle- 
même lui avoient donnée autrefois, il s*en passeroil plut6t tout à 
fiiit. £lle s^emporta d'abord beaucoup; mais le besoin qu'elle 
avoit de cet officier, Tobligea à condescendre à sa demande. 

Elle s'occupe beaucoup de ses affaires, et tâche d en prendre 
une connoissance exacte. Elle lit ou se fait lire la plupart des 
relations de ses ministres dans les cours étrangères; revoit les 
minutes des pièces de quelque importance, avant qu'on les mette 
au net; s'entretient souvent avec ses ministres, et assiste fort 
régulièrement aux conférences qui se tiennent sur des affaires 
de quelque importance. Elle veut surtout être instruite à fond 
de ce qui regarde le militaire. Elle tâche d'approfondir le carac- 
tère et la capacité de ses généraux, et y réussit assez. C'est elle 
qui a nommé de son propre choix tous ceux qui ont servi, la 
campagne passée, en Italie, et que tout le monde assure être 
l'élite de ses officiers. 

Son ambition lui fait souhaiter de gouverner par elle-même. 
Elle y réussit mieux que la plupart de ses ancêtres; mais Tintérêt 
que ses ministres et les personnes qui l'environnent ont à lui 
dérober une connoissance exacte de ses affaires, et à empêcher 
qu'elle n'abolisse des abus où eux et leur familles trouvent trop 
d'avantage, rendent ses efforts sinon inutiles, du moins infruc- 
tueux en grande partie. Elle aperçoit l'illusion qu'on lui fait, 
sans avoir la force de la dissiper. Elle en témoigne souvent de 
l'impatience, et a dit plus d'une fois que tout ce qu'elle demati- 
doit le plus ardemment à Dieu , c'étoit de lui ouvrir les yeux sur 
les affaires. Elle n'a pas laissé cependant d'abolir bien des abus, 
et de retrancher des dépenses inutiles. Elle médite de faire en- 
core beaucoup de changements, tant dans les finances que par 
rapport au militaire, et sur l'un et l'autre objet elle propose 
ordinairement à ses ministres le système de Votre Majesté pour 
exemple. Elle leur parle quelquefois de la différence notable des 
revenus que Votre Majesté tire de la Silésie^ et de ce que cette 
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proTipce a rapporté à elle et à ses ancêtres, et elle ne se per« 
suade pas des raisons qu ils lui donnent que le pays étoit foulé. 
Elle se propose aussi de régler un jour Fétat militaire, et surtout 
pour la paye, sur le pied de celui de Votre Majesté. Il y a cepen** 
dant peu d'apparence qu'elle y réussisse jamais. Les généraux et 
les ministres ont trop d'intérêt de s'opposer à ce changement, 
pour n'y pas apporter des obstacles et des difficultés insurmon* 
tables. Il n'y a que les officiers qui n'ont point d'appui , qui y 
profîteroient, en recevant plus régulièrement leur paye. Mai» 
ceux qui ont du crédit en cour, soit par eux-mêmes, soit par 
leurs parents, trouvent beaucoup mieux leur compte dans le dés- 
ordre qui y règne aujourd'hui. Pour obvier même de loin à cette 
réforme, les ministres et les généraux font naître mille difficultés 
pour les moindres changements que l'Impératrice-Reine veut 
iatroduire. Je sais qu'un jour ayant passé en revue un régiment , 
elle témoigna en être satisfaite, mais qu'elle trouvoit que les 
habits étoient trop longs et dévoient incommoder le soldat, lors» 
qu'il étoit obligé de marcher, soit dans les grandes chaleurs, 
soit par les pluies, et qu'il falloit les réformer sur le modèle des 
Prussiens. On lui représenta que ces longs habits étoient néces- 
saires pour couvrir le soldat la nuit; que les troupes de Votre 
Majesté n'en avoient pas besoin, puisque chaque chambrée avoit 
une couverte. Elle ordonna qu'on en donnât aussi aux siennes. 
Oq lui présenta le lendemain l'état de ce que cela coûteroit. On 
avoit si fort exagéré la dépense, soit des couvertes mêmes, soil 
des chevaux de bât pour les porter, et des gens pour panser 
ceux-ci, que le montant alloit à une somme excessive, et qu'on 
n'eut point de peine à y faire renoncer l'Impératrice. Elle chercha 
à distinguer le militaire, qui est en plus grande considération 
qu'il n'étoit sous feu l'Empereur. Elle a dit plusieurs fois que ce 
u'étoit que par le métier des armes qu'on pourroit faire fortune 
sous son règne. Elle fait manger à sa table les officiers qui sont 
de garde ohes elle, sans avoir égard à leur naissance : ce qui 
déplaît fort à la grande noblesse , qui n'est pas moins choquée 
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de ce que rimpératrice a aboli plusieurs anciennes étiquettes, 
qu elle hait en général beaucoup. Elle cherche à s^attadier les 
soldats par des largesses , leur fait distribuer souvent de Taisent, 
et passe rarement devant des corps de garde, sans leur jeter 
quelques ducats. Aussi est -elle fort aimée des troupes, dont, 
d'ailleurs, elle s est acquis Testime par le courage qu'elle a 
affecté dans les plus cruels revers. Il est certain que, dans un 
temps, elle a été sérieusement intentionnée d'aller commander 
elle-même ses armées. 

Elle cherche généralement à s'éloigner des foiblesses de son 
sexe, et ambitionne des vertus qui lui sont le moins propres, et 
qui en font rarement l'apanage. Il semble qu'elle soit fâchée 
d'être née femme* Elle n a nul soin de sa beauté, s'expose sans 
ménagement aux intempéries de l'air, se promène souvent plu- 
sieurs heures au fort du soleil et dans le froid le plus vif, qu'elle 
supporte beaucoup mieux que le chaud. Elle ne donne pas pins 
d'attention à sa parure, et, les jours de gala exceptés , elle, et, à 
son exemple, toute la cour, se met fort simplement. 

On ne sauroit l'accuser de coquetterie. Elle n'a jamais donné 
la moindre prise sur elle à cet égard. Elle aime sincèrement 
l'Empereur, mais elle en exige un attachement égal. On prétend 
que son amitié pour ce prince vient en partie de son tempéra- 
ment, et des bonnes qualités qu'il a pour le satisfaire. On en re- 
garde comme une marque, entre autres, le peu de crédit qu'il a 
sur son esprit, malgré l'amour qu'elle lui témoigne. Il m'a été 
assuré de bonne part qu'un jour, dans une conférence, l'Impé- 
ratrice ayant soutenu avec beaucoup de chaleur une opinion, 
contre l'avis de ses ministres, et l'Empereur en ayant dit son 
sejitiment, Tlmpératrice lui imposa silence d'une manière fort 
dure, en lui témoignant qu'il ne devoit pas se mêler d'affaires 
auxquelles il n'entendoit rien. L'Empereur bouda là-dessus pen- 
dant quelques jours, et s'en plaignit à un de ses favoris, un co- 
lonel lorrain, nommé Rosière. Celui-ci lui répondit : « Sire, 
» permettez-moi de vous dire que vous vous y prenez mal avec 
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% Madame; si j'étôis à votre place» je iobligerois bien d*en user 
» mieux avec moi , et je la rendrois souple comme un gant. — ' 
» Comment donc, demanda FEmpereur? — Je ferois lit à part, 
B réplîqua-t-il. Croyez-moi que c est par cet endroit qu*elle vous 
n aime, et que vous pourrez tout obtenir delle. » 

Ce discours fut rapporté à Ffrapératrice, qui persécuta cet 
officier au point qu il vient de prendre le parti de quitter le 
service, quoi que TËropereur ait pu faire pour le retenir. 

H est constant qu'elle est fort jalouse de ce prince, et qu elle 
fait tout au monde pour empêcher qu'il ne prenne quelque atta* 
chement. Elle a fait fort mauvais visage à quelques dames à qui 
FEmpereur commençoit à en conter. Elle voudroit, par le même 
principe, bannir toute galanterie de sa cour; elle marque beau- 
coup de mépris pour les femmes qui ont des intrigues, et en 
témoigne presque autant pour les hommes qui les recherchent. 
Je sais qu'un jour elle a parlé fort vivement au comte d'Ester- 
hazy, surnommé Quinquinj pour lequel elle a d'ailleurs beaucoup 
d'amitié, et qui est de toutes ses parties de jeu, au sujet d'une 
intrigue qu'il a publiquement avec la femme du comte d'Althann. 
Elle cherche à éloigner de l'Empereur tous ceux qui donnent 
dans la galanterie , et l'on prétend que le comte de Colloredo , 
qui en fiiit profession, ne parviendra jamais à être bien dans son 
esprit. Il a même été, pendant un temps, dans une espèce de dis- 
grâce, pour avoir fait quelques parties de plaisir avec le prince. 
La même chose est arrivée encore à plusieurs autres. Elle vou-« 
droit faire un ménage bourgeois. 

Elle aime tendrement ses enfants, qui sont toujours autour 
d'elle les jours d'appartement. Elle chérissoit le plus l'archidu- 
chesse aînée, qui est morte. Elle idolâtre présentement l'archiduc 
Joseph. Elle lui passe bien des défauts qu'elle devroit corriger. 
Elle affecte cependant quelquefois de la sévérité à son égard, et 
prétend ne le pas gâter. Un jour, elle ordonna de lui donner le 
fouet. On lui représenta qu'il n'y avoit point d'exemple qu'on 
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Feùt jamais donné à un archiduc. Je le crois, dit-elle, mais il 
n'y a rien aussi qui n'y ait paru. 

Elle a beaucoup de tendresse et de respect pour rimpératrice 
douairière, sans pourtant lui laisser aucune part aux affaires. 

Elle aime les plaisirs, sans y être fortement attachée. Elle avoit 
autrefois beaucoup plus de passion pour la danse, et surtout pour 
les bals masqués, quelle n'en a présentement. Elle danse bien, 
avec grâce, et même assez de légèreté pour sa taille. Elle aime le 
gros jeu et joue d'une manière noble; cependant on entreroit 
qu'elle est sensible à la perte. Elle a perdu pendant un temps 
plus de cent mille ducats. On prétend que le S' Robinson lot en 
a même parlé , par ordre de sa cour. 

Quoiqu'elle joue du claTCcin, qu elle chante fort bien et qu'elle 
entmide assez la musique, elle ne s'en soucie pas beaucoup. 

Un de ses plaisirs favoris est la promenade, et surtout à che- 
val. Elle y court à faire trembler. L'Empereur et plusieurs antres 
ont vainement tâché de Ten détourner. Elle fut obligée d'ap- 
prendre à monter pour la cérémonie du couronnement en Hon« 
grie. Elle le continua par politique, remarquant que les Hongrois 
prenoient beaucoup de plaisir à la voir à cheval. Enfin elle prit 
un goût si vif pour cet exercice, qu'elle en fait actuellement un 
de ses plus grands amusements. Elle va tantôt à une campagne, 
tantôt à l'autre, et y déjeûne ou prend du café chez des partien* 
liers. Elle se promène aussi beaucoup à pied , et quelquefois trois 
ou quatre heures de suite. 

Elle va rarement à la chasse , et la plupart du temps par com' 
plaisance pour l'Empereur. 

Elle aime à bâtir, sans y rien entendre : dont la maison qu elle 
fait bâtir à Sehônbrnnn, suivant sa fantaisie, est une preuve. 

Son humeur est naturellement gaie« mais il semble que les 
revers qu'elle a essuyés l'ont aigrie. Elle est aetueliement souvent 
brusque et acariâtre, il parott qu'elle a pris ses m^dbeurs extrè- 
Biément à eœur, et je lui ai ouï dkre, un jour, qu'dle n'aimeroît 
pas pour tout au monde recommencer à vivre. 



( 243 ) 

On la dit ioconstante, et il est certain que le règne de ses 
favorites ne dure ordinairement pas longtemps. Il est vrai que 
la comtesse de Fuchsen et ses filles, les comtesses de Daun et de 
Logier, se sont soutenues, mais elles ont été sur le point, plus 
d'une fois, et surtout la mère, de voir évanouir leur faveur, sans 
les soins que TËropereur a pris pour les raccommoder avec Hm- 
pératrice. Leur crédit d ailleurs n est pas fort grand. Elles n'osent 
se mêler d'aucune affaire, qu indirectement et par des voies obli* 
qnes. Celle dont la faveur a été la plus marquée, est une de ses 
femmes de chambre, nommée la Fritzen , qu'elle vient de marier 
à un gentilhomme hongrois, nommé Petrasch, en lui donnant . 
une dot de douze mille florins, et^aisant son mari lieutenant des 
baUcbirs, avec rang de lieutenant-colonel. On prétend que cette 
femme, qui continue de rester auprès d'elle, a beaucoup de pou* 
voir sur son esprit, et que l'Impératrice la consulte même sur 
des affaires. J'ai pourtant de la peine à ajouter foi à cette der- 
nière circonstance, qui n'est guère combinable avec l'ambition 
de cette princesse, et avec son désir de gouverner, de voir et faire 
tout par elle-même, ni avec le soin qu'elle prend d'écarter jus- 
qu'au moindre soupçon de se laisser mener. 

La qualité que l'Impératrice n'a jamais démentie , est celle de 
la générosité. Elle est naturellement bienfaisante, et aime à faire 
des heureux. Elle se pique aussi de reconnoissance, et en a donné 
effectivement des preuves dans diverses occasions. 

Sa manière de vivre est fort réglée : elle se lève ordinairem^t, 
en hiver, à $ii heures, et, en été, à quatre ou cinq heures du matin, 
donne toute la matinée aux affaires, à lire les rapports qu'on lui 
fait, à signer des dépêches, et à assister aux conférences. Elle 
dioe à une heure, et le repas ne dure guère an delà d'une heure 
et demie. Elle mange souvent toute seule. En été, et même quel- 
quefois en hiver, elle se promène après diner souvent seule , et 
elle s'occupe la plupart du temps à lire des dépêches. Vers tes 
isept heures, elle se met à jouer ordinairement au pharaon, jus- 
qu'à huit heures et demie. Elle soupe ensuite, fort l^èrement^ 
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ne prenant pour la plupart du temps qu'un bouillon, se promène 
quelquefois après souper, et se couche ordinairement avant dix 
heures. 

Elle prend peu de soin de sa santé, et s*en repose sur la bonté 
de sa constitution. Lorsqu'elle a le plus chaud, elle se met sou- 
vent, au milieu de Thiver, à la fenêtre qu'elle fait ouvrir ordinai- 
rement dans la chambre où elle est : dont presque tout le monde, 
hormis elle seule, se trouve incommodé. Ses médecins ne cessent 
de lui représenter quelle s'en ressentira, mais elle ne fait qu'en 
rire. 

Quant à sa façon de penser à l'égard des affaires, j'ai eu l'hon- 
neur d'en marquer quelques traits à Votre Majesté, dans mes 
dépèches ordinaires. Elle a une ambition extrême , et voudroit 
remettre la maison d'Autriche dans un plus grand lustre qu'elle 
n'a été sous ses ancêtres. 

Elle a eu le plaisir de voir remplir un des objets favoris de 
cette ambition, par la rentrée de la couronne impériale dans sa 
maison. 

Elle a hérité de ses ancêtres toute la haine contre la France, 
avec laquelle je doute fort qu'elle soit jamais bien, quoiqu'elle 
soit assez maltresse de ses passions, lorsque son intérêt l'exige. 

Elle n'aime pas Votre Majesté, mais elle l'estime. Elle ne san- 
roit oublier la perte de la Silésie, qui lui est, à ce que je sais de 
bonne part, d'autant plus douloureuse, que ses troupes y ont 
perdu en même temps leur considération. Elle regarde d'ailleurs 
Votre Majesté comme un obstacle à son agrandissement, et sur- 
tout à son crédit dans l'Empire, qu'elle voudroit pousser aussi 
loin que ses ancêtres l'ont fait. 

Voilà , Sire, les principaux traits que j'ai pu ramasser du ca^ 
ractère de l'Impératrice-Reine. Je me propose d'envoyer succes- 
sivement à Votre Majesté les portraits du reste de la cour, aus- 
sitôt que mes autres occupations me le permettront. Je demande 
cependant pardon d'avance à Votre Majesté, si je ne satisfais 
pas aussi promptement que je le voudrois à ses ordres. Comme 



1 



( 245 ) 

pour plus grande sûreté, je couche en chiffre et déchiffre toutes 
les dépêches moi-méme, elle jugera bien qu il ne me reste pas 
beaucoup de loisir. 
Je suis, avec le plus profond respect, etc. 



II. 

PORTRAIT DE L EMPEREUR FRANÇOIS l". 

(Relation du 15 février 1747.) 
SmE, 

L'Empereur est d*une taille replète, plutôt au-dessous qu'au- 
dessus de la médiocre. Il penche la tête fort en avant , ce qui a 
contribué à le rendre un peu voûté. D ailleurs, il est droit et assez 
bien fait. Son port et sa démarche sont négligés, et il n y donne 
pas la moindre attention. La forme de son visage tient quelque 
chose du carré; le front de même. Ses yeux sont passablement 
grands, beaux, d'un bleu tirant sur le foncé. Il les a naturelle- 
ment battus. Le nez aquilin, mais pas grand. La bouche petite et 
le sourire agréable. Le teint uni et coloré. Tous ses traits for- 
ment un beau visage, mais où bien des personnes trouvent quel- 
que chose de commun. Ce prince se défîgure par des grimaces 
qu*il a rhabitude de faire. 

Son abord est poli , mais assez froid et sérieux, surtout à Tégard 
des personnes qu il connolt peu , et il paroit même un peu em- 
barrassé avec les étrangers. Il s'énonce avec facilité. Ses manières 
sont plus qu'aisées, et forment un contraste parfait avec celles de 
lempereur Charles VI. Ennemi de la contrainte, il a presque 
trop peu de gravité pour le rang qu'il doit soutenir. Familier 
même en public avec ceux qu'il connott, on en abuse souvent, en 
lui manquant d'égards. Il hait les étiquettes, et tâche de les abolir 
autant qu'il dépend de lui. Il ne souffre point que les daines lui 
Tome ii. 17 
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baisent les mains. Il n^aime point à mettre FhabillemeDt espa- 
gnol, et le quitte le plus tôt qu il peut. 

Il a l'imagination vive, la mémoire bonne et beaucoup de bon 
sens; mais, naturellement indolent, il ne sauroit s appliquer à 
rien. Il hait le travail. Peu ambitieux , il se mêle le moins qu il 
peut des affaires. Il ne cherche qu'à jouir de la vie, à la passer 
agréablement, et abandonne volontiers à l'Impératrice la gloire 
et le soin du gouvernement. Cette princesse et ses ministres le 
dirigent même dans les affaires de l'Empire, dont il a peu de con- 
noissance. Il est fort vraisemblable que , si Ton avoit pris plus de 
soin de son éducation, et qu'on eût songé de bonne heure à cor- 
riger son indolence et à appliquer son esprit au solide, ce prince 
auroit été très-propre à gouverner et à manier les afiËaiires. Il en- 
tend parfaitement bien celles des finances, qui sont les seules 
auxquelles il ait donné quelque application. Il les a fort bien 
arrangées dans ses États. Il a même présenté des projets à rim- 
pératrice pour le redressement des siennes, et lui a fait connoltre 
combien elles étoient mal dirigées. 

Son imagination lui fournit d'assez jolies saillies. Il conte 
volontiers, et s'en acquitte avec grâce. Il aime à plaisanter et 
même à turlupiner, quand il en trouve l'occasion ; mais il com- 
mence à revenir de ce penchant par réflexion. 

Son caractère est extrêmement doux, et je n'ai point entendu 
qu'il se soit jamais emporté. Dans les petites querelles qui sur- 
viennent entre lui et l'Impératrice, c'est ordinairement lui qui 
cède et qui revient le premier. Il hait les tracasseries, et voudroit 
que tout le monde vécût bien ensemble. Il est capable de senti- 
ments d'ami lié et d'attachement. Je sais qu'il a offert à un Irlandois, 
nommé O'Gara, homme d'esprit qu'il aime beaucoup, une pension 
de vingt mille florins, uniquement pour l'engager à rester auprès 
de lui : mais celui-ci, quoique attaché d'inclination à l'Empereur, 
lui a répondu qu'il ne lui étoit pas possible de lui sacrifier le 
bonheur de ses jours, eu les passant dans un pays tel que celui-ci ; 
que le plaisir qu'il auroil peut-être de le voir pendant quelques 
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Dnoments de la journée, ne le récompenseroit jamais de Fennui 
mortel auquel il seroit exposé le reste du temps, et que tout ce 
qu'il pouvoit faire, étoit de venir passer quelques mois par an ici. 
Il a été fort attaché aussi au colonel de Rosières, dont j'ai déjà 
parlé à Votre Majesté, et a fait tout au monde pour le retenir. 
Je sais qu un jour il lui dit, entre autres, qu'il connoissoit tous les 
sujets de chagrin qu'il avoit , mais qu'il le prioit de les lui sacrifier, 
en faveur de la tendra amitié qu'il avoit pour lui, et que l'Empe- 
reur lui tiendroU compte du sacrifice qu'il feroit à son ami. 

Sa faveur est pourtant assez inutile pour la fortune de ceux qu'il 
en honore, par le peu de crédit qu'il a. II Ta avoué même plus 
d'une foi«. Aussi n'est-ee que par inclination ou par bienséance 
qu'on lui fait la cour. Son pouvoir se borne à demander quelque- 
fois à l'Impératrice des grâces pour les particuliers à qui il veut 
du bien. Encore faut-il qu il tâche de bien prendre son temps. 
S'il assiste aux conférences, c'est pour la forme, et, quoiqu'il y 
propose quelquefois de bons avis, on y fait fort rarement atten- 
tion. 

Malgré son peu d'ambition, il ne laisse pas d'être sensible à la 
situation pas brillante dans laquelle il se trouve; mais son indo- 
lence , son aversion pour les affaires et le désir de vivre sans 
embarras, ne lui feront jamais rien entreprendre pour la changer. 

Il est économe, sans qu'on puisse le taxer pourtant d'avarice. 
Il aime l'ordre dans ses affaires. 11 paye bien ceux qui le servent, 
et leurs appointements sont plus forts que sous l'empereur 
Charles YI : mais ils n'ont plus les mêmes revenants-bons, ni les 
moyens de s'enrichir aux dépens de leur maître. 

L'attention qu'il a donnée à ses finances, et la riche succession 
qu'il a recueillie de sa tante la princesse palatine , lui ont fourni 
les moyens d'amasser un trésor assez considérable. Outre qu'il a 
de grandes sommes dans les banques de Venise, d'Amsterdam et 
de Gênes, il en a avancé à Tlmpératrice-Reine contre de bonnes 
hypothèques, qu'elle a été obligée de lui donner sur les revenus 
du royaume de Bohême. 
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II ne se soucie pas de la magnificence, et surtout de celle eu 
habits. Souvent même, les jours de gala, il se met trop négli- 
gemment, et il est quelquefois de toute sa cour le moins magni- 
fique. 

Il aime tous les plaisirs, sans avoir de la passion pour aucun; 
ceux de la chasse et des spectacles paroissent Tamuser le plus. 
Il manque rarement aux derniers, quoiqu'ils soient détestables, 
et il a la patience de rester d'un bout à Tautre à une comédie 
allemande, qui blesse les gens les moins délicats. 

Il aime médiocrement la danse, quoiqu'il s'en acquitte bien. 

Il a du penchant pour les femmes, et il a témoigné autrefois 
de l'attachement pour la comtesse de Golloredo, femme du vice- 
chancelier, pour la comtesse Palfy, dame d'honneur de l'Impé- 
ratrice-Reine, qui a épousé ensuite le comte de Canalès, ministre 
de Sardaigne, et pour plusieurs autres. Il fit même en secret 
des parties de souper et de plaisir avec elles : mais la jalousie de 
l'Impératrice l'obligea de se contraindre là-dessus. Dès qu'elle 
s'aperçoit qu'il en conte à quelque femme, elle boude et lui fait 
mille avanies. D'ailleurs, son caractère de bonté ne lui permet 
pas d'exposer une personne à l'humeur vindicative de celte prin- 
cesse, qui oublie rarement ces sortes d oficnses. La connoissance 
qu'elle a de son penchant à l'amour, augmente sa défiance, et 
elle l'éclairé de fort près. On prétend cependant que, sous pré- 
texte d'aller à la chasse à quelques lieues d'ici, il fait encore 
des parties fines : mais je crois plut6t que les gens intéressés à 
mettre la division entre l'Empereur et l'Impératrice font courir 
sous main ces bruits, et tâchent de les accréditer. S'il y avoit de 
la réalité, l'Impératrice y mettroit bientôt ordre. Elle ne pour- 
roit pas manquer non plus d'en être avertie, ayant partout des 
espions autour de l'Empereur. 

11 est bon père, aime beaucoup ses enfants, et idolâtre, ainsi 
que l'Impératrice, l'archiduc atné. 

Il est honnête homme, incapable de manquer à sa parole, et 
ne promet pas légèrement. Il est bienfaisant et humain, ne sait 
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ce que c est que de haïr avec fureur , et rendroit tout le inonde 
heureux, s'il dépendoit de lui. 

Son humeur est naturelleuient gaie et égale. Il prend les 
choses peu à cœur. Le séjour d'ici Ta pourtant rendu plus morne; 
aussi ne s'y platt-il pas. Il est le plus qu'il peut avec des Lor- 
rains. Ceux qui l'approchent de près assurent qu'il est d'un com- 
merce charmant. II semble être né moins pour l'utilité que pour 
l'agrément de la société. 

II n'est guère estimé ni aimé dans le public. Ce qui y con- 
tribue, je crois, le plus, c'est sa naissance; le penchant qu'on lui 
suppose pour les François, puisqu'il ne fait pas gloire de les 
haïr; la confiance quil donne aux Lorrains; le peu de cas qu'il 
fait des anciennes étiquettes et de la magnificence; ses manières 
peu graves; Tordre qu'il a mis dans ses finances, qu'on taxe de 
lésine; enfin, son inapplication aux affaires. Il étoit surtout fort 
haï des Hongrois, dans le temps qu'il étoit vice-roi de ce royaume, 
du vivant dé l'empereur Charles VI. Cette nation eut de la peine 
à s'accoutumer à voir la direction des affaires du royaume entre 
les mains d'un prince qu'elle regardoit comme étranger. 

On trouve encore à redire qu'il n'ait jamais ambitionné beau- 
coup le commandement des armées, et on lui reproche que, 
pendant la campagne qu'il a faite en Bohême, il s'est plus 
amusé à la chasse et à se divertir chez les seigneurs du pays, 
qu'il n'a donné de soins au commandement dont il s'étoit chargé. 

Il a une forte estime et môme de Tamitié pour Votre Majesté, 
et parle avec les plus grands éloges de son gouvernement. Il 
admire surtout l'état militaire, et le prend pour modèle, sur le- 
quel il tâche de régler le pied de ses troupes en Toscane. 11 y a 
envoyé pour cet effet plusieurs officiers et bas officiers, qui ont 
quitté le service de Votre Majesté. Il a fait raccourcir aussi les 
habits du régiment qu'il a ici. Un jour que Flmpératrice le passa 
en revue, elle lui dit, en riant : « Je crois en vérité que vous 
:> avez dessein de me donner une garde prussienne. » 

Au commencement de la première guerre de Silésie, il a for- 
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tement conseillé à rimpératrice* Reine de faire sa paix avec Vo* 
tre Majesté, en la satisfaisant sur ses prétentions, et il a ton- 
joars été d opinion qu il étolt de l^lntérét de Flmpératrice d*aToir 
Votre Majesté pour ami. 

Il n*aime pas la guerre, et je sais qo*il est encore aelueliement 
d'ayis que, si on pouvoit la finir, il ne faudrait pas hésiter de 
faire quelque cession en Italie, ponr se tirer d embarras. 

Son régime de vivre est fort réglé. Il ne boit que de Tean. Il 
se lève d assez bonne heure. Quand il ne va pas à la chasse, il 
passe une partie de la matinée à signer des dépêches, à travailler 
aux affaires de finances, quelquefois, pour la forme, aux antres, 
et à assister aox conférences. Il va ensuite jouer au jeu de paume, 
qu'il aime beaucoup. Il dtne ordinairement avec Tlmpératrice^ 
Reine. Après dtner, il joue au billard. Le soir, il vient jouer un 
moment au pharaon, dont il ne paraît pourtant pas se soucier 
beaucoup. Il va de là au spectacle, et revient souper chez la 
princesse Charlotte. 

Sa constitution est très-bonne, et il y a toute apparence qui! 
vivra longtemps. 

Tespère, Sire, que je pourrai bientôt envoyer à Votre Majesté 
les portraits des autres personnes qui composent cette cour. Toat 
le monde a été si dissipé pendant le carnaval , qu'il ne m'a pas 
été possible de parler à certaines personnes dont je compte 
tirer des traits dont j ai besoin pour ce tableau. 

Je suis, etc., etc. 
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MRTiUITS Dfe LARCHIDOC JOSEPH, DES ARCHIDUCHESSES KARIE-ATCNB ET 
MARIE-CHRISTINE , DU PRINCE CHARLES ET DE LA PRINCESSE CHARLOTTE 
DE LORRAINE. 



(Relation du 23 mars 1747.) 



Sire, 



L'archiduc Joseph n'est pas grand pour son âge, mais fort bien 
fait et tout à fait beau. Sa physionomie est agréable. Il a les yeux 
(le rimpératrice-Reine, mais la plupart des autres traits de TEm- 
pereur. Sa mine est fière et haute, et son abord de même. Loin 
de Fen corriger, on l'y entretient, et on l'élève dans les maximes 
de l'ancienne hauteur de la maison d'Autriche. Il tutoie tous les 
hommes, quoique l'Empereur même leur adresse le discours en 
tierce personne; encore lui arrive-t-il rarement de leur parler, et 
ce n^'est que ceux d'un certain rang et les dames , qu'il honore de 
son entretien. 11 a déjà la plus haute idée de son rang. Il n'y a 
pas longtemps qu'il dit à quelqu'un qu'il avoit encouru sa dis- 
grâce. Il donne à tout le monde, et même aux dames, la main à 
baiser. On m'a assuré que, se trouvant un jour dans une chambre 
garnie de portraits de ses ancêtres, il dit à quelqu'un : a Voilà 
» l'Empereur, mon grand-père, voilà l'Impératrice une telle; » 
et, se tournant ensuite de l'autre côté : a Ce n'est, dit-il avec un 
» air de dédain, qu'un duc et une duchesse de Lorraine, d L'Em- 
pereur tâche, à la vérité, de corriger ces principes de hauteur; 
mais, outre qu'il l'aime trop, pour l'en reprendre fortement, tout 
le monde conspire à les lui faire prendre. 

Il est opiniâtre et têtu, souffrant plutôt qu'on l'enferme et 
qu'on le fasse jeûner, que de consentir à demander pardon. 
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L'amour extrême que TEmpereur el l'Impératrice lui portent, 
les empêchent de le corriger dûment d'un défaut qui n aura que 
trop d'influence sur son caractère. 

II n'aime que le militaire , et n'estime que ce qui y a du rap- 
port, au point qu'il n'adresse presque la parole qu'aux officiers 
et à leurs femmes. II ne montre aucun penchant pour l'étude, et 
l'on aura de la peine à lui faire apprendre les choses les plus 
communes et qu'il ne pourra ignorer sans honte. 

On lui inspire beaucoup d'animosité contre la France, et il 
s'y prête si hien, qu'il refuse d'apprendre la langue françoise, 
et ne la parle jamais. Pour en venir à bout , on l'apprend dans sa 
présence à un jeune enfant de son âge. L'Empereur désapprouve 
extrêmement qu'on lui donne de pareils principes : mais il n'en 
est pas le maître, et n'ose même le trop blâmer, pour ne pas ac- 
créditer encore davantage l'idée, où l'on est déjà, qu'il ne hait 
pas assez les François. Je n'ai point appris qu'on lui inspire de 
la haine contre Votre Majesté, ni qu'il en témoigne. 

Il est généreux. L'année passée, lorsque l'Impératrice jouoit à 
Schônbrunn, il lui prenoit souvent de l'argent, et le distrihuoit 
à de pauvres officiers et à des soldats. 

Il est difficile jusqu ici de décider s'il aura beaucoup d'esprit. 
Je doute cependant qu'il ail jamais un grand génie. Tous les 
traits qu'on rapporte de lui et qu*on admire, marquent à peine 
de la vivacité d'imagination, et aucun de la sagacité, ni quelque 
heureuse combinaison d'idées. Il n'y a qu'une réponse qu'il a 
donnée au comte de Worontzow, qu'on pourroil en qualifier; 
mais Ton est persuadé qu'elle lui a été suggérée. Ce ministre 
parlant de la longueur du chemin de Pétersbourg jusqu'ici, l'ar- 
chiduc lui répondit: « Il faut bien quelechemin soit long, car il 
D y a bien du temps que j'entends dire que vos troupes matr- 
» client, et elles ne sont pas encore arrivées. » 

On ne lui a point formé de maison jusqulci, et il est encore 
entre les mains des femmes. 

La mauvaise éducation qu'il reçoit, et la trop grande len- 
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dresse de ses parents , ne donnent pas lieu d espérer qu il par- 
vienne jamais à être grand prince, et Tlmpératrice, en désapprou- 
vant la manière dont ses ancêtres ont été élevés, suit pourtant 
les mêmes traces pour l'éducation de ses enfants, et surtout de 
ce fils. 

L'archiduchesse Marie-ânne est passablement grande pour son 
âge, et assez jolie. Elle lest cependant le moins entre ses frères 
et sœurs. Elle a Tair haut, et on lui inspire les mêmes sentiments 
de fierté qu'à TArchiduc : mais, pour le reste, son éducation est 
meilleure. On lui fait apprendre diverses langues et les sciences 
convenables à son sexe et à son rang. Elle montre assez d'esprit 
et beaucoup de jugement, et on Félève dans un grand attache- 
ment à sa religion et à ses devoirs. 

L archiduchesse Marie-Chbistine est d'une très-jolie figure, et 
marque beaucoup d esprit. Elle aime autant à parler françois, que 
son frère le hait, et ne veut pas qu'on lui parle en d'autre lan- 
gue. Les deux autres archiduchesses et l'archiduc Charles sont si 
jeunes, qu'on n'en sauroit rien dire. Le dernier est d'une santé 
fort délicate. Tous trois sont beaux et bienfaisants. 

Le prince Chari.es est grand et bien fait. Il a les épaules larges 
et un embonpoint proportionné à sa taille. 11 se tient bien, mais 
sa démarche est un peu entreprise. Il a le visage long et carré 
et fort rouge, le front dégagé, les yeux bleus, bien fendus et 
vifs, le nez ni grand ni petit, la bouche de même, les sourcils 
bruns. Il porte ses propres cheveux, qui sont de la même cou- 
leur; mais il commence à devenir chauve. Quoiqu'il soit extrê- 
mement maltraité de la petite vérole, et que son visage soit plein 
de coutures , sa physionomie ne laisse pas d'être revenante et 
d'avoir quelque chose d'agréable. On peuldire qu'il est bel homme 
de guerre. 

Son ton de voix est rauque et fort, son abord, quoique assez 
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cWil , pèd prévenant , ses manières communes et même rusti- 
ques. Son peu d'attention et de politesse est moins Teffet d'une 
fierté, dont on ne saurait Taccuser, que la suite d'une éducation 
négligée. 

II n'aime rien avec passion, et se prête à tout, lorsque l'occa- 
sion s'en présente. L'amour, l'ambition ni l'avarice ne l'ont ja- 
mais tourmenté. Les plaisirs de la table paroissent être ceux à 
qui il donne la préférence, et ce n'est pas sans fondement qu'oD 
loi reproche d'y avoir trop donné, ainsi qu'à la boisson , dont ce- 
pendant il commence à se corriger. 

H est peu galatit, mais très-débauché et peu délicat même 
dans ses plaisirs. 

Il aime le gros jeu et joue assez noblement, llseplatt à railler, 
ainsi que l'Empereur, mais il s'en acquitte avec moins de déli- 
catesse. II ne se fâche pas, si on lui répond sur le même ton. On 
le dit brusque et emporté , mais d'ailleurs bon et bienfaisant. 

Son humeur est gaie et égale , son esprit médiocre et pea 
brillant. 

Il a naturellement aussi peu d'application que l'Empereur, et, 
s'il s'est adonné au métier de la guerre, c'est par une sorte de 
nécessité qu'il s'y est vu forcé. Il n'a point de goût décidé pour 
ce métier. 

II le fait , parce qu'on le veut , et se console aisément, lorsqu'il 
n'y est pas employé. Il est d'ailleurs brave, et des gens du mé- 
tier m'ont assuré qu'il a le coup d'œil excellent et un talent par- 
ticulier de savoir juger sur le champ de l'avantage d'un terrain , 
et en tirer parti. 11 s'est attaché quelques officiers , mais il est 
peu estimé des troupes, et encore moins du public. 

La protection de la Reine lui valut peut-être trop tôt le com- 
mandement des armées, et l'on prétend qu'il seroit encore par- 
venu à être homme de guerre , s'il avoit fait quelques campagnes 
sous les ordres d'un général expérimenté. Il est vrai qu'on eut 
soin de le faire accompagner de généraux de réputation , comme 
Kevenhûller, Traun, Bathiany, etc.; mais il ne suivit pas tou- 
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jours leurs conseils. Cependant on loi attribua les siiecès que les 
tro(i(»e$ antrichiennes eurent contre les François. L*Iaipéfatric6* 
RelDe, qui lui vent du bien, se plaisoit à les rdever beaucoup^ 
et à répéter qu'elle lui en étoit redevable. Le public le crut, el 
il se fit en peu de temps une réputation assez grande, mais de 
courte durée. La campagne malheureuse qu'il fît contre Votre 
Majesté, Tan i745, la lui 6ta. Le public la sacrifia k celle des 
troupes, et on mît sur son compte tous les mauTsis succès qu'el-* 
les eurent. On disoit hautement que, si l*on avoit confié le com^ 
mandement de l'armée au maréchal Traun, les affaires seroient 
peut-être autrement. On lui reprochoit sa présomption et son 
peu de Tigilance. On Taccusoit de passer une bonne partie de la 
journée à table, et la soirée dans toutes sortes de débauches, 
qui le rendoient incapable de donner, le lendemain, les soins né- 
cessaires au commandement; qu'il plaçait mal sa confiance, et 
que, dans le choix de ses favoris , le mérite et la capacité dans 
le métier de la guerre entroient peu en ligne de compte, et 
qui] suffisoit qu ils fussent jolis garçons (terme favori du prince) , 
eest-à-*dire joueurs , sottisiers, buveurs, débauchés, bouffons et 
quelquefois maquereaux. 

Quoique la mauvaise humeur et la haine du public contre la 
maison de Lorraine, et, dans cette conjoncture, particulièrement 
contre le prince Charles, aient trop chargéce portrait, les prin- 
cipaux traits en sont assez justes, et des gens en état d'en juger 
m'ont assuré qu'il n'a ni le génie ni l'application nécessaires pour 
devenir jamais grand capitaine. 

Un jour, le général Spada se trouvant à la table de l'Impéra-» 
trice-Reine, le prince Charles présent, il lui échappa de dire, 
par distraction , en parlant de la bataille de Sorr, qu'il parieroit 
sa tète que, si les troupes de Sa lilajesté avoient été commandées 
par le roi de Prusse, elles auroient battu les Prussiens. Le 
prince s'emporta extrêmement, et, ne pouvant se remettre, il se 
leva peu après de table. 

On m'a dit que le conseil de guerre, ayant fait des représenta-^ 
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tions à rimpératrice-Reine sur la conduite du prince Charles, 
et rayant sollicité de lui ôter le commandement, ou de limiter 
du moins son pouvoir, et de lui défendre de risquer la bataille 
sans un ordre exprès, s est attiré par' là la disgrâce de cette prin- 
cesse, et il est certain qu*il est fort déchu de son ancienne au- 
torité. 

Cependant Tlmpératrice n'ignore pas le peu de capacité de 
ce prince : mais, outre qu'elle a heaucoup d'amitié pour lui, 
comme elle Ta pris une fois sous sa protection, elle n'en veut 
pas avoir le démenti. 

il jouit de beaucoup de distinction à la cour. II mange en pu- 
blic avec l'Empereur et Tlmpératrice, et les dames le servent, 
ainsi que Leurs Majestés Impériales. 

Il n'est pas aimé du public, qui ne l'épargne pas. Lorsqu'au re- 
tour de l'Empereur et de l'Impératrice de Francfort, on avoit 
dressé des arcs de triomphe, le peuple les arracha incontinent 
après, pour que le prince n'y passât point. 

La princesse Charlotte est grande , assez maigre , ni bien ni 
mal faite. Elle a le visage long, le front élevé, des yeux bleus et 
grands, mais qui ne disent rien, la bouche fort petite, le nez 
assez, les sourcils bien plantés et cendrés, ainsi que les cheveux; 
la gorge, les bras et les mains passables. Elle ressemble à TEm- 
pereur. Quoique ses traits soient assez réguliers, ils' ne forment 
pas une belle personne. On dit qu'elle l'a cependant été; mais la 
petite vérole dont elle a été attaquée, depuis qu'elle est ici , lui a 
beaucoup 6té de sa beauté, en grossissant ses traits, quoique 
d'ailleurs elle n'en ait point gardé des marques. Elle a dans sa 
figure quelque chose d'hommasse qui déplatt. 

Sa grande timidité, jointe aux leçons qu'on lui a faites de 
bien tenir son rang, rend son abord froid et sa contenance em- 
barrassée. Elle parle peu , et ne prévient guère en faveur de son 
esprit. Des personnes qui la connoissent particulièrement m'ont 
pourtant assuré qu'elle en a beaucoup, mais que, ne voyant ici 
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ponr la plupart du temps que des gens qui n'en ont {çuère, et 
vivant dans une contrainte à laquelle elle n'a pas été élevée, ce 
nétoit plus la même personne, ni du côté de l'esprit, ni de Thu- 
meur qu'elle doit avoir eu fort gaie. 

Elle se déplaît souverainement ici, et Fennui est peint sur son 
visage. Elle a dit encore, il ny a pas longtemps, que, pour s en 
retourner en Lorraine, elle feroit volontiers le voyage en pèle- 
rine et à pieds nus. 

Je crois qu elle auroit été charmée d'épouser le duc d'Orléans , 
ainsi qu'on l'a désiré pendant un temps en France. 

On dit qu'elle a du penchant à la tendresse, et qu'en Lorraine 
elle a même été galante. Cependant, sa conduite ici ne donne 
aucune prise sur elle. 

Elle est indolente, bonne dans son domestique, et un peu por- 
tée à l'épargne. 

Elle jouit ici d'assez de distinction. Elle mange, ainsi que le 
prince Charles , en public, avec l'Empereur et l'Impératrice. Le 
soir, elle joue ordinairement avec celle-^ci. Elle a une maison 
formée. Le prince Charles mange pour la plupart du temps 
chez elle. 

Elle aime tendrement ses frères, et surtout l'Empereur; mais 
je doute que l'amitié soit aussi bien établie entre elle et l'fmpé- 
ratrice-Reine. 

Elle tire, de même que le prince Charles, un apanage de 
25,000 livres de la France. 

.Après avoir tracé à Votre Majesté le tableau de la famille im- 
périale, je travaillerai incessamment au reste des portraits des 
principales personnes qui composent cette cour. 

Je suis, etc., etc. 
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IV. 

PORTRAITS DES COMTES DE KÔNIGSEGG ET DE HARRACH. 

(Relation du 34 mai 1747.) 
Sire, 

Le comte de Kôkigsegc (i), le plus ancien ministre de confé- 
rence, réunit en sa personne les premières charges de Tépée, de 
FÉtatet 4e la cour. Il est feld-maréchal général , conseiller privé 
d'Etat actuel et grand maître de la maison de rfmpératrice- 
Reine. Son âge est de 70 et quelques années. Sa taille est haute, 
et Ton voit qu'il a été parfaitement hien fait. 11 a le visage long, 
les sourcils noirs, les yeux bleus, pas grands mais spirituels, le 
nez un peu aquilin et la bouche passable. Son air est noble, et 
annonce Thomme de qualité. Ses manières sont aisées et polies. 
Il parle bien et avec facilité. La conversation ne tarit pas avec 
lui. Le grand usage du monde qu'il a, fait qu'il la soutient avec 
beaucoup d'esprit et d'agrément sur toute sorte de sujets. H a 
été employé à diverses ambassades aux cours de Dresde, de Ver- 
sailles et de Madrid , et il s'est fait aimer et estimer partout. Le 
feu roi de Pologne Tavoit particulièrement pris en affection, et 
les débauches qu'il a été obligé de faire avec ce prince, ont beau- 
coup contribué à ruiner sa santé. 

Après la mort du prince Eugène, on lui conféra la charge de 
président du conseil de guerre. 11 eut ensuite le commandement 



(1) Joscph-Lothaire, comte de Kônigsegf]^^ fut chargé, par lettres patentes 
de Charles VI, du 2 novembre 1714, de prendre possession des Pays-Bas, en 
son nom, après la conclusion du traité de la barrière. Il gouverna ces provin- 
ces jusqu^au mois de novembre 1716, époque où il fut remplacé par le mar- 
quis de Prié. 
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de larmëe en Italie, et depuis celui contre les Turcs. Le peu de 
succès dont ces expéditions furent suivies, donna occasion à ses 
ennemis de le décréditer dans Tesprit du feu Empereur. On le 
représenta comme un homme qui aviot oublié le rpétier de la 
guerre pendant le long espace de temps qu'il avoit été employé 
aux affaires politiques. Il fut rappelé. On lui 6ta la charge de 
président du conseil de guerre, et celle de grand maître de la 
maison de Tlmpératrice, alors régnante, lui fut conférée à la 
place. Cependant les gens impartiaux conviennent unanimement 
que, s'il a presque toujours été malheureux à la guerre, il y a 
plutôt de la faute de la fortune que de la sienne. Il passe pour 
prendre ses mesures fort justes, et il a su souvent se tirer avec 
habileté des positions et des circonstances les plus critiques. On 
lui reproche de nôtre pas assez actif, d'avoir de la circonspec- 
tion à l'excès, et de ménager trop les soldats, dont il est fort 
aimé. Dans la guerre d'Italie, ses ennemis Tappeloient le général 
Rasttag, à cause des fréquents séjours qu'il faisoit faire aux 
troupes, de crainte de les trop fatiguer. 

Il semble qu'on lui rend actuellement la justice qu'on lui a 
refusée alors, et il passe assez généralement pour un des plus 
habiles généraux que l'Impératrice ait à son service. Après la 
mort du maréchal de Kevenbûller, cette princesse lui a conféré 
la place de commandant de Vienne, et en dernier lieu celle de 
graud maître de sa maison, que le comte de Sinzendorff occupoit. 

£lle le consulte beaucoup sur tout ce qui regarde le militaire, 
sans suivre pourtant toujours son avis. Il parolt qu'il n'en est pas 
de même des affaires politiques, dans lesquelles il n'a pas une 
grande influence. Dans la conférence il dit son avis, sans s'em- 
barrasser s'il est suivi ou non, et sans se donner le moindre 
mouvement pour le faire goûter. Les ministres étrangers s'a- 
dressent à lui, plutôt pour lui faire honneur que pour la réussite 
des affaires, sur lesquelles il ne s explique ordinairement qu'en 
termes vagues et généraux. On lui reproche de prendre trop fa- 
cilement les impressions qu'on veut lui donner, et d'être de l'opi- 
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niou du dernier qui lui parle; qu*ainsi, souvent, lorsqu'on croit 
lavoir persuadé, on le trouve le lendemain d un sentiment tout 
contraire. 

Il est naturellement doux et bienfaisant, d'une droilure et 
d'une probité reconnues. Fort généreux et aimant la magni- 
ficence, ses ambassades ont beaucoup coûté à la cour. Il a exercé 
avec un désintéressement infini tous les emplois dont il a été 
revêtu, et, bien loin de s y enrichir, il s'est souvent trouvé dan3 
le besoin. A présent même il n'est pas trop à son aise. 11 est d'un 
grand sang-froid, et, dans la bonne et dans la mauvaise fortune, 
il a toujours paru le même. 

En supposant aussi les défauts que quelques-uns lui attri- 
buent, les qualités dont ils ne sauroient disconvenir, le rendent 
un homme très-respectable. 

Sa santé est fort chancelante. 11 est souvent incommodé de la 
goutte, et c'est une des principales raisons pourquoi il n'est pas 
employé à la guerre. Son régime de vivre est fort réglé. Il ne 
boit que de Teau , ne fait aucun excès, et c'est ce qui le soutient. 

Le comte de Harrach, grand chancelier de Bohême, est d'une 
taille médiocre , mais bien prise. Il a le visage un peu long , les 
yeux grands, d'un bleu clair, le nez long et aqnilin, la bouche 
passable, une physionomie ouverte et heureuse. Son air est no- 
ble, son abord poli et prévenant. Ses manières sont aisées. Il ne 
tient rien de la hauteur de ce pays. Son âge est de 50 ans passés. 

Il parle avec facilité et s'énonce même avec grâce. Son esprit 
est souple, juste, solide et pénétrant. Il saisit assez promptement 
le point d'une affaire et en connott le fort et le faible, écoute 
attentivement ce qu'on lui propose, et y répond avec soli- 
dité et précision. Ses idées sont nettes, ce qui lui donne une 
grande facilité pour le travail. II l'aime d'ailleurs, et exerce 
présentement à la fois la charge de chancelier de Bohême et 
celle de maréchal du pays, dont son frère, qui se trouve actuel- 
lement à La Haye, est revêtu. Il expédie les affaires de l'un et de 
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Tdutre emploi, avec beaucoup de promplilude. Il est, sans con- 
tredit, le ministre le plus éclairé de tous ceui qu'il y a à cette 
cour. 

Son génie parott moins propre pour les grandes entreprises 
qui demandent de la hardiesse, que pour conduire sagement les 
affaires. 

Il n'aime pas les partis violents. Son caractère est doux et con- 
ciliant. Il désapprouve intérieurement la façon dont on conduit 
ici les affaires, et surtout le style aigre et mordant dent on couche 
la plupart des écrits , qu il ne croit propre qu'à aliéner tout le 
monde des intérêts de la cour d'ici. Il est ferme, sans être opi- 
niâtre, et se rend à la raison, lorsqu'il en est convaincu. 11 ne 
soutient que ce qu'il croit fondé, et ne s'obstine pas à défendre 
un sentiment qu'il croit insoutenable. Il sent fort bien sa supé- 
riorité sur les autres ministres, sans pourtant la leur faire sentir, 
lia beaucoup d'ambition, mais il prend un soin extrême de la 
cacher. Il ne s'empresse point du tout à faire sa cour, et affecte 
même d'y aller rarement, lorsqu'il n'y est pas appelé. Il va, l'été, 
toutes les semaines, pendant un ou deux jours, à la campagne, 
pour laquelle il témoigne beaucoup d'inclination. En un mot, il 
tâche de donner le moins d'ombrage qu'il est possible, et il cherche 
secrètement de parvenir à la direction des affaires, en feignant 
de s'en éloigner. II y a apparence qu'il y réussira, et que tôt ou 
tard la nécessité obligera l'Impératrice à le mettre à la tête des 
affiiires. Cependant jusqu'ici son crédit ne parott pas fort grand. 
Trop honnête homme pour ajuster ses conseils au goût et aux 
passions de celte princesse, ils en sont rarement écoutés. 

n aime beaucoup la société, et en fait les délices par son hu- 
meur gaie et égale. Son esprit est des plus agréables. Quand il 
est en compagnie, nul soin ne parott l'embarrasser. 

Il doit sa fortune en grande partie à son mérite. Il a été d'a- 
bord employé à la cour de Turin ; mais , à cause de sa mauvaise 
santé, il n'y a pu rester que peu de temps. Il fut envoyé ensuite 
à Ratisbonne, où il a séjourné pendant trois ans. Après son re- 

ToM£ II. 48 



( %2) 

tour, feu FËmperear le nomma graad maître de la maison de 
Tarchiduchesse Marie-Élisabeth, gouvernante des Pays-Bas, et, 
cette princesse étant morte, il en fut fait gouverneur (1). Ayant 
sollicité son.rappel, il y a quelques années, llmpératrice lui con- 
féra la charge qu'il occupe actuellement, et dont il s'acquitte 
avec beaucoup d'approbation. 

Il a un bien médiocre; mais il est fort rangé , et ne donne pas 
dans le faste et les dépenses superflues de ses compatriotes. 

Je suis, etc., etc. 



(1) Hafie-Tbérèse, par des lettres patentes du 12 novembre 1740, qui furent 
déposées à la citadelle d'Anvers, dans un plie§o de providencia, le nomma 
lieutenant, gouverneur et capitaine général des Pays-Bas ad intérim, au 
cas que rArchiduchesse, sa tante, vînt â décéder. Il notifia ses patentes aux 
états des provinces, le 50 août 1741. Ayant représenté à Tlmpératrice que, 
par la mort du comte Aloïsius, son père, maréchal de TAutricbe inférieure, 
sa nombreuse famille et ses mtérêts domestiques souffriraient beaucoup, s'il 
ne pouvait leur consacrer ses soins , elle lui accorda son rappel au mois de 
lévrier 1743. (G.) 
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IV. 



Lettres inédites de Siacôimilien, due éT Autriche, roi des 
Romains et empereur y sur les affaires des Pays-Bas, 
de 4478 à 1508. 

(Gdmtbtmiqué par Vl* GàBEkKO^ tiMiiibrede la Commisêitm.) 



»RKMlà«ft PARtlB. 

(1478-1488.) 

II n*y a guère d*époque, dans nos annales, plus confuse, 
plus mai éclaircie, que celle dont le point de départ est la 
mort de Charles le Hardi, duc de Bourgogne, et qui finit à 
ravénement au trône de son petit-fils, Tarchiduc Philippe 
le Beau (1). 

Dans sa belle Histoire de Flandre, qui a mérité le prix 
quinquennal institué par le gouvernement, M. Kërvtn de 
Lettenhoye a tracé un tableau animé des luttes de la na- 



(1) Notre sa?ant confrère à rAcadémie, M. Tabbé Gartor, exprimait la 
même opinion, lorsquMI disait, devant la Société d^émulation de la Flandre 
occidentale, le 28 septembre 1840: « Le règne de Maximilien attend encore 
" un historien. « {Jlnnaîet de la Société, t. II, p. 306.) 
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tioD flamande contre MaKimilien d'Autriche : mais il ne 
s'occupe pas, et son cadre ne lui permettait pas de s'oc- 
cuper, des événements dont les autres provinces des Pays- 
Bas furent le théâtre. 

Même en ce qui concerne la Flandre, tout n'a pas été 
dit : il est encore bien des faits qui sont restés dans Tom- 
bre, bien des circonstances qui ont besoin d'être expli- 
quées. Dans les conflits qui s'élevèrent, il est souvent 
difficile de démêler la vérité d'avec l'erreur, de décider de 
quel côté sont le droit et la justice, de prononcer sur les 
prétentions respectives des parties, d'apprécier la moralité 
de leurs actes. Il est évident que la lumière n'a pas été 
entièrement faite. 

M. Kervyn s'est montré d'une sévérité extrême envers 
répoux de Marie de Bourgogne : il le peint comme un 
prince faible, incapable, avide, dissimulé, double; il lui 
donne tort dans tous ses démêlés avec les Flamands; il 
n'a jamais un mot pour justifier ou excuser ses projets et 
sa conduite (1). 

Un écrivain, flamand comme lui , et qui s'est livré à une 
étude spéciale du règne de Maximilien, est loin de partager 
son opinion à cet égard : c On ne tient point assez compte, 
» dit M. Octave Delepierre, des événements au milieu 
• desquels Maximilien fut jeté, encore bien jeune, et dans 

» lesquels il déploya une énergie peu commune Cer- 

» tes, il eut à se reprocher quelques fautes comme souve- 
» rain ; mais ces fautes mêmes prirent leur source dans 
» de nobles sentiments , et plus d'un prince brille dans 



(1) Voyez VHistoire de Flandre, t. V, p. 282, 300, 301, 310, 318, 323, 
340, 368, 381, 384, 412, 495. 
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Thistoire, qni n'eut pas à beaucoup près ses belles qua< 
lités, et qui fut loin de rendre les mêmes services aux 

lettres, aux arts et aux sciences 

» Dans les déplorables troubles politiques que produisit 
la question de tutelle de son fils Philippe, Maximilien 
montra comme il comprenait bien la dignité de sa posi- 
tion. Prisonnier de ses sujets , il ne fléchit point sous 

> rinfortune, et ne voulut jamais descendre jusqu'à em- 
» ployer des moyens incompatibles avec son rang, pour 

> échapper aux dangers qui le menaçaient. 

> Quoi qu'en aient dit quelques historiens , il est bien 
» connu aujourd'hui que plus d'une fois on lui procura la 

> facilité de fuir, et qu'il refusa constamment d'en pro- 
» fiter. 

> Enfin^ malgré les passions intéressées à représenter 
» sous le plus mauvais jour les fautes du souverain que 

> les factions avaient abreuvé d'outrages, pour des faits 
» sur lesquels il existait des torts des deux côtés (1), 
» toutes les accusations dirigées contre lui se réduisent à 

> dire qu'il fut prodigue, qu'il mérita le sobriquet de 
» sans-argenty qu'il avait l'esprit romanesque et impré- 

> voyant. 

> Nous avons vu que ces accusations sont bien futiles, 

> en présence des graves événements de son règne (2). » 



(1) G*est aussi Popinion de M. Tabbé P. Van de Putte : « Les sujets de 
» Maximilien, dii-il, ne commirent pas moins d^excès que les adhérents du 
> roi des Romains. • (Annales de la Société d'émulation pour l'histoire et 
les antiquités de la Flandre occidentale, t. II, n° 4.) 

(2) Chronique des faits et gestes admirables de Maximilien /^ durant 
son mariage avec Marie de Bourgogne, translatée du flamand en fran- 
çais, p. i-Tn. BraxeUes, 1839, in-8». 



(266 ) 

M. Le Glay, sans absoudre entièrâmenl Ifaiimilien des 
reproches qui lui ont été adressés, lui reconnaît des qua* 
lités peu communes : ^ Ce prince, dit^il, que Ton a taxé 
Bt souvent, et avec quelque raison, il faut l'avouer, de 
lenteur et d'irrésolution, a fait, ce nous semble, plus 
d'une fois ses preuves d'activité et de force d'âme. On le 
trouve partout où l'appellent ses intérêts et sa gloire. Il 
préside les diètes, commande ses armées, donne des 
soins particuliers aux moindres affaires, entre dans les 
détails les plus minutieux, disons les plus paternels, 
pour tout ce qui concerne le bien-être de ses petits- 
enfants 

p Doué d'une grande mémoire, d'une heureuse facilité 
de conception, et enthousiaste par caractère, il fut, mal* 
gré les vices de son éducation, l'un des plus zélés pro- 
tecteurs des lettres et des arts 

p On cite de Maximilien diverses découvertes et amé* 

liorations concernant l'art militaire L'administra^ 

tion intérieure lui doit aussi d'utiles innovations Sa 

fermeté sage rétablit la tranquillité que, depuis des 
siècles, on ne connaissait plus dans l'Empire germa«* 
nique.... 

> Au total , ce prince n'était pas un homme vulgaire. 
Dans ses luttes politiques, il ne s'est pas montré trop 
inférieur aux souverains habiles à qui il avait à faire. 
L'astuce de Louis XI, Timpétuosité de Charles YIII, la 
sagesse de Louis ^11 , l'humeur chevaleresque do Fran- 
çois I^, les hardiesses d'Alexandre VI et de Jules II, les 
tortuosités de Ferdinand d'Aragon , le prirent rarement 
au dépourvu. Héritier de la puissante maison de Bour- 
gogne, il isut fondre dans la maison d'Autriche les 
éléments de cette monarchie colossale sur laquelle, 
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» vingt ans après, le soleil ne se couchait plus (1). » 

Oq voit que les appréciations de MM. Dblbpiehrb et Le 
Glàt ne s*accordent guère avec celles de M. Kbrvtn. Mais 
que prouvent ces jugements contradictoires émanés d'hom- 
mes dont la compétence est irrécusable» sinon que les 
faits ne sont pas suffisamment éclaircis, qu'ils appellent de 
Douvelles recherches, et la publication de documents à 
Taide desquels rhistorien impartial puisse se prononcer 
en sûreté de conscience ? 

Les lettres que nous mettons aujourd'hui en lumière , 
contribueront, nous en avons Tespoir, à ce résultat. Elles 
serviront surtout à faire mieux connaître les événements 
qui suivirent la détention de Maximilien à Bruges, et sa 
querelle avec les Flamands pour la mambournie , qui fut la 
grande affaire de son règne dans les Pays-Bas. 

Nous les avons laborieusement recueillies, non-seule- 
ment aux archives du royaume, mais encore aux archives 
de Lille, aux archives de l'État à Mons, aux archives de 
Malines. Dans ces divers dépôts, MM. les conservateurs 
ont facilité nos recherches, avec la complaisance qui leur 
est habituelle. M. Diëgerick, archiviste de la ville d'Ypres, 
à qui nous avions déjà tant d'obligations, a augmenté notre 
recueil d'une trentaine de pièces, tirées de la magnifique 
collection de lettres missives que celte ville possède. 

On remarquera peut-être que, sous le titre de Lettres de 
Maximilien y nous publions un certain nombre dedocu- 



(1) Correspondance de V empereur Maximilien I*^ et de Marguerite 
d'Autriche y sa fiUe, gouvernante des Pays-Bas, de 1507 d 1519^ publiée 
d'après les manuscrits originaux. Paris, Renouard, 1S39, t. II, pp. 404 , 
416,417,419. 
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menls qui ne sont pas émanés de ce prince. Mais tous ont 
rapport à des événements de son règne; tous, ou la plu- 
part d*entre eux , du moins, contiennent des particularités, 
des renseignements qui peuvent élre utiles a l'histoire, 
et c'est ce qui nous a déterminé à leur donner place dans 
ce recueil. 
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I. 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui ordonne d'appeler sous les armes ses vassaux et sujets du pays de Hainaut, 
pour le recouvrement du cbâteau de Chimay. 

Bruxelles, 4 janvier 1477 (1478, n. st.) 

De par le Duc d'Ostrice, de Bourgoinone, etc. 

Très-chier et bien amé, nous vous tenons bien adverty com- 
ment le conte de Chimay (i), noslre premier chambellan, a re- 
couvré sa ville de Chimay (2) , et qu'il contend aussi à recouvrer 
le ehasteau dudit lieu ; mais , aux manières qae tiennent ceulx 
qui sont audit ehasteau» il semble qu ilz actendent secours. Or, 
se les ennemis recouvroient par puissance ladite ville, ce seroit 
uog grant rebouttement pour noz gens, et, par le contraire, en 
réduisant ledit ehasteau en nostre obéissance, il peut de beau- 
coup servir pour la sceurté de noz pays en ce quartier, comme 
congnoissez. Et, pour ce, très-chier et bien amé, que avons 
singulier désir que ledit ehasteau soit recouvré, pour les causes 
dites, nous escripvons présentement par-devers vous, et voulons 
et vous mandons que, incontinent cestes veues, vous faites cryer 
et publier, par tout postre pays de Haynnau, que tous noz vas- 
saulx et autres noz subgetz, puissans de porter armes, se thirent 
devers ledit conte de Chimay, prestement et sans délay , et se 
emploient à la recouvrance dudit ehasteau , et aussi obéissent 
comme â nous-meismes. Et, de vostre part, assemblez le plus de 
gens de guerre, de pié et de cheval, que pourrez recouvrer, et 
les envolez devers ledit conte de Chimay, et en ce vous acquictez 
comme y avons la fiance, et que le besoing etTutilité le requiert ; 



(1) Philippe de Groy, comte de Chimay, vicomte de Limoges. 

(2) Voy. MoUnet, chap. IV. 
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et vous nous ferez service très-agréable. Très-chier et bien amé, 
Nostre^igneiir soit garde de vous. Escript en nostre ville de 
Bruxelles, le iiii* jour de janvier, anno lxxvii. 

MaxP. 

De Beere. 

Suscripiion : X nostre aroé et féal chevalier, chambellan et 
grant bailli de Haynnau , le S' d^Âymeries. 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
liasse» mx acquit» de la chambre des 
comptes. 



II- 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui ordoqoe d'appeler sous les armes ses sujets de Haipaut , pour résister au 

roi de France. 

Au camp, près de Crepin, 3 juin 1478. 

De par hn Duc d'Ostrics , de Bourgoingne , etc. 

Très-ehier et bien am)§, pour ce que avons nouvelles que le 
roy ( t) est à grant puissance à Gambray, à intention de brief tirer 
en champ, et nous baillier bataille, nostre plaisir est que faittes 
derechief , par les oflicyers de nostre pays de Haynnau , chascun 
es mettes (2) de son ofBce, cryer et publyer que touttes gensayda- 
bles des lieux de leursdits offices se tiennent prestz pour, incon- 
tinent et sans atendre jour ne heure, tirer devers nous quant le 
ferons savoir, et nous assister en ladite bataille, en Avisant, en 
ceste partie, mieux obéyr vos mandemens, que n*avez acoastnoié 



(1) Louis XL 

(3) MeUes, limites. 
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faire #n a|itr#8 matières, attendu que nostre E«tatet le bien pu^ 
blicqufi d^ toqs no» pay» et seignouries y apepd, Si faittas faire 
tûutte extrôqae dilligence, en nous advertissant du nombre dont 
D0U3 porons asseurer : ear i| est le besoing. Trèa^chier et bien 
méj Rostre- Seigneur soit garde de vous, Escript en nostre 
champ les Crepin, le m" jour de juing, an ukyiii. 

Trèg-chier et bien amé, s il y a aucuns de nostre hostel ou 
iirmée en nostre ville de Mons, faittes-les tirer devers nous, et 
ceuK qui en seront refiisans, les prenez au corps, sans en faire 
délivrance, ensemble de leurs biens, jusques à ce que nous en 
aurez adverty- 

NUHAN. 

Suêeription : A nostre amé et féal chevalier et grant bailli de 
Hayenau , le S' d'Aymeries. 

Copie dq temps, aux erehivet du royaume s 
Ua8M9 Auf, «çquiu 4e U chanbre d^ 
comptes. 



m. 

MAXIMÎLIEN AUX (COlUAtUNEMAiTHËS ET ÉCHEVÏNS DE 

II Itur ^e^Mide un spcpvn en homipe» et en argent , pour la garde du Quesnoy et 

d'autres lieux en Hainaut. 

Saint-Omer, 12 juin 1479. 
De par le Duc d'Auterice, de Bourgoingne, de Brabant, de Lek- 

BOURG, DE LuCEMBOURG ET DE GhELDRBS, CoNTE DE FLANDRES, 

d^Artoi^, de Bourgoingne, DE Hatnnau, de Hollande, de Zel- 

LANDE, DE NaMUR ET DE ZuiTPHEN. 

Très-chiers et bien amez, nous escrivons présentement à 
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nostre trè8*chière et très-amée dame et belle-mère (1), en lui 
donnant charge et povoir de communiquier , adviser et con- 
clurre avec vous des secours, ayde et assistence, tant de gens 
comme d'argent , que pourrons avoir de vous et de nostre ville 
de Malines pour le fait de noz présentes guerres, laquelle ayde 
et assistence voulons employer à la garde de nostre ville du 
Quesnoy, dont est douagière nostradite dame et belle-mère, et 
aussi des autres lieux les plus nécessaires de nostre pays de 
Haynnau, si avant que bonnement nous pourrez aydier et se- 
courir, afin de povoir retirer par devers nous le plus grant 
nombre de noz gens d'ordonnance, que avons illec délaissié, que 
faire pourrons, selon ce que les besoing et nécessité présens y 
sont : vous priant que avec nostredite dame et belle-mère vous 
veiilliez besongnier et vous employer par eifect en la chose, le 
plus avant que possible vous sera, tèlement que aions cause de 
vous en merchier et savoir gré. Et ce que en besongnerez avec 
elle, vous sera deschargé comme s'en eussiez fait avec nous- 
mesmes. Très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Escript en nostre ville de Saint-Omer, le xn® jour de 
juing, an lxxix. 

Maxi"». 

RUTER. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les commune- 
maistres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



(1) Marguerite dTork, duchesse douairière de Bourgogne. 
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IV. 

MAXIMILIEN AUX COMMUNEMAiTRES ET EGHETINS DE 

MALINES. 

Il les remercie de l'envoi fait, par eux, au Quesnoy, de deux centi compagnons de 

guerre. 

Ypres, 15 août 1479. 



De par le Duc d'Autrice, de Bourgolngne, de Brabant, de Lembourg, 

DE LUCBMBOURG ET DE GeLRE, CoNTE DE FLANDRES, d'ArTOIS, DE 
BOURGOINGNE, DE HaTNNAU, DE HoLLANDE, DE ZeLLANDE, DE NaMUR 
ET DE ZUITPHEN. 

Très-chiers et bien amez, nous avons receu voz lettres, escrip- 
tes en nostre ville de Malines, le x' jour de ce mois, par lesquelles 
nous avertissez que avez mis suz et envoie en nostre service, en 
nostre ville du Quesnoy, deux cens compaignons de guerre à pié, 
et ung capitaine acompaignié de certain nombre de chevaulx, 
en nous requérant vouloir prendre ledit service aggréable. Sur 
quoy, très-chiers et bien amez, vous signifiions que avons ledit 
service en ceste partie de vous bien aggréable, et en aurons bonne 
souvenance, pour le recongnoistre , avec les autres services que 
nous avez faiz par ci-devant, quant nous requerrez d*aucune cbose 
que faire puissons pour le bien de nostredite ville. Très-chiers et 
bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre 
ville dTTppre, le xv® jour d'aoust, Van lxxix. 

Maxi^». 

NUMAN. 

SuscripUon : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 
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V. 

HAXIMILIEN AUX GOMMUNEHAiTRES ET ÉGHEYINS DE 

MALiriES. 

Il lêui' donne des Aoutélles de San expédition dans l'Artois. 

Aire, S octobre 1479. 



De par le Duc d*Austrige, de Bourgoingne, de Brabant, de Lem- 

BOURG, DE LUCEMBOURG ET DE GhELDRES, GonTE DE FLANDRES, 
D^ÂRTOIS, DE BOURGOINGNE, DE HaYNNAU ^ DE HoLLANDE, DE ZeL- 
LANDE, DE NaMUR ET DE ZuYTPHEN. 

Trèfr-chiers et bieo amez, noos avou» recétt voz lettres par 
TOfttre messagier , porteur de cestes, par lesquélleanous eseripves 
que désirez saToir de noz e«lat et santé, et de doz nouvellea. Sur 
quoy, très-cbiers et bien amez , sachiez que, à la façon de cestes» 
nous estions, grâces à Nostre^ Seigneur, en très-bon estât ei 
santé de nostre personne; et, quant à noz nouvelles, nous avons 
desjâ prins la ville de Lilkrs, et fait asségier le cbâsteau de Ma- 
lenvoy par beau cousin le conte de Roniont, nostre lieutensoi 
générai de toute nostre armée , lequel espérons brief avoir en 
Bostre obâssanee^ et sommes délibérez de prestement aiarcbier 
aux champs, et le suyr, pour exploiefier la guerre. Très-chiers 
et bien ame2, Nostre- Sdgneur soit garde de vous* Ëscript en 
nostre ville d'Aire, le second jour d'octobre, a** lxxex. 

MAXI^^ 

De Gondebault. 

Suicription : A noz très-cbiers et bien amez les communeoiais- 
tres, escbevtnset conseil de nostre ville de Malines^ 

Orii^nal , aux archives de la ville de Malines. 
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VI. 

MAXIMILIEN AUX GOMMUNEMAITRES ET ECHEVINS D£ 

MALINE8. 

Il les autorise et requiert de mettre les getts de guerre qu'ils sont obligée d'entre- 
tenir , à la disposition de la duchesse de Bourgogne , sa belle-mère. 

Gand, 9 novembre 1479. 



De par le Duc d'Ostriche, de Bourgoingne, de Lothier, de Bra- 

BANT, DE LeSBOURG^ DE LuCEKBOURG ET DE GhELDRES, GoNTE DE 

Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnav, de Hollande, 

DE ZeLLANDE , DE NaMUR , ETC. 

Très-chiers et bien amez, nous avons présentement receu cer- 
taines lettres de nostre très-chière dame et mère madame la 
duchesse de Bourgoingne, par lesquelles, entre autres choses, 
elle nous prie encoires luy accorder que, des gens de guerre dont 
nous estes tenu faire service, elle puist ordonner et besoingner 
avec vous, pour soy en aidier, cest yver durant, à la garde des 
villes et places sur lesquelles elle est douée (i ) : en quoy faisant , 
nous vous vueillon» tenir quictes et deschargez d*âutre service, 
soit devers nous, ou ailleurs, ledit yver durant. Sur quoy, très- 
chiers et bien amez, congnotssant la bonne voulenté et singu- 
lière affection de nostredite dame et mère , et que les villes et 
places de son douaire sont, sur ces frontières, fort à nostre avan- 
taige, quant elles sont bien pourveues de gens de guerre, avons 
consenty et acordé à nostredite dame et mère sadite requeste, 
comme pourrez veoir par les lettres que Inj en eseriptons à 



(1) G'est-à-dire ; qui lui oa( été doon^ pour md douaire. 
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ceste fin. Si voulons et vous mandons que avec noslredite dame et 
mère vous besongnez, touchant vostredit service, tout ainsi que 
faire pourrez avec nous, ou noz gens et commis, et que, selon 
qu elle ordonnera , vous envoyez voz gens , pour y estre et de- 
mourercestuy yver durant, ou jusques, par nous, ou nostredite 
dame et mère, serez advertiz de nostre vouloir au contraire : en 
quoy faisant, nous vous tiendrons quictes et deschargiez, et 
dès maintenant pour lors vous tenons pour quictes et deschar- 
giez, de tout autre service de guerre que nous povez ou pourrez 
devoir, cestui yver durant, soit devers nous, ou ailleurs. Très- 
chiers et bien amez, Noslre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Gand , le ix® jour de novembre lxxix. 

RUTER. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Copie du temps, aux Archives de la ville de 
Malines. 



VU. 



MAXIMILIEJS A MARGUERITE d'yORK. 



Sur le même sujet que la précédeute. 
Gand, 9 novembre 1479. ^^ 



Ma très-chière dame et mère, je me recommande à vous tant 
humblement comme je puis. Et vous plaise sçavoir que j*ay receu 
voz lettres , par lesquelles me priez vous consentir de besoingnier 
avec ceulx de Malines touchant le service de guerre que me doi- 
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vent faire, adfin de vous en aidier, cestuy y ver durant, à la 
garde des villes et places frontières sur lesquelles vous avez 
vostre douaire, en me requérant sur ce vous en escripre , et pa- 
reillement à ceuk dudit Malines. Sur quoy, ma très-chière dame 
et mère, désirant tousjours vous complaire, et congnoissant la 
bonne et singulière aifection que vous avez à la garde de vosdites 
places et villes, et par conséquent de tous mes pays, suis bien 
content et vous acorde de très-bon cuer que vous besongnez et 
faictes, avec ceulx dudit Malines, touchant le service de guerre 
qu'ilz me pourroient faire , cestuy y ver durant , tout ainsi que 
faire pourroye, ou faire faire par mes gens et commis, et que de 
leurs gens vous ordonnez, èsdites villes et places sur lesquelles 
vous estes douée, selon que verrez estre expédient et nécessaire 
pour ma greigneure (1) sceurté et de mes pays, et là où le be- 
soing sera plus apparant. Et j'escriptz ausdiz de Malines que, en 
faisant par vostre ordonnance leurdit service, je les tiendray 
quictes et deschargez de m'en faire autre, quel quil soit, cestuy 
yver durant, comme dit est, soit par devers moy, ou ailleura 
par mon ordonnance; lesquelles lettres je vous envoyé avec 
cestes. Et, s il est aucune chose que pour vous faire puisse, en 
le me signif&ant, certes je le feray de bon cuer, aidant Nostre- 
Seigneur , qui , ma très-chière dame et mère, vous ait en sa très- 
sainte et digne garde. Escript en ma ville de Gand, le ix*' jour de 

novembre lxxix. 

Vostre iéal filz, 

Maxi". 

RUTEB. 

SuscripHon : A ma très-chière dame et mère madame la duchesse 
de Bourgoingne, etc. 

Copie du temps , aux archives de la ville de 
Malines. 



(1) Greigneure, plus grande. 



ÏOMfi II. 19 
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VIII. 



MAXIMIUEIN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il l'infonne des mesnres qu'il a prises pour la répression des désordres des gens de 
guerre , et le charge 'd^en seconder t'exécttiies. 

Bnixettes, 12 déc^nbre 1479. 



Dl PAR 1.8 DVC B^ÂVTRICS, DE B0UR«0iNGNE, ETC. 

Très-chier et bien amé , nous avons receu voz lettres et, en- 
closes en icelles, certaines lettres à vous escriptes par ceulxde 
nostre ville de Yalenciennes, faisans mencion des desroiz, pille- 
ries et roberies que font les gens de guerre sur noz subgelz de 
nostre pays de Haynnau, tant sur les grans chemins comme ail- 
leurs, etc. Pour ausquelles vous faire responce, vous signifions 
que avons grant regret ausdites pilleries, et, pour y pourveoir, 
nous taisons despescbier leur paiement, lequel envolerons brief. 
Et, pour ce que désirons pugnicîon estre faicte de ceuh qui font 
lesdites pilleries, mesmement sur les grans chemins, nous avons 
escript et ordonné à nostre prévost des mareschanlx, ou son 
lieutenant, soy tirer celle part, pour soy informer, et faire pu- 
gnicion des coulpables, selon lexigence des cas. Si vous requé- 
rons et néantmoins mandons que, à faire lesdites informacions et 
pugnicions , vous le assistez et faictes assister en telle façon que 
la force nous demeure. Et , s'il avient que nostredit prévest ne 
viengne en si grant dilligence que besoing est, îl^st nosire plai- 
sir que vous-mesmes faictes lesdites informacions desdits des- 
rois, pilleries et roberies, et que faictes prendre au corps ceulx 
que trouverez en estre chargiez et coulpables, et, au surplus, en 
faictes la pugnicion et correction, selon Texigeneedes^uis, sans 
faveur ou dissimulacion aucune : car tel est nostre plaisir. Très- 
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cbier et ibiep açié, ^08tre-S|eigQ^|lv soit gaHe de vpi|s. ^cript 
ra niMrG yill(9 A& BrucoUes» le iii^ jipur de d/^çeinbre, T^ji) lxii^* 

Maxi". 

NUMAN, 

Suseriptùm : A nostre am^ et fëd ehevaiier» GODseillier, cb^iiD- 
bdlan et grant bailli de Hayanau, le S^ d'Aypieries. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



IX. 

MAXIMILIEN AUX COMMUN EMAITRES ET ÉCHEVIMS 

DE MÀMIIES. 

Il les prie d'envoyer 80 ou 100 couleuvriniers à Binche, pour la garde do cette 

ville. 

Bruxelles, 21 juillet 1480. 



De par le Duc d'OstrJcb, de Bourgoingne, de Brabant, de LBMaouRG, 

DE LUCEMBOLRG ET DE GhELDRES, CoNTE DE FLANDRES, d'ArTOIS, D£ 
BOURGOINGNC, DE ^AfmAVf DG UOU^^NJ}^^ P^ Z^f'I'ANDE, DE NaMUR 
ET DE ZUTPHBN. 

Très-chîers et bien amez, combien que, par appointement 
que avons fait avec vous , vous soyez quiètes et exemps de tous 
services de guerre , toutevoies, pour ce que sommes advertiz que 
les François marchent envers Gfaimay et Beaumont, et que nos- 
tre ville de Bins (1), qui n*est aucunement pourveue, pourroit 

(l|iUiielie. 
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estre en dangier d'estre distraicte de nostre obéissance, et aussi 
que avez promis à nostre très-chière dame et belle-mère aider et 
secourir ladite ville de Bins , nous vous requérons que , inconti- 
nent cestes veues et sans quelque délay , vous envoyez en nostre- 
dite ville de Bins quatre-vins ou cent couleuvriniers, paiez pour 
ung mois, afin que, par faulte de provision, icelle nostre ville 
ne soit en dangier, et que nostredite belle-mère ne vous en sa- 
che que demander. Très-chiers et bien amez , Nostre* Seigneur 
soit garde de vous. Escript en nostre ville de Bruxelles, le ui* 
jour de juillet, anno nn". 

De Gondebâult. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les commuuemais- 
très, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



X. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Il les prie d'octroyer quoique gracieuseté à la duchesse douairière de Bourgogne, 
sa belle-mère , en récompense des services qu'elle rend au pays. 

Ch&teau de Luxembourg, 5 novembre 1480. 



De par le Duc d'Ostrige, de Bourgoinome, de Brabant, de Lem- 

BOURG, DE LUGEMBOURG ET DE GheLRES , GONTE DE FLANDRES, 

d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zel- 

LANDE, DE NaMUR, ETC. 

Très-chiers et bien amez, pour ce que désirons aucunemeot 
supporter nostre très-chière dame et belle mère, la duchesse de 
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Bourgoingne , etc., des grans fraiz, missions et despens par elle 
enz et soustenuz à cause de pluseurs grans et notables services 
qae, depuis le trespas de feu nostre très-chier seigneur et beau- 
père, que Dieu absoille, elle a fait à nous et à nostre très-chière 
et très-amée compaigne la duchesse , mesmement en ce que , à 
nostre requeste, elle s*est nagaires traicte (i) par-devers le roy 
d'Ëngleterre, pour certaines matières que saurez cy-après, gran- 
dement touchans le bien de nous et de tous noz pays et seignou- 
ries, et que présentement, aussi à nostredite requeste, elle tyre, 
avec noz ambaxeurs, par-devers les députez du roy (S), pour 
traictier de la paix, ouquel voyaige, comme povez savoir, lui 
conviendra (3) soustenir grans fraiz et despens , desquelz nous- 
mesmes voulentiers la supporterions, se possible nous estoit, 
nous escripvons présentement par-devers vous , vous prions et 
requérons très-acertes que, en ayant regard à ce que dit est, 
vous, pour affection et en faveur de nous, veuillez à nostredite 
dame et belle-mère donner et ottroyer quelque gracieuseté, en 
manière qu*elle congnoisse que pour nous elle n*a labouré en 
vain. Et, en ce faisant, vous nous ferez ung singulier plaisir, que 
recongnoistrons envers vous, quant d aucune chose nous requer- 
rez. Très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript en nostre chastel de Lucembourg, le v^ jour de 
novembre, anno nu". 

Maxi". 

Suseription : A noz très-chiers et bien amez ceulx des trois 
estas de nostre pays et conté de Haynnau. 

Original, aux archives de FÉtat, k Mont. 



(1) Traiete, tirée, rendue. 

(3) Louis XL 

(3) Lui conviendra, elle sera obli^^ée de. 
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MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Mesures qu*if a prises, par suite de leurs doléances, pour soulager te itaiuaui dé 
la «hardis des geris de guerre. — Il leur demandé de lever â leurd ft^aitf 500 ar- 
chers j pour renforcer Iw garnisons dos vilies frontièret. 

Gand, 8 février 1480 (1481 , n. st.). 



Dî l>AR LB Duc D'OsTRIÇgE, DB BoURGOINONB, DB BbABANT» DB hw- 
BO(;ii«, PB LUCSHBOURO ET m Glflï^PRBS, CONTB PS F^A^DESS, 

»'AiiTHOia, PB BoyixioiNGNB, pE Haynnau, PB Hqllanpe, PB Z^K- 

tANPB, PB ^A«UR ET PE Zu|TPHBN. 

Très-cbiers et bien amez, nous avons receu voz lettres, et oj 
la crédence qoe, par fourme de plainte et doléance, nous a esté 
fîxposée, de voslre part, par les seigneur de Maingoval, Ântboine 
de Fontaines, Christofle Gautier et Gobert Herny, touchant les 
foules et dommaiges que sopstient nostre pays de Haynau par les 
gens de guerre qui par longtemps se sont logiez, comme encore 
font, ouditpays: requérans, pour le bien et soulaigement d^i- 
cellui, sur ce donner provision, etc. Sur quoy, très-chiers et 
bien amez, pour pourveoir à nostredit pays sur ce que dit est, 
ëôninie toiisjdtirè FàVoHs désiré et vôltl Âiirë, à iloâtt^e povoir et 
selon que noz affaires Tout péli et peuvent Supporter, congtiois- 
sans asiez ieâdîtes foules, dont les désirons relever, avons pré- 
sentement advisé de faire choisir et eslire jusques à cent lances 
des gens de guerre estans présentement en nostredit pays , de 
ceulx qui seront trouvez les mieulx en point, et qui moins se 
pèvent entretenir sur le leur, lesquels nous ferons payer et en- 
tretenir, et y envoierons commissaire, tant à ceste fin que pour 
les passer à monstres, en lieu le moins dommaigeable que faire se 
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pourra pour nostredit pays de Haynau, et, lesdites monstres 
faictes, les faire tirer en garnison es places et villes frontières 
d'icellai pays, où il sera besoing, soubz tel chief et capitaine 
que à ce ordonnerons; et le surplus desdits gens de guerre 
ferons départir en nostredit pays de Haynnau, et tirer en leurs 
maisons; et, se noz affaires povoient supporter de vous faire 
autre et milleure provision, nous y serions bien enclin. Et, pour 
ce que ledit nombre de cent lances n'est pas soudissant pour la 
garde et provision desdiles frontières, et que de présent n'y 
povons 'autrement pourveoir, parce que les deniers de nostre 
ayde ne se pèvent plus avant extendre, nous vous requérons, le 
plus acertes que faire povons, de vouloir mectre suz jusques à 
T^'archiers, pour le renfort et furnisseroent desdites garnisons, 
et les payer et entretenir pour deux mois seulement : ce qui se 
pourra assez facilement faire, actendu que vous avons relevé 
des appatiz (1), qui montoient plus que ne fera Tentretènement 
desdits v^ archiers pour deux mois, à la fin desquelz nous espé- 
rons nosdits affaires estre tellement disposez, que pourverrons 
en autre façon à leur paiement et entretènement : vous requé- 
rant, comme dessus, de vouloir payer et entretenir ledit nombre 
de v*' archiers. En quoy faisant, avec ce que ferez le bien et 
seurté de nostredit pays, vous nous ferez chose agréable. Très- 
chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Gand, le viii* jour de février. Tan un". 

Pe BfXRE* 

Smçription : A noz très-chiers et bien amez les gens des trois 
estaz de nostre pays de Haynau. 

Original, aux «rf)kiYe» de l'État, à Mous, 



(1) Jppiitif, contributions en nature pour les gens de guerre. 
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XII. 

MAXIMILIEN AUX COMMUNEMAITRES ET ÉCHEYINS DE 

MALINES. 

II leur ordonne de faire à la duchesse douairière de Bourgogne le service qu'ils 
sont tenus de faire à lui-même, au cas que, à l'expiration de la trêve, il n'aille 
pas à la guerre en personne. 

Gand , 1 9 mars 1 480 (1 481 , n. st.). 



De par le Duc d'Ostrige, de Bourgoingne, de Brabant, de 
Lembourg, de Lucembourg et Ghelrbs, Conte de Flandres, 
d'Artois , de Bourgoingne , de Haynnau , de Hollande , de Zkk- 
lande, etc. 

Très-chiers et bien amez, sur ce que nostre très-chière dame 
et belle-mère, madame la duchesse de Bourgoingne, nous a pré- 
sentement fait remonstrer, par aucuns eslans à Fentour de nous, 
que, à cause de la petite provision de gens et autres choses né- 
cessaires pour la guerre, qui est présentement es villes dont elle 
joyst et possesse, sicomme le Quesnoy, Bins, Gassel et autres 
lieulx qu*elle lient en ses mains, faisans frontière à no? ennemis, 
iceuk lieulx, après Texpiracion des présentes trêves, pourroient 
estre prins et envahiz par nosdiz ennemiz, dont nous et noz pays 
aurions et soustiendrions dommaige irréparable, nous, désirans 
singulièrement complaire à nostredite dame et belle-mère, et 
les villes , places et maisons à elle appartenans estre bien et seu- 
rement gardées, lui avons libéralement accordé et consenty que, 
ou cas que, après Texpiracion desdites présentes trêves, nous 
n'alonsen la guerre en nostre personne, vous et ceulx de nostre 
ville de Malines lui ferez tout et quelconque le service que nous 
estes tennz de faire, la guerre durant, èsdites villes et places à 
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elle appertenans, situées sur les frontières de noz pays. Ce que 
vous signifions, très-chiers et bien amez, et vous ordonnons, 
mandons el commandons expressément que, en ensuivant nos- 
tredit accord et consentement, vous, ou cas que ne allions en la 
guerre en nostre personne, lesdites présentes trêves expirées et 
finies, comme dit est, faictes et faictes faire à nostredite dame et 
belie-mère le service dessusdit, èsdites villes, places et lieulx à 
elle appertenans, estans sur lesdites frontières; et, moyennant 
ce, nous vous tiendrons quictes et deschargez de vostredit ser- 
vice, sans vous contraindre à nous en faire nul autre, nonobstant 
quelconques lettres que vous pourrions escripre au contraire. 
Sy D y faictes faulte , car tel est nostre plaisir. Très-chiers et bien 
aroez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. Ëscript en nostre 
ville de Gand, le xix® jour de mars. Tan nii". 

NUMAN. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de la ville de Malines. 



XIII. 

MAXIMILIEN AUX SEIGNEURS d'aYMERIES , DE LIGNE ET DE 

BOUSSU. 

Il leur ordonne de passer en revue tous les gens capables de porter les armes en 
Hainaut , et de les faire tenir prêts à venir le servir en son armée. 

Anvers, 22 juin 1482. 



De par le Duc d'âutericb, de Bgurgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez, nous voulons et expressément vous 
mandons et commandons q\ie, incontinent cestes receues, voz 



( 286 ) 

âtttj»ei àiFaifes pôstposea et arrière mis, tous, et châscttA de 
votis en soti regard ^ faieles faire les rereuesdes gens de dêffenc^, 
à chetal et a pié, que trouver se pourront en nostre pays de 
HàjDtiau, en inectant, on faisant mectre, par escript, les noms 
et surnoms de ceulx que Ton trouvera gens aydables et de def- 
fenee, et les faictes tenir prests pour, toutes et quantés foÎ2 que 
en aurons mestier, les faire venir en nostre service et aux champs 
avec nostre armée générale; et, à ceste fin, vous, nostre grant 
bailli de Haynnau, faictes publier partout, et sur peine, que 
<$hascUn se tiengne prest, armé et embastonné comme il apper- 
tient. Et, ce fâi(, nous envoies lesdits noms et surnoms, par 
escript, endedéns le vin* jour de juillet prouchain venant « afin 
de veoir de quel nombre de gens nous pourrons servir et aidier, 
se besoin est. Et n'y faictes faulte> car tel est nostre plaisir. Trés- 
chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville d'Anvers, le xxn* jour de juing. Van un»* h. 

NUMAN. 

Suscription : A noz amez et féaulx chevaliers, conseilliers et 
chambellans, le S"" d'Aymeries(i), nostre grant bailli de Hayn- 
nau , le S"^ de Lingne (2) et le S*" de Boussu (3), nostre prévosl- 
le-Qonte en Valencieoues. 

Original, aux archives de l'État, à Mods. 



(1) Antoine Rolin , chevalier , seigneur d'Aymeries , d'Authume et de Lens, 
maréchal et veneur héréditaire de Hiainaut, etc. 

(2) Jean, seigneur de Ligne, de Bailleul, de Montrceuil, etc. 

(3) Pierre de Hennin, seigneur de Boussu, de Blangies, etc. 
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XIV. 

LES ÉTATS DE BRABANT AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Ils les prient àe joindre les gens de guerre leTés par eux â l'armée letée en Bra- 
bant , pour préserver ce duché des attaqués de Guillaumt de la Marek et d' 4- 
renberg. 

liOuvain, 7 septembre 1482. 



Révérends pères èh Dieu, nobles et pùissahs seigneurs, et 
très-chiers et bons amis, nous nous recommandons à vous. Et 
vous plaise savoir que nous, adveiiis de la prinse, — faicte par 
niessire Guillaume d'Âremberge et aultres ses allez, ennemis de 
noslre très-redoubté seigneur monseigneur le Duc , — de la cité 
de Liège, en faisant laquelle prinse, feu mons^ Tévesque de Liège 
a esté piteusement meurdry et mis à mort (1), avons, pour pré*- 
server ceste duchié de Brabant des entreprinses que eust peu 
faire ledit messire Guillaume et ses aliez sur ladite duchié, fait 
inectre sus une bonne et grosse armée, laquelle de présent est en 
la ville de Saint-Tron. Et, pour ce que sommes adverliz que les- 
dits ennemis sont approctians ladite ville de Saint-Tron , en in- 
tention de combatre ladite armée mise sus par ledit pays, et qui, 
comme dit est, présentement est en icelle ville, par quoy nous 
aurions bien besoing de yostre aide et secours, et que, d'autre 
part, vous avez jà piècba accordé à nostredit seigneur monsei- 
gneur le Duc le nombre de cbinq cens chevaulx et xii^ piétons , 
pour s en aider là où il en auroit besoing, et que iceiluy seigneur 
ne se pouroit aidier dudit nombre de v^ chevaulx et xii° piétons 
en plus grant besoing que est cestuy de présent, nous escripvons 



(1) Voy. Molinet, ch. LXXXVIII. 
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par-devers vous et vous requérons, tant acertes que povons, que 
icelluy nombre de v^ chevauk et xii^ piétons, ou à tout le moins 
la plus grant partie, veullez envoyer au secours de ladite armée 
de Brabant, soubz mons'' de Croy, leur capitaine, pour aidier à 
combatre lesdis ennemis, et faire chose que puist estre honou- 
rable et pourfitable pour noslredit seigneur et ses pays de par 
deçà. En quoy faisant, nous ferez service que jamais ne mettrons 
en oubly, ains nous astraindrez de, en cas semblable, vous faire 
aultre ou plus grant service, à Taide de Nostre-Seigneur , qui, 
révérends pères en Dieu , nobles et puissans seigneurs, et très- 
chiers et bons amis, vous ait et maintiengne en sa saincte garde. 
Escript à Louvain, le vn^ jour de septembre, Fan nu" et deux. 

Les tous vostres, 
Les gens et députez des trois Estas de cestut 

PAYS et DUCniÉ DE BrABANT , ESTANS PRÉSEK- 
TEMEKT ASSAMBLEZ EN LA VILLE DE LOUVAIN. 

Suseriptio)} : A révérends pères en Dieu , nobles et puissans sei- 
gneurs et noz très-chiers et bons amis, les gens et députez 
des trois estas du pays de Haynnau , estans présentement as- 
samblez en la ville de Mons. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 
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XV. 

LES PRÉVÔT, JURÉS ET ÉCHEVINS DE VALENCIENIVES 

AU SEIGNEUR DE CROY. 

Il lui rendent compte des ravages faits par les Français dans les environs de 
Yalenciennes ; lui annoncent qu'ils ont accordé la solde de vingt compagnons de 
guerre pour la garde de Bouchain , et l'invitent à venir en leur ville. 

ValeQciennes, 11 septembre 1482. 



Noble et puissant, nostre redoublé et très-honnouré seigneur, 
nous nous recommandons humblement à vostre bonne grâce. 
Plaise vous savoir, nostre redoublé et très-honnouré seigneur, 
que, non sachans que fuissiés en la ville de Mons, nous avons 
escript à nostre doubté et très-honnouré seigneur monseigneur 
le grant bailly de Haynnau la coursse que aujourd'hui les Fran- 
chois ont fait es villages cy-environ , et comment ilz ont pillié et 
bouté le feu en tous les villages d'entre Condé et les bos de Rais- 
mes, où ilz ont fait domage înextimable. Et, depuis le parle- 
ment de nostre messagier, avons sceu , par raport de femes, que 
lesdits Franchois ont convoyé leur butin jusques oultre Ascons, 
et puis se sont retournez pour logier à Denaing; toutesvoyes ilz 
s en sont partis, à cause de certain don qui leur a esté fait, et se 
sont tous boutez à Ëscaudaing (1 ) , et que, sans aucune faute, 
ilz doivent, au matin , faire emprise sur Bouchain, et y menront 
chincq pièces d'artillerie que Ton a veu en leur route, et tandis 
en venra portion devant cesle ville. A ce soir est retourné 
Gobert Herny« nostre clerc, qui nous at fait raport tant des 
matères mises avant aux estas, comme des requestes que nous 
faites pour le fait dudit Bouchain. Sur quoy, nostre redoublé et 
très-honnouré seigneur, considérant la nécessité de garder ladite 
place, pour honneur de vous et en faveur des personnes des 

(1) Escaudin , à 1 Vs 'i^^^ ^^ Douai. 



( 200 ) 

estas du pays, affin de démonstrer nostre vouloir estre plus grand 
que le pooir, avons acordé la soldée de vingt compaignons, pour 
aucun brief terme, pour garder ledit lieu de Bouchain, jusques 
à ce que y ares pourveu; et desjà sont partis pour y aller, avec 
Tallebo, qui en fait très-bon devoir, eaux que à ce soir avons peu 
recouvrer, et le sourplus trouverons à toute diligence pour les y 
eovoyer jtouf; au matin. Mais, pour ce, nostre redoubjté et très- 
honnouré seigneur, que clèrement on perchoii que in^possible 
est de résister, ne aucunement restraindre ou tenir serré lesdits 
Franchois, veu leur puissance, qu'il n y ayt gens de guerre plus 
près d eulx, qui soient prestz pour destourber leurs volentez, et 
potir ce aussi qull est fort besoing que conduite ^oit mise à ré- 
sister aux ^nprise^ qu^ lesdits Franchois feront jourpièleiPieDt 
en ^ce quartier, veu la neutralité de Cambray, nous vous pryop9, 
tant aeertes comme poons, que, au plus tost que bonuement pol- 
rez, vous ^i6e4isposer de v^ir en ces^ ville, pour vacqiier et 
apt^idre aux eboses dessusdites, ^qsi que certes ia néeesisiié le 
requiert, «ar^ se remède ny est mise, et brief, on puet fr^o^e^ 
meut liire que le petit demorant du pay« esl; du toql; perdu «t 
g/BisU : i quoy encores polroit bien estre pourveu. NoUe i^i puis- 
sant, nostre redoubté et irès-b^nouré seign^r^ mande^nious 
adès^i) fi'il est service que faire vous puissoi^, et Sipus IjiQow- 
plirons, à Tayde de ^iostrerSeig^eur, qui vous ayt eu garde. 
Ëscript le xi® jour de fiepteip^brie lui" et 4eux. 

Voz liurab!es serviteurs, 
Prévost, Jurez et Escevins de la ville 

DE VaLENCIENNES. 

Suseripti&H : Â noble et puissant nostre redoubté et très-henooré 
«eigneur monseigneur de Croy, conte de Portyen, eapîtaiae 
général de Haynnau. 

Original , w% ardiives 49 l'État, à Ufifa. 
(1) jàdès, incontinent, toujours. 
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XVI, 



DISCOURS ADRESSÉ AU DAUPHIN PAR LES AMBASSADEURS 
DE MAXIMILIEN ET DES ÉTATS (1). 



16 janvier 1483. 



Proposition fwie par l'aUw de SainUBerUn, de par les aïo- 
bassadeurs d'Austrice , devant monseigneur le dolphin de 
Viennois. 



Très-hault, très-excellent, très-puissant prince, seul fil de ray 
très-chrestien , mon souverain seigneur, — nostre très-redoubté 
seigneur monseigneur le Duc, monseigneur le duc Phelippe, son 
filz, vostrel]umble serviteur et cousin, et madamoiselle d'Aus- 
trice, aussi sa fille, vostre future compaigne, se recommandent 
très-affectueusement et très-humblement en vostre bonne grâce, 
et pareillement les gens des trois estas des pays et duchez deBra- 
bant, Lembourg, LucembourgetGuetdres, eontez de Flandres, 
Haynnau, Hollande, Zellande et aultres leurs seignouries, etc., 
voz très-bumbles et très-obéissans serviteurs. Et, pour vous 
faire la révérence, telle que à filz de roy, héritier apparant de la 
couronne, et de estre seigneur souverain de ceul\ d« Flandres, 
Lille, Douay, Saint-Omer, et aussi comme à futur seig4ieur et 
mary de ma très-redoubtée damoiselle, cohéritière de feue nostre 



(1) Voir la lettre suivante. 

M. Kervyn {Eût. de Flandre, Y, 541 ) assigne à ce discours la date du 
23 juin, et suppose quMl.fut prononcé à Poccasion de la cérémonie des fian- 
çailles du dauphin avec Tarchiducbesse Marguerite. 
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très- redoublée dame et princesse madame la duchesse Marie, 
à laquèle Dieu soit miséricors, ont envoyé et envoient messieurs 
mes collègues monsieur l'abbé de Saint-Pierre, messire Jehan 
de Berghes, seigneur de Wailhain, messire Baudouin de Lannoy, 
seigneur de Molenbais, chevaliers de Tordre de la Thoison d'Or; 
messire Jaques de Goy, hault bailli de Gand, maistre Jehan 
d'Auffay, maistre des requestes, maistre Jehan de Beere, se- 
crétaire, et moy, tous conseiliiers de nostredit très-redoubté 
seigneur; messire Jehan Pynnock, messire Jehan d'Ymmersele, 
chevaliers et bourgmaistres des villes de Louvain et d'Anvers; 
maistre Gort Rolant, conseillier de la ville de Bruxelles; Geoirge 
de la Moere, premier eschevin , Guillaume Rin, premier con- 
seillier de la ville de Gand , et maistre Jehan de Witte, bonrg- 
maistre de la ville de Bruges, cy-présens, et par nous vous font 
présenter ces lettres. 

Très-hault et très-excellent prince, voslre haulteur et dignité, 
et la grandeur des matières pour lesquelles sommes envoiez, re- 
quisrent aultre de moy en vocacion, sens, prudence et élo- 
quence ; mais le plaisir de nostre très-redoubté seigneur et des 
estas de ses pays a esté me nommer et commectre avec les 
aultres, et messieurs mes collègues, cy-présens, voz très-humbles 
serviteurs, m'ont, par leur délibéracion, esleu et constrainct à ce. 
Et certes, quant j'ay considéré que la matière de soy est tant plai- 
sant et honneste qu'il n'est besoing de querre (i) termes exquiz 
pour l'embelir et flouretir (2), et que mon rude, inept et mal- 
aomé langaige sera légièrement supplé par la bonté de la ma- 
tière, je me suis assez facillement condescendu en leur délibé- 
racion et désir. 

Très-hault et très-puissant prince, comme je disoie de com- 
mencement, mon très-redoubté seigneur monseigneur le duc, 
messeigneurs noz joisnes princes, ses enffans, les gens des estas 



(1) Qiierre, chercher. 

(2) Flouretir, orner de fleurs. 
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des pays de Brabant, Lembourg, Lucembourg, Flandres, Hol- 
lande et auhres leurs pays, par messieurs mes collègues cy- 
présens et moy, leurs ambassadeurs, vous font et présentent la 
révérence, telle que à seul fil de roy très-chrestien , héritier ap- 
pnrant de la couronne, appartient; désirent de savoir de Testât 
et prospérité de vostre très-noble personne, laquèle Dieu, par sa 
bénivolence, veuUe entretenir et augmenter en santé de corps 
et en vertus. 

Très-hault et très-puissant prince , nous créons que Tordon- 
nance et disposicion divine a esté de permectre, sur le peuple de 
ce royaulme , et aussi sur ceulx des pays et seignouries de nos- 
dits seigneurs, son flaiel (1) de la guerre, dont desjà, par plui- 
seurs ans, a eu grant affliction sur le povre peuple, et s*en sont 
ensuys maulx innumérables, et, par espécial, sur les frontières 
et lisières du royaulme et des pays de nosdits seigneurs. Et, pour 
y trouver moyen de paix, union et réconsiliation, ont esté tenues 
à diverses foiz pluiseurs journées, où petit ou néant a esté prouf- 
filé, jusques à ce que Dieu, par sa bonté infinie, a suscité et 
mis en la bouche des gens et ambassadeurs du roy et de nosdits 
seigneurs, ainsi que par grant miracle et opéracion du Saint- 
Esperit, le moyen de aliance, par mariage de vostre très-noble 
personne et de nostre très-redoubtée damoiselle madamoiselle 
Marguerite d'Austrice : ce que , en bonne raison , Ton peult dire 
avoir esté figuré, en FAncien Testament, par le mariage du roy 
Assuère et la royne Hester , au moyen duquel cessa la guerre et 
indignacion que icelluy roy Assuère avoit alencontre du peuple 
Israhel, dont estoit la royne Hester. Et certes, pour dire la 
vérité, ceulx du royaulme et des pays de nosdits seigneurs, qui 
scèvent et cognoissent en quel estât et termes les choses estoient, 
cognoissent et confessent tous que ce estoit le seul moyen de 
paix seure et vraye union entre le roy, vous, très-ha'ult et Irès- 



(î) Flaiel, fléau. 

Tome ii. î20 
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puissant prince, le royaulme, voz pays, sei^nouries et subgetz: 
dont certes le peuple, indifféramment d'ung party et d'aullre, 
vous peult et doibt, en trcs-grant resjoîssenient de couraige, 
dire ce que les gens de Énée lui dirent, quant ilz le retrouvèrent 
au port de Cartaige : 

O vir Trojane, o spes tutissimaf etc. 

Car, si la voulenté de Dieu eust esté de pièça avoir rais en 
avant ce très-noble moyen, il est à espérer que pièça la guerre 
eust prins fin. Mais toutes cboses, comme il fault croire, sont 
par la providence faictes et ordonnées pour le mieulx, et affin 
que tant plus le peuple, d'ung pnrty et d aultre , sache et entende 
quclz afflictions, paines et travaulx leur cessent par vostre 
moyen, et, au contraire, qnelz biens, commoditez et prouffiz 
leur adviendront. Doncques, très-haull et très-puissant prince, 
après que nosdits seigneurs et les estas de leurs pays ont, at- 
tainez (1) , rendu et fait rendre grâces et louenges, et sinon con- 
dignes, telles que possible leur a esté, à Dieu, seul acteur de 
paix, dç ce que, aiant pitié et compassion du povre peuple, il a 
retiré son flaiel, et envoyé sur terre aux hommes de bonne vou- 
lenté paix, sa chière fille, il leur a semblé très-bien et très-jus- 
tement meuz (sic) que h Vostre (lelsilude et Majesté ilz sont tenoz 
en rendre grâces et louenges : car vous estes , avec nostre Irès- 
redoubtée princesse, le moyen et lyen de la paix; vous et elle 
portez ceste paix, comme à vous donnée de Dieu, en dot de 
vostre mariage. Et, comme le lien et union qui, par Tordon- 
nance de Dieu et de sainte Église, se fait de Tomme et de la 
femme par mariage, est indissolible, en tel party que jamais Ion 
ne les peult ne doibt séparer (car quos Deus cortjunxil, homo 
non separet)^ aussi fait-il à tenir et croire certainement que 



(1) AttaineXy fatigués, lassés. Peut-être ce mot a-t-il mal été copié dans 
le registre de la chambre des comptes. 
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TuoioB de9 eouraiges (1) de chascun party, amiciié et inlelli- 
geiiee faile par ceste paix et traictié de mariage, sercNit insépa- 
rables, e4 diront à toujours. Pour quoy, de tant plus, vous en 
$oflt deues grâices et ioeoges. 

CoDséqMapiment, de ce que vous, très-faault et très-puissant 
prinice, en ensuivant le très-noble plaisir du roy, mon souverain 
seigneur, vous estes à œ incliné et condescendu, que de faire à 
madanDoiselle Marguerite, nostre joisne princesse, tel honneur 
que de la prendre et joindre avec vous par mariage, nostre très- 
redoubté seigneur, comme père d'elle, monseigneur le due, 
nostre joisne prince, sou frère, les estas de leurs pays, ou nom 
d elle, vous en rendit grâces infinies, nous cognoissans que plus 
grant honueur terrien ne piSiiilt-elle avoir, que d'estre royne et 
dame de tel royâulnue et principaulté , et sommes certaiiis qu'elle, 
ve^tue en caige de discréçion, le cognoistera, et en aura grant 
grâces à Dâqu et ^ vous. 

fe ppuroye icy alléguier pluiseurs choses à Texaltacion et con- 
gratulacion diC jtaut saint œuvre; mais seuileQient îcy diray ung 
brjef mot, soubz la supportacàon de Vostre Celsjtude et de mes- 
sieurs de vostre conseil cy-assistens. fe treuye, très-hauU et très- 
puissant prince, que feu mop pr;édécesseiir immédiat, abbé de 
S^-Bejrtin , envoyé par feu monseigi^e^ur le bon duc Pbelippe, cui 
Dieu ajbsoille, devers (eu de très -noble mémoire le Jbon roy 
CbarJeSy vostre ay^, à cui Dieu soit miséricors, poureotre- 
jlenir Tunlon et réconsiUacion d'entre eulx, qui dura jusq^es à 
leur trespas, fist.et coiçapoça ui^g chappelet des nobles fleurs de 
liz^4ontjlcellni monseigpeHr le duc Pbelippe, de par père, estoit 
ys^u et descendu (car le duc Pbejippe le tif^rdy, son ayei.il , avoit 
est^ &h du roy jeha^n, frère du roy Gharles le Quind, et onde 
du roy Charles le VL®), et de quattre marguerites, dont icellui 
seigneur estoit yssu et descendu du costé maternel. Or, mon 



(1) Couraiges f cœvan. 
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très-redoubté seigneur, les nobles Hz et ces nobles mnrgnerites, 
dont nostre jardin, en tamps passé, a esté grandement aornéet 
décoré, sont, par deu de nature, séchiés et vennes arides. Mais, 
comme le bon grain, semé, mortifié en terre, rend aultre son 
sembleur (1), ilz ont laissié en nostre jardin, qui nouvellement 
sont espanis (2), deux très-nobles fleurs sur ung meisme troncq, 
assavoir : ung très-précieux et très-exquiz bouton flourissant, et 
une très-belle et gente marguerite. Du bouton flourissant nous 
espérons que la couronne que vous estes expectant, en sera en 
lamps avenir décorée et servie , comme celui qui à ce est et sera 
tenu par pluiseurs et diverses obligacions. Et, quant de la Mar- 
guerite, si joisne, si tendre qu'elle est, elle vous est desjà creue; 
elle vous est baillié; elle , de sa personne, de ses biens, de ses po- 
vres subjelz, est mise en vostre baillie (5) et plain gouvernement: 
non aiant difiidence, mais estant de tout asseurée que vous aurez 
garde, tuie (4) et soing d'elle, et que ce qu'elle porte, et qui lui 
est délaissé pour son dot, assavoir : les contez d'Artois et Bour- 
goingne, et autres seignouries, seront, soubz vostre nom et par 
voz ofiiciers, traittiez, gouvernez et entretenuz, comme bon 
pastour et bon prince doibt ses subgetz. 

Pour ce, très-hault et très-puissant prince, que j'ay parlé de 
quattre Marguerites , desquelles ma très-redoubtée damoiselle, 
vostre future espeuse, est descendue, et en monseigneur le duc, 
son frère, et en elle gist et est conservé leur semence, et que 
madite damoiselle convient avec elles en nom , il me a semblé 
assez convenable et décent en brief les nommer et réciter. 

La première fut Marguerite de France, fille de feu Phelippe 
le Long, roy de France, second filz de Phelippe le Bel, laquèle 
fut alliée par mariage à Loys, surnomme le Joisne, conte de 



(1) Sembleur paraît être ici pour semblable. 

(2) £spanis f épanouis. 
(5) Baillie, tutelle. 

(4} Tuie, tuition, garde. 
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Flandres, lequel morut, an service du roy Pbelippe de Valois, à 
la journée de Cressy. Geste Marguerite, qui est la première, 
apporta en nostre jardin les contez d*Artois, de Bourgoingne, 
et seignourie de Salins, qui aujourd'huy sont le dot de ma très- 
redoublée damoiselle, vostre future espeuse. 

La seconde Marguerite fut Marguerite de Brabant , alyée par 
mariage à Loys, surnommé de Masle, conte de Flandres, filz de la 
première Marguerite. De ceste Marguerite nous sont venuz les du- 
chez, pays et seigneuries de Lothier , de Brabant et de Lembourg. 

La troisième Marguerite fut la bonne et saige Marguerite de 
Flandres, et fille desdits conte Loys de Masle et Marguerite de 
Brabant, qui fut conjoincte par mariage h Pbelippe le Hardy , 
duc de Bourgoingne, quart filz du roy Jehan , de laquelle nous 
est venue la conté de Flandres et seignourie de Malines, et 
aultres acquestes qu elle fist. Et certes , quant les trois membres 
de Flandres se emploieront pour ce mariage, et rompre ung 
aultre, qui estoit conclu, d*elle et de Ëmond, filz du roy d'An- 
gleterre , est chose digne de grant mémoire et recommandacion. 

La quatrième Marguerite fut la bonne Marguerite de Bau- 
vière, fille du due Aubert, conte de Haynnau et Hollande et 
Zeelande, laquèle fut mariée au duc Jçban, aisné filz de Pbe- 
lippe le Hardy et de Marguerite de Flandres ; et de ceste Mar- 
guerite nous sont venuz les contez de Haynnau, Hollande, Zel- 
iande et seignourie de Frise. 

Ainssi, très* excellent, très-bault et très-puissant prince, 
comme je dis de commencement, ces quattre Marguerites et 
les pays et seigneuries qu elles nous ont apportées sont poten- 
cialement (i ) réduites et conservées au très-bel bouton le duc 
Pbelippe, nostre joisne prince, et en ceste précieuse Marguerite, 
nostre joisne princesse, vostre joisne compaigne, laquèle, pour 
sa porcion de nostre jardin, emporte avec vous ce que la pre- 
mière Marguerite apporta, et encoires aultres menues seignou- 

[\) PotenciaIement,i>oXenc\é[\emenij en puissance^ po(6iifia/tYer. Ricuelët. 
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ries, dont nostre jardin avolt esté embelly et âfcl^en par le saitit 
traictié d*Arras (1). Du surplas, que demedre à hbsité joisne 
duc, voué eh serez servj et assisté, comtne i^àisdn sera. 

Pour ^uôy, et eh ctinclusioti, très^haiilt et trèd^iyuidsaiii priidcé, 
nous vous supplions et requerrons , en toute révérence et humi' 
lîté^ que Celui dont sont procréées et yssues deux si nobles fleurs, 
(cest nostre três-redoubté seigneur et pHnee monseigiienr le 
duc, vostre futur beau-père), et les deux fleurs en soy, leurs 
pays, seignouriés et subgetz, il vous plaise avoir très-^singti-^ 
lièrement en vostre recôinmandacion : vous les ti*otiVerez àdez 
prestz et appareilliez à la garde et conservation de toutes choses 
qui toucheront vostre honneur et bien dû i^oyaulme, de voz sub- 
getz, pays et seignourie^. Et, par.éspédal, tous supplient qu'il 
vous pldise, très-hault et très-ptiissànt prince, avoir pour re- 
cotnniatidez les pays et contez d'Artois et de Bourgoingnè, et 
les poVres subgetz d'icetilx, lésquelz voù^ ti'ouverez bons et léault 
sUbgetz à vous et à tiiâdite damoiselle, qiii de tousicursi povoir^ 
renderont painès à entiretenir le sainct traictié dé paix présen- 
tement fait , et à prier Dieu dévotement, pour Taccroissenient da 
royaulme, que Dieu Vous doint (2), et à Vostre future espeusë, 
belle et bonne géftéraciort. 

Au surplus, trèis-hault et très- puissant priiice, il nous est 
ordonné vous t*equerre. Supplier et reUiônstrer aucuns pdinis et 
articles qui touchent le bien de la paix, et aussi de voz pays et 
subgetz (l'Artois et de Briurgbingiie. Mais, si vostre plaisir est, 
affifi que trop he vous ànnoyotis (5) , tious nous trouverons de- 
vers messieurs de vostre Conseil, telz qu'il vous plaira ordonner, 
pour le tout vous cbihmunicquier. 

Copie du temps , aux archives du royaume: 
chatiibre dés bomptes , reg. n^ 194^ 
fol. 21 V». 

■ III ■ I I I . Il 

(1) Celui de 1455. 

(2) Doint, donne. 

(5) Jlnnoyonâ, ennuyions. 
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XVII. 

lES AMBASSADEURS DE MAXIMILIEN ET DES ÉTATS A 

CE PRINCE. 

llf lui rendent cooiple de la réception qui leur s été faite à Paris > à Orléans, à 
Blois et enfin à Amboise; de l'audience qu'ils ont eue du dauphin ; du discours 
que r abbé de Saint-Berlin lui a adressé, en leur nom, et de plusieurs autres 
clioses. 

Amboise, 18 janvier 1482 (1483, n. st.). 



Nûstre très-rcdoubté seigneur, nous nous recommandons, 
tant et si très-humblement que faire povons, en vostre très- 
noble grûce. Et vous plaise savoir, nostre très-redoubté sei- 
gneur, que, depuis les lettres que vous avons escriptes, de la ville 
et cité d*Amiens, les grans chières et honnourables réceptions 
que Ton nous a fait, dès nostre partement d'Arras, nous venuz 
auprès de la ville et cité de Paris , révérend père en Dieu Té- 
vesque de Marcheille (1), lieutenant du roy , le prévost des mar- 
chans de ladite ville, et avec eulx pluiseurs des officiers du roy 
et des notables vindrent au-devant de nous , qui en très-honestes 
termes nous receurent, et par ung docteur en théologie feist 
faire une très-élégante ha renge. Et, le lendemain, après proces- 
sions générales faites, louant Dieu de la paix, fusmes très-gran- 
dement festoiez , et , avec ce , lesdits de la ville nous envolèrent 
de leurs biens. 

Et, pendant que nous séjournasmes audit Paris, actendans 
voz lettres, ceulx de l'université vindrent devers nous, et sem- 
blablement par Tun d'eulx fust faite une très-belle et élégante 
harenge, louant le fait de ladite paix. 



^■^^^ ^"^ 



(1) Marseille. 
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Et depuis, auprès de la cite d'Orléans, sont venuz au-devant 
de nous le lieutenant de monseigneur d'Orléans , les prévost et 
notables delà cité, qui aussi très-bon nestement nous ont receu, 
et, par un des docteurs de l'université d'illecq, fait semblable- 
ment une très-élégante faarenge, et, en la ville , nous ont grande- 
ment festoie et convoie de leurs biens. 

Et, en continuant d'illecq nostre chemin , auprès de la ville de 
Bloiz, madame d'Orléans envoia au-devant de nous Tabbé, ceulx 
de son conseil et notables de la ville, qui joyeusement nous re- 
courent. Et, nous venuz'aux logiz , vindrent devers nous mons' 
le conte dolphin d'Âvergnie (1), messire Guiot Pot, bailli 
de Vermendois, et Jehan delà Gruythuyse, séneschal d*Anjou, 
envoyez de par le roy , qui, de par lui, nous disrent que feussions 
les très-bien venuz. Et d'illecq nous menèrent au cbastel, où es- 
toient madite dame d'Orléans et monseigneur le duc d'Orléans, 
son filz, qui, en vérité, nous recourent de très-ly cuer (2), et, 
pour l'amour de vous et des estas de voz pays , nous traictirent 
et festoieront grandement. 

Le lendemain, joesdi, xvi® de ce mois, les seigneurs conte 
dolphin, bailli de Vermendois, séneschal d'Anjou et monsieur 
le bailli de Chaulx, lequel, dès le commenchement , nous a con- 
duit, et tant s'i acquité que ne nous saurerons trop louer, nous 
conduiront jusques en ceste ville d'Amboise, où, auprès de la 
ville, vindrent au-devant de nous monsieur le conte de Yen- 
dosme et monsieur le conte de Dunois, qui , de par monseigneur 
le dolphin , nous disrent le bien venant , de chière très-lye et très- 
joyeuse, et nous offrirent, se voulions aller descendre au chas- 
teau, de incontinent, en tel estât que estions, nous présentera 
mondit seigneur le daulphin , pour faire la révérence et vlsita- 
cion , ou , se mieulx amions descendre aux logiz , et après aler 
audit chaste], ilz le nous offrirent. 



(1) Le comte dauphin d^Auvergne. 

(2) De très-ly cuer, de cœur très-joyeux. 
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^ous avisasmes, pour le miciilx, de descendre au logiz, et, 
tost après, fusmes conduiz et menez audit cbastel, où trou- 
vasmes mondit seigneur le daulphin , en très-noble arroy (1), ac- 
compaignié de messeigneurs d'AngouIesme , de Beaujeu, lesdits 
contes dolphin, de Vendosme et de Dunois, tous princes du 
sang, dudit bailli de Vermendois, dudit séneschal d* Anjou, de 
messieurs de Piennes, de Maigny, de Saint-Andrieu , le capi- 
taine de Nuysse , et aultres seigneurs et gens de conseil en grant 
nombre. £t, nousluy aiant fait les révérences et inclinacion dé- 
centes, nous receut très-bénignement. 

• £t, après que moy, abbé de Saint-Bertin, lui avoie fait, de par 
Yous, mon très-redoubté seigneur, messeigneurs voz enifans et 
estas de voz pays, les très-affectueuses et très-humbles recom- 
mendacions, et présenté les lettres de crédeoce, lesquelles il- 
meismes récent prestement, il nous demanda en ces propres 
termes : « Comment se porte mon cousin? » — après : « Com- 
» ment se porte mon frère? » — et : a Comment se porte ma 
» femme? i> A chascun respondismes que très-bien , et que tous 
se recommandoient à sa très-noble grâce. 

Après, il eust la pacience de oyr la proposicion que je, abbé de 
Saint-Bertin, fisz , au moins mal que ay peu, pour Texposicion de 
partie de nostre charge. Et considérasmes tous que, tant que la 
chose dura, il tint manière très-grave et très-honneste, et, à 
chascnne foiz que nous inclinions et lui faisions la révérence , il 
nous faisoit lever et couvrir. Ce fait, pour ce que restoient en- 
coires aucuns poins à exposer de nostredite charge, et que Teure 
estoit tarde, il nous remist le résidu à lendemain, et, quant 
sommes retournez devers lui, son plaisir a esté, et desdits 
princes et de ceulx de son conseil , que tous noz serviteurs, jus- 
que^ au moindre, venissent au chasteau, pour le veoir; et Font 
veu aller et pourmener avant la court dudit cbasteau. 

Certes, nostre très-redoubté seigneur, nous vous certiffions 
que Dieu Ta pourveu de beauté et forme, adroit de tous mem- 



(1) Arroy, compagnie. 
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bres, et, à Tapparence, antant que Ton peult juger en son 
eaige (i), il Ta aussi pourveu de gratit sens et prudence. 

Après que longuement il s'est monstre à nous et noz genSj 
allant et soy pourmenant d'ung lieu à aultre, et que les plus de 
nous ont veu ses jambes et ses cuises à descouvert, il s'est re- 
traict, avec lesdits princes et ceulx de son conseil , et nous a fait 
venir devers lui, pour entendre le résidu de nostre charge. Et, 
pour ce que nostre charge consiste en pluiseurs remonstrances et 
requestes que lui avons fait, pour le bien de la pâit et iraictié du 
mariage, selon noz instructions, après quil nous eust oy de 
bouche , nous a ordonné lui bailler par escript : ce que avons fait. 

Qui est en substance nostre besoingné , jusques ceste heure. 
Nous espérons que serons despeschiez dimence, ou lundi, pour 
aler devers le roy. 

Quant à la grant chière que Ton nous fait icy , il n'est possible 
d'en plus faire. 

Nostre très-redoubté seigneur, plaise vous adès nous corn* 
mander voz bons plaisirs, pour les accomplir à noz povoirs, ai* 
dant Nostre-Seigneur , auquel prions qu'il vous ait en sa sainte 
garde, et vous doint accomplissement de voz très-nobles désirs. 
Escript à Amboise, le xviii® jour de janvier, a** xim^ lui^'' et u. 

Voz trcs-bumbles et très-obéU$anâ subjetz et 

serviteurs, Les âhbassaûeuiis de vous et bes 

Estas de vos pays, okdonnés paêsextembht 

EN France. 

Beere. 

SuscripUon : A nostre très-redoubté seigneur monseigneur le 
duc d'Austrice, de Bourgoingne, etc* 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
cbambre des comptes, reg . n^ 104 , f* 90 v*. 



(1) Le dauphin, depuis Charles VIII, était alors âgé de douze ans et 
demi, étant né le 30 juin 1470. 
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xvm. 

MAXmtLIEN AU GRAND BAILLI £T AU CONSEIL 

DE ttAINAUT. 

U les charge de réclamer^ des prélats, nobles et villes de Hainaut, et d'envoyer au 
président de Flandre , leurs lettres de confinuation de la paix conclue avec la 

Frunce. 

Gand, 16 mars 1482 (l48o, d. st.). 



Dfi PAR i>fi Duc d'Osteriche^ d£ BouRGOiMaNB, DE Bràbant, db Lbm- 
bourg, de lucembourg et de gueldres, conte de flandres, de 
Hayttnau, de Hollande, de Zellande, de Nauur et de Zuytpuen, 

Très-chiers et bien amez, par le trûictié de la paix nagnaires 
fhicte et conclute entre le roy et nous (1) , est expressément dit, 
entrk autres choses, que, pour la plus grant seurté et fermeté 
d'icelle, lui ferons baillier lectres et seellez, detelz princes et sei- 
gneurs de nostre sang , prélats , nobles, villes et communautés de 
Dozpays et seigneuries, qu'il vouldra avoir, par lesquelles ilz jure- 
ront, promectront et s'obligeront entretenir ledit traictié de paix, 
et tous les poins et articles y contenuz, en la forme et manière 
que verrez par la minute desdites lettres que vous envoyons cy- 



(1) Le traité d^Arras, conclu le 25 décembre 1482. (On le trouve dans les 
Preuvei des Mémoires de Commines, t. IV, p. 95, édit. de 1747.) Un ar- 
ticle de ce traité portait que le roi délivrerait au duc d^Autriche des lettres 
par lesquelles les trois états de son royaume, ainsi que lessei^^neurs et villes 
y dénommés, s'obligeraient à l'entretenir dans tous ses points; Tarticlc sui- 
vant était ainsi conçu : « Item, seront baillées, de la part dudit duc d'Austriche 
» et des estas desdits pays, pareilles seuretés des prélats, nobles, villes et 
» communautés des pays et duchés de Brabant, Limbourg^, Gheldres, contés 
» de Flandres, de Haynnau^ Hollande^ Zellande^ Namur, que le roi voudra 
• avoir. • 
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enclose; et il soit que les ambassadeurs du roy estans présente- 
ment devers nous nous ayent, de sa part, requiz avoir lectreâ et 
seellez, de ce que dit est, des prélats, nobles, villes et commu- 
naultez inscrips et nommez en la fin de ladite minute; et, pour 
ce que, de nostre part, voulons entretenir ledit traictié de paix, 
nous escripvons présentement par-devers vous, voulons et vous 
mandons bien expressément que, à toute dilligence, vous en- 
voyez à chascun desdits dénommez une copie d*icelle minute, 
assavoir : aux prélaz, nobles et villes y dénommez , et leur or- 
donnez, de par nous, de expédier leurs lectres en double queue, 
soubz leurs seaulx, selon et en ensuivant ladite minute, sans y 
riens changier, muer ne obmectre, et que lesdites lectres ilz vous 
renvoyent saines et entières en seel et escripture. Et, après qne 
les aurez toutes recouvrées, les envoyez, par propre et seur mes- 
saige, es mains de nostre amé et féal conseiller et président de 
Flandres, messirePaule defiaenst, en ceste nostre ville de Gand; 
et en faictes telle diligence, que toutes lesdites lettres et scellez 
y soient endedens le vi® jour d'avril prouchain venant, sans y faire 
faulle, comment qu'il soit. Très-cbiers et bien amez, Nostre- 
Seigneur soit garde de vous. Ëscript en nostre ville de Gand, le 
xvi" jour de mars. Tan nu" deux. 

De Beere. 

Suscnption : A noz amez et féaulx le S"^ d'Aymeries, nostre grant 
bailly de Haynnau, et aux gens de nostre conseil à Mons. 

Original, aux archives de TÉtat, à Mods: 
Recueil dei traitég de paix de» année» 1435 
à 1485. 
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XIX. 

BIAXmiLIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Il leur ordonne d'envoyer leurs députés à Gand , le 27 avril , pour aviser et con- 
clure, avec ceux des autres provinces, sur l'entretien de lui et de son fils, sur 
les moyens de décharger le domaine , sur le fait des monnaies , etc. 

Gand , 5 avril 14SS. 



De par l£ Duc d'Ostericiib, de Bourgoingne, de Brabant, de Lem- 

BOURG, de LuCBMBOURG ET DE GuELDRES, COiXTE DE FlA.XDRES, DE 

Haynnau, de Hollande, de Zellande, de Namuu et de Zuytphen. 

Très-chiers et bien amez, affin que par. les estas de noz pays 
de par deçà soit, par ensemble et d'un commun accord, mis ar- 
rest et conclusion sur Tentretènement des estas de nous et de 
Doslre très-chier et Irès-amé filz le duc Phelippe, nagaires con- 
ceu par les depputez de nozdits pays, et y contribuer, par chascun 
dlceulx noz pays, par chascun an, leur taux et porcion tel qu'il 
appartiendra; d'autre part, pour vacqueret entendre à la Visita- 
tion de Testât et disposition du demeine de nosdits pays, et des 
debtes et charges deues par nous et noz prédécesseurs, pour 
deschargier icelui demeine, et aydier à payer et acquiter lesdites 
debtes et charges, ainsi que par lesdits de noz pays sera plus à 
plain advisé et conclu, et y faire au mieuli que possible sera; 
tiercement , pour avoir et obtenir de nous noz lettres patentes de 
certains poins et ordonnances que avons consenty et accordé à 
nôsdits pays pour le bien, unyon et transquilité d'iceulx, ce que 
désirons fort, affin que, par ensemble et par bonne manière, soit 
entendu à Fentretènement des estas de nous et de nostredit filz le 
duc Phelippe, et pour payer et acquiter nostredit demeine, 
charges et debtes, comme dit est; et quartement, pour adviser 
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et conclure sur le fait des monnoies et valuacion des deniers, 
nous escripvons présentement par. devers vous, et vous requé- 
rons et néantmoins mandons que, vous estans assemblez , parlez 
et communiquiez ensemble sur les poins et choses dessus déclai- 
rées , et ce que en ce aurez advisé et conclu , envoyez voz dep- 
putez, de ce chargiez, atout (1) plain et ample povoir, en ceste 
nostre ville de Gand, endedens le xnvi^ jour de ce présent mois 
d'avril, pour, par ensemble, et d*un commun accord avec les 
depputez de noz autres pays que y avons aussi mandez, venir, 
audit jour et pour ceste matière, sur tout mectre arrest et con- 
clusion. Vous advertissant que, ou cas que soyez deffaillant de 
envoyer voz depputez endedens ledit jour, ayans charge et povoir, 
comme dit est, que, nonobstant leur absence, les autres de noz 
pays qui lors seront à ladite journée, pourront procéder oultre 
èsdites matières, ainsi qu ilz verront estre nécessaire et prouffi- 
table; et le taux qui sera mis et imposé sur les absens, pou^ la 
cause dite, sera levé et exécuté sur eulx et leurs biens, ainsi <jiill 
appartiendra. Si n y vueilliez faire faulte. Très-chiers et bien 
amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en nostredite 
ville de Gand, le v® jour d avril, aiinp ini" trois après Pasques. 

Maxi^. 
De Beere. 

Suseription : A noz trèschiers et Jblen amez les gens représen- 
taus les trois estasse nostre pay« et eooté de Haynnau. 

Of iginal , aux archives de l'État , à Mons. 



^1) Atout, avec. 
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XX. 

MAXmiLIEN AU GRAND BAILLI ET AU CONSEIL DE 

HAINAUT (1). 

II leur envoie ; pour la faire publier, la réponse qu'il a faite aux seigneurs de Ra 

vestein et de Bèvres. 

Bois-le-Duc, l*' novembre 1483. 



De par le Duc D*AusTivtcE, de Bocrgoingne, de Brabant, de Lem- 

BOURG, de LuCEMfiOURG ET DE GhELDRES, CoNTE DE FLANDRES, D*Ar- 
TOIS, DE BoVRGOrNGNE , DE HaYNNAU, HoLLANDE, ZeLLANDE, DE 

Nauur, etc. 

Très-chieps et bien amés, pour ce que les S" de Ravcstaîti et 
de Bèvres, noz cousins, les sires de la Gruthuse et de Basse- 
gheni et certains autres, eulx portans pour les trois membres de 
Dostre bon pays et conté de Flandres, nous ont naghuères escript 
unes lettres grandement tendant à nostre cherge (2), dont, comme 
nous entendons, ilz vous ont envoyé la coppie, oye laquelle, 
il poroit sembler à aulcuns de vous , et antres qui ne seroîent 
advertis de la vérité des choses, que icenlx seigneurs et aultres 
dessus nommés euissent cause de dire ou escripre ce qu'ilz nous 
escripvent, nous, pour avertir et informer de ceste vérité vous 



(1) Le même mandement fut adressé aux conseils de justice des autres pro- 
vinces. 

(2) Cette lettre, en date du 15 octobre, a été publiée, en français, par 
M. Kerttn , Histoire de Flandre, t Y, p. 526>530. Elle est, en flamand, 
dans le registre de la chambre des comptes, n° 104, aux archives du 
royaume. 
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et aultres bons etléaulx subgez de nous et de nostre très-chier et 
très-amé filz messire Phelippe, duc d*Àustrice, de Bourgoin- 
gne, etc., vous envoyons cy-dedens enclose la coppie de noz 
lettres que, pour responce, leur avons sur ce rescript (i), affin 
que soyés informé du tout, et entendes nostre coraige et inten- 
tion, et consécament sachiés quel provision et remède nous dé- 
sirons mettre à Fencontrè de telles indeues escriptures et sinistre 
langaige. Et volons et vous mandons que icelle nostre responce 
vous publyés et faites publier en tous lieux et places où vous 
avez accoustumé faire cris et publications, tellement qu'elle vien- 
gne à cognoissance de tous, et, d'aultre part, d'ores en avant, 
plus ne recepvés telles lettres ou coppies, mais prenés et appré- 
hendés au corps ceux quy les portent , pour faire la pugnition 
telle qu il appertiendra. Et vous gardez de faire le contraire, sur 
tant que nous doubtés desplaire : car nostre plaisir est tel. 
Très-chiers et bien amés , Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville de Boesleduc, le premier jour de novem- 
bre, Tan mi" et m. 

Dewitte. 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
liasses aux acquits de la cliambre des 
comptes. 



(1) M. Kertyn a aussi publié celte réponse, en français j dans son Bu- 
toir e de Flandre, t. V, p. 550-537. 
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XXI. 



CHARLES VIII (1) AU DUC PHILIPPE. 

Il enroie au duc d'Autriche , son père , Guinol de Losièrc et Eustache Lullier , 
pour réclamer la mise en liberté des ambassadeurs des états de Flandre. 

Blois, 5 novembre 1485. 



De par le Roy. 

Très-chier et très-amé frère et cousin, nous avons receu voz 
lettres, et par icelles sceu rempeschement qui a esté donné à voz 
ambassadeurs (2), dont avons esté et sommes très-desplaisant. 
Pour ceste cause, envoions présentement, par devers nostre très- 
chier et très-amé cousin le duc d'Âustriche, vostre père, noz 
amez et féaulx Guinot de Losière, nostre conseillier, maistre 
dostel et séneschal de Quercy, et maistre Eustasse Lullyr, nos- 
tre notaire et secrétaire , ausquelz avons donné charge de con- 
tendre à la délivrance de vosdits ambassadeurs , et y faire en 
manière que nostredit cousin le duc d'Austrice cognoisse que 
nous avons ceste matière au cuer. Nous avons espérance que 
iceulx voz ambassadeurs seront mis au délivre; autrement, au- 



(1) Il avait succédé à Louis XI le 30 août 1483. 

(3) G^était les ambassadeurs que les états de Flandre lui avaient envoyés , 
pour le féliciter sur son avènement à la couronne, et qui, à leur retour, 
avaient été enlevés par les hommes d'armes de Lancelot de Berlaymont. Foy. 
M. KzKwy^ Histoire de Flandre, t. V, p. 349 et 350. 

Tome n. 21 
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rions cause d'estre de plus en plus malcontens de leur empesche- 
meat. Donné à Bloys, le v® jour de novembre, anno lxxuu. 

Charles. 

De Harbouir. 

StiscripHon : A nostre très-chier et très-amé frère et cousin le 
duc de Brabant, conte de Flandres. 

Copie du lemps, aux archives du royaume : 
chambre des comptes , reg. n» 104 , fol. 46. 



XXII. 

SIXTE IV A MAXIMILIEN (1). 

Il lui fait savoir qu'il a nommé à révêché de Liège Jean de Hornes, et rinvite à 

assurer les effets de cette nomination. 

Rome, 23 décembre 1483. 
SixTts Papa quartus dilecto filio, nobili viro, Maximiltano, Austrie 

ET BURGL'NDIE DuCI. 

Dilecte fili, salutcm et apostolicam benedictionem. Nuper, ne- 
cessitati et bono statui ecclesie Leodiensis, ne diutius pastoris 
solacio destituta roaneret, consulere cupientes, proinovinins ad 
eam, de venerabiliuiu fralruin nostrorum, sancte Romane ec* 
clesie cardinalium , consilio et assensu , matura super hoc delibe- 
rationc habita, dilectum filium Jobannem de Hoern, virum 
profecto pluribus virtutibus et meritis pollentem, quem spe- 
ramus illi ecclesie, in spiritualibus et temporàlibus, utilem 



(1) Le pape écrivit, dans le même sens, au duc de Juliers, aux trois états 
des pays de Liège et de Brabant > au chapitre et aux maîtres de Liég^e. 
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fttturam. Qnâre Nobilitatem Tuaiii borlamur m Domino, tit, pro 
nostra et apostolîce sedis reverencia, promocionein h^tic nos- 
tram et épîscopum pi*omotum oportunis fnvoribus juyando, 
Telis, quantum in te est, omni diligencia operari quod paciflca 
et expedita possessio dicte ecclesie et ejns jurium ac pertinen- 
tinrom prelbto lohannî électo tradatur, juxta formam et tenoreiti 
literarum âpostolicarum desiiper etpeditarum. Feceris in hoc 
rem tua probitate dignam et nobis pergratam. Datum Rome, 
die xxui' decembris, anno lxxxiii. 

Copie du lemps, aux archives du royaume : 
chambre des comptes, reg. 104, fol. 46 t<>. 



xxm, 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui fait connaître qu'il se dispose à aller combattre les Flamands, et prescrit lea 
mesures à prendre en Hainaut , s'ils voulaient y pénétrer. 

Bruxelles, 14' décembre 1484. 

De par l'Archiduc d'Autrice, Duc de Bourgoingnb, Conte de 

Flandres, etc. 

Très-cbier et bien amé, nous sommes averty que ceulx de 
Flandres font grande assemblée de gens , en intencion de faire 
aucunes emprinses sur noz pays de Brabant ou Haynnau; et, 
pour ce que désirons pourveoir à leurs mauvaistiçz, et tenir 
nosdits pays en estât, nous sommes venus en ceste yiile,où avons 
desjà bonne puissance de gens, et nous faisons prest, à toute 
diligence, pour, à Tayde de Dieu, les aller combattre et leur 
livrer bataille, en quelque lieu qu'ils entrent en nosdits pays. 
Dont vous avertissons, et vous mandons et commandons expres- 
sément que, incontinent cestes veues, faites avertir de ce tous 
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noz bons subgetz de nostredit pays de Haynnau , en faisant pu* 
blyer et commander, de par nous , par tous les lieux de nos- 
tredit pays où Ton a acoustumé de faire publications, que, quant 
Ton saura la venue des ennemis, que Ton sonne la cloche par- 
tout, et que chascun, de quelque estât qu*il soit, se thire, armé 
et embastonné, comme à son estât apertient, là où le besoing 
sera, où nous nous trouverons, pour, moyennant Tayde de 
Nostre-Seigneur, résister aux emprinses de nosdits ennemis. Et 
faites en ce ainsi que en vous en avons la fiance. Très-cbier et 
bien amé, Nostre-Seigneur soit garde devons. Escript en nostre 
ville de Bruxelles, le xini^ jour de décembre, Fan iiu^^ et un. 

De Gomdebault. 

SuscripHon : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailly de Haynnau , le seigneur d'Aymeries et 
d'Authume. 

Copie du temps , aux archives du royaome : 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



XXIV. 

MAXmiLIEX AU PRÉVÔT DE MONS. 

■ 

Mesures militaires à prendre contre les Flamands. 
Bruxelles, 16 décembre 1484. 



De par L'ARcniouc d'Austrice, Duc de Bourgoingne, dbBrabant, ds 
Lembourg, de Luxembourg et de Gelres, Conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zeellande, 
Namur et Zuytphen. 

A noslro prévost de Mons, ou à son lieutenant, salut. Pour ce 
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que sommes advertiz que le conte de Romont (i), avec grant 
nombre de Flamens, à cheval et à pyé, dont il se dit capitaine, 
sont aux champs , en intencion de faire aucune emprinse sur 
noz pays et subgectz, et iceuh adommaiger, à quoy désirons 
estre pourveu et remédié, nous vous mandons et commandons 
expressément que, incontinent et à toute diligence, vous faictes» 
par le son des cloches , partout les mettes (2) de vostre office, as- 
sambler tous ceulx qui pèvent porter armjes, et, ce fait, leur or- 
donnez qu'ils se tiengnent prestz, pour incontinent, s'aucun 
bruyt venoit que lesdits Flamens voulsissent entrer en pays, 
qu*ilz se tirent incontinent en la plus prouchaine bonne ville des 
lieux de leur résidence, à la garde et deffence d'icelle; et en ce 
faictes toute diligence, car ainsi nous plaist-il. Donné en nostre 
ville de Bruxelles, le xvi" jour de décembre. Fan mil quatre cens 
quatre-vings et quatre. 

Par monseigneur rArchiduc : 

NUMAN. 

Original , aux archives du royaume : liasses 
aux acquits de la cliambre des comptes. 



(1) Jacques de Savoie, comte de Romont et de Saint-Pol, lieutenant 
général du duc Philippe , ou plutôt des états de Flandre. 

On trouve, dans les Papiers d'État de Granveîle, 1. 1, p. 12-17, une lettre 
écrite par le comte de Romont, le 20 décembre 1484, aux états généraux 
assemblés à Bruxelles; la réponse des états, en date du 22, et une deuxième 
lettre du comte , datée du 24. 

(2) Mettes, limites. 
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MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI PE HAINAUTl 

li lui ordonne de faire armer et tenir prêts les possesseurs de fiefs et d'arrière- 
fiefs, ainsi que ceux qui ont accoutumé de servir en armes, pour la réduction 
des Flamands rebelles. 

Malines, 16 janvier 1484 (1485, n. st.). 



De par l'Archiduc d*Austrice, Duc de Bourgoingne, de Brâbant, de 
Lembourg, de Luxembourg et de Gheldres, Conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zel- 

LANDE, etc. 

A nostre grant bnilli de Haynnau, salut. Pour ce que nous 
est besoing, de brief , mettre aux champs, atout (i) la plus grant 
puissance de gens de guerre que povons recouvrer, tant pour la 
sceurté des pays estant en nostre obéissance, que pour réduire 
en nostredite obéissance les rebelles et désobéissans subjectz du 
pays de Flandres, nous vous ordonnons, commandons et très- 
estroitement enjoignons qqe, incontinent cestes receues, vous 
faictes crier et publier , de par nous , es lieux et fermes de YQStre 
office èsquelz Ton est acousturné faire criz et publications, que 
tous noz féaux vassaulx , fiefvez, arrière-fiefvez et autres, qui 
par ci-devant ont acoustumé servir en armes , se mettent sus, 
cbascun selon que à son estât appertient, et se tiengnent prestz, 
en leurs hostelz, jusques leur signifierons en quel lieu ilz deve- 
ront tirer, pour, au surplus, faire ce que, de par nous, leur 
sera ordonné, que sera brief, comme dit est, et que, en ce, ne 
facent faulte, sur paine de confiscation de leurs fiefs et autres 

(1) Jtout, avec. 
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nobles tènements , et d'estre réputez à nous rebelles désobéis- 
sants : car tel est nostre plaisir. Donné en nostre ville de Malines, 
lexTi* jour de janvier, Tan de grâce mil nii° un*' et quattre. 

Par monseîg^neur TArchiduc : 
Lefèvre. 

Copie du temps, aux archives du royaume t 
- liasses aux acquits de la chambre de$ 
comptes. 



XXVI. 

MAXIMILIEN AU SEICÎVEUR DE LKilSE, CAPITAINE GÉINÉRAL 

DE HAINAUT (1). 

Mesures militaires à prendre contre les Flamands. 
Berg-op-Zoom, 5 février 1484 (1:485, n. st.). 



De par l^Arciduc d'Austrice , Duc de Bourgolngne , etc. 

Très-chîer et bien ànié, pour ce que sommes au vray avertis 
que noz rebelles subgetz de Flandres fontgrant amasse et assem- 
blée de gens, pour entrer en aucuns des pays de nostre obéis- 
sance, et y faire tous explois de ghère , à qiioy désirons remédyer 
el pourveoir, nous voulons et vous mandons expressément que, 
incontinent et à toutte dilligence, vous faites et faites faire mons- 
tres de gens de deffence et aydables de nostre pays de Haynnau , 
dont Ton se polroit aidier, s*aucun affaire y survenoit, et leur 



(1) Maximilien, par des lettres patentes du 19 décembre 1484, données à 
Bruxelles, avait nommé Jean, S** de Ligne, son lieutenant et capitaine général 
de Haiftaut et de Valenciennes, en Tabsence de Pbifippe de Clèves, titufaire 
de celte charge. 
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ordonnez qu ilz se mètenl subz et tiengnent prestz pour venir 
devers nous, ou aller à la résissetence des ennemis, où besoing 
sera et que leur ferons savoir, en nous advertissant du nombre 
que trouverez desdites gens de deffence, en faisant aussi rompre 
tous pons et passaiges où lesdits ennemis poroient avoir entrée, 
et regarder se, par faire flotter les eauves, ou autrement, Ion 
poroit pourveoir à la sceurlé des subgetz des frontières, comme 
de Thubise et Lembecque, pour deux ou trois jours, tant que 
polrons estre prestz pour les secourir. Très-chier et bien amé, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Escript en la ville de Ber- 
ghes-sur-le-Zoom , le v* jour de febvrier , Tan nn" et quatre. 

De tout faites -moy responce en nu jours, et que tout soit 
prest, car il est haste. 

MAXI^^ 

SuscripHon : Â nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et capitaine général de Haynnau, le S*^ de Lingne. 

Copie du temps, aux archives du royaume: 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



XXVII. 

JEAN^ SEIGNEUR DE LIGNE, AU GRAND BAILLI DE 

HAINAUT. 

Mesures à prendre contre les Flamands. 

Atb, 6 février 1484 (1485, n. st.). 

Monsieur le bailly , je me recommande à vous tant comme je 
puis. J'ay nouvelles, de pluiseurs costez, que les Flamens se 
amassent et assemblent, tant de piet comme de cheval, et sont, 
de ceste heure, en grant nombre, entre Alost et Grantmont, 
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atout artillerie, délibérez, comme le bruit court, de faire 
une grant course et entreprinse en ce pays, ou autre part. Et, 
pour ce que le peuple du plat pays eu polroit estre surprins par 
inadvertence, j'escrips devers vous, et vous prye et requiers que 
voeillez faire pubiyer, tant en la ville de Mons comme es autres 
villes du pays de Haynnau où Ion est acoustumé de faire cris et 
publications, que chascun, pour la sceureté de son corps et de 
ses biens, les rethire es bonnes villes et lieux fors du pays, en 
faisant partout bon ghet et garde , et que chascun se pourvoie 
et mette en point de baiilier résistence aux emprinses qui se 
pourraient faire audit pays, en manière que ce puist estre le 
bien et la sceureté du pays et du commun peuple d'iceloi. 

Monsieur le bailly, pour le présent, je ne vous escrips autre 
chose, fors que je prye Dieu qu il vous doint ce que désirez. Es- 
cript à Ath , le vi* jour de febvrier, anno nn" et quatre. 

Jan de Ligne, votre. 

* 

Copie du temps , au archives du royaume : 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



xxTni. 

MAXIMILIEN A PHILIPPE DE CLEYES (1). 

II lui ordonne de lever, en Hainaut , tous ceux qu'il trouvera propres à servir, et 

de les diriger sur Bruxelles. 

Louvain , 21 avril 1 485. 

Maximilian, par la grâce de Dieu, archiduc d'Aiistrice, duc de 
Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de Luxem- 

(1) Voyez la note à la page 315. 
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boiii^ et de Ghelders, conte de Flandres, d'Artois, de Bour-. 

goingne, etc. .\ beau cousin messire Pbelippe de Clèves, salut et 

dilection. Pour ce que avons intencion de brief nous mettre anx 

champs, contre noz rebelles subgelz de Flandres, à la deffence de 

noz pays et subgetz , nous vous mandons et commectons, par ces 

présentes, que, à toutte diligence, vous levez et faites mettre 

suz, en nostre pays de Haynnau , tous ceulx que y trouverez, tant 

à cheval comme à pié, habilles de servir en armes, et qui voa^ 

dront gaigner soldée , et ieeux faites incontinent amener ou faites 

venir devers nous, autour de nostre ville de Bruxelles, où leur 

ferons faire payement comme aux autres de nostre armée. De ce 

faire vous donnons povoir, auctorité et mandement espécial, 

mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et snb- 

getz que à vous, en ce faisant, ilz obéissent et entendent dilli- 

gamment. Donné en nostre ville de Louvain , le xxi® jour d*avril , 

Tan de grâce mil un*' un" et chincq, après Pasqués. 

MAXI''^ 

NUMAN. 

Copie du temps, aux archÎTes du royaume : 
liasses aux acquits de la chambre des 
comptes. 



XXIX. 

MAXIMILIEN AUX ÉCHEVINS ET CONSEIL DE MONS. 

II leur demande en prêt une somme de deux mille livres , pour faire (ace aux frais 
de son couronnement comme roi des Romains. 

Francfort, 26 février 1485 ( 1486, n. st.). 



De par le Roy des Romains. 

Chiers et bien amez, nous vous tenons assez estre adrertiz 
comment, par la grâce de Dieu, les princes électeurs du fiaint 
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Empire nous ont nagaères (i), en présence de nostre très-re-* 
doubté seigneur et père monseigneur TËmpereur , et de son bon 
vouloir et consentement, esleu roy des Romains, pour aidier à 
nostredit seigneur et père, en ses anciens jours, à gouverner 
TEmpire, et, après son décez, succéder à la dignité impériale 
des Romains : laquelle chose sera, au plaisir de nostre Créateur, 
le bien et la resource des maisons d'Autriche et de Bourgoingne, 
et le reboutement de noz ennemis , ainsi que cy-après pourrez à 
plain congnoistre. Et, pour ce que sommes concluz, par délibé* 
racion de nostre conseil , de prendre la couronne , et parfaire 
toutes les choses requises à nostre dignité, le plus tôt que possible 
sera, pour quoy faire et y garder nostre honneur, nous est très-* 
nécessaire avoir de grans deniers comptens, pour fournir tant à 
la despence qu'il nous y fauldra faire, comme pour les droiz ac* 
coustumez et deuz aux officiers de tout TËmpire, et autres 
choses qui en deppendent, nous escripvons devers vous, comme 
à ceulx en qui avons nostre singulière confidence , et vous re- 
quérons tant acertes (2) que povons, que, en ayant regart aux 
choses dessusdites, qui, comme dit est, touchent nostre très- 
grantbien et honneur et celui desdîtes maisons d'Autriche et de 
Bourgoingne, vous nous prestez, en deniers comptens, inconti- 
nent cestes veues, la somme de deux mil livres, du prix de 
xl gros de nostre monnoyc de Flandres la livre, et mectez icelle 
somme es mains de nostre receveur général de Haynnau, Jacques 
Henné, en prenant de luy sa lettre de récépissé, et retenant 
nostre lettre que vous envoyons cy- enclose, car nous avons 
trouvé marchans qui nous presteront comptent les deniers qu'il 
nous fauldra, sur ladite lettre dudit receveur. Et nous vous pro- 
mectons que, en rapportant par vous nostredite lettre, ensemble 
la lettre de récépissé dudit receveur, vous ferons rabbattre icelle 



(1) Le 16 février, à Francfort. Il fut couronné, le 9 avril, à Aix-la-Chapelle. 

(2) Tant acertes^ aussi sérieusement 
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somme sur ce que nous povez ou pourrez devoir de noz aides 
desjà accordées, ou sur celles qui nous seront accordées cy-après, 
pour raison de nostre nouvelle venue à ladite dignité de roy des 
Romains, ou pour autre cause, quelle qu elle soit. Nous eussions 
envoyé par delà aucuns de noz serviteurs, pour vous solliciter 
ceste matière; mais nous Tavons délaissiez soubz confidence, 
que avons en vous, que ne nous vouldriez faillir pour ung nostre 
si grant honneur, et aussi pour povoir congnoistre laffection 
et amour que avez en nous. Ne prenez en ceste chose aucun 
délay, car, en ce cas, il ne nous proflSteroit riens, et tiendroy 
ledit délay pour reifuz. Se toutesvoyes y mectez aucune difficulté, 
nous, venuz par delà, en ferons tellement avec vous, que aurez 
cause de vous contenter. Donné en nostre ville de Francfort, le 
3avi* jour de février, a® ini" et v, et de nostre règne le premier. 

Maxi'* R. 

De Gondebadlt. 

SuscripUon : A noz chiers et bien amez les eschevins et conseil 
de nostre ville de M ons. 
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MAXIMILIEN AUX AVOUÉ ET ÉCHEYIKS d'yPRES. 

Après leur avoir rappelé la situation des Pays-Bas, lorsqu'il y vint; l'occupation, 
par les Français, de la Bourgogne et de l'Artois; les efforts qu'il fit pour résister 
à leurs entreprises, et le succès qui les couronna; le traité qu'il conclut avec 
Louis XI, peu avani son décès; les infractions commises audit traité par le suc- 
cesseur de ce monarque, et qui le forcèrent à reprendre les armes; le recou- 
vrement de Thérouane; la rentrée de Saint-Omer sous son obéissance, il dit 
que, pour entretenir des garnisons dans ces places et dans quelques autres , 
ainsi que pour faire la guerre, de façon à parvenir à une bonne et ferme paix, il 
a besoin d'une notable somme. — 11 a trouvé des personnes qui lui avanceront 
40,000 ridders , sous l'obligation des quatre membres de Flandre. — Il prie, en 
conséquence, ceux d'Ypres d'envoyer leurs députés à Bruges, pour délibérer, 
arec ceux des autres membres, tant sur cette affaire que sur le règlement des 
monnaies. 

BruQeSy 11 février 1846 (1847, n. st.). 



By den Coeninck. 

Lieve besondere, ghy kendt ghenouch de grooten scaden ende 
verlies, die geschiedt zyu op whylen onsen harden lieve ende 
harde gheminde gheselnede, wyen God ghenadich zy, ende den 
landen ende ondersaten van hairwairts over, ten tyde als y/y 
eerst aldair ghecommen zyn , alzoo Wel by dat wylcn de coeninck 
Lodewyc van Vranckerycke ghenomen hadden, ende in zynen 
handen houdende was onsen landen van Bourgongnen ende Ar- 
tois, ende andere die alnoch vuyt onse gheoirsaemicbeit zyn , 
aïs ooc by den groote ende scerpe oirlooghe die by badde doen 
doen jeghen onse voorseide gbeselnede, ende bueren voorseiden 
landen, by brande ende andersins. Ghy bebt oie wel ghesien dat 
tonseï' voorseide cornste van hairwairts over, ende sichtent by 
bulpe van den eedelen ende andere onse ondersaten, wy zyn ons 
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ghevouchl, ende hebben gheresisteert jeghen de emprinsen van 
den voorseiden Fransoysen, ende hebben 't besle ç;bedaen, omme 
wederomme te vercrighene onse landen , die de voorseiden Fran- 
soysen in hneren handen houdende zyn : in 't welcke wy onse 
persoen niet gbespaert en hebben noch andere dinghen die onse 
Heere God ons verleent hadde. Ende hoe wel dat de voorseide 
coeninck Lodewyc de vroemste coeninck ende bet gheobediert 
gheweest heeft van der werelt, nietmin wy hebben, by der 
gracien Gods, zoe ghedaen dat hy in zynen tyt up ons niet ver- 
crcghen en heeft, nu es zoo comen, dat zekeren lyt voor zp 
overlydene een tractaet van payse (i) heeft ghemaict gheweest 
tusschen hem ende die van zynen coeninckrycke, ende ons, 
onsen landen ende ondersaten, by denweicken tractaet, ende 
om die bet te doen houden ende versekeren , wy ende onse voîr- 
scide landen overghegheven hebben den persoen van onse barde 
lieve ende barde ghemînde dochter in handen van den voor- 
seiden Franchoysen , np vêle condicien ende beloften , die ons 
doen ghemaict worden by den voorseiden wylen coeninck Lo- 
dewyc ende die van zynen voorseiden coenynckrycke , zunder- 
linghe dat hy van doen voirtan ons ende onsen harden lieven 
ende harden gheminden zoene hulpe ende bystandichede doen 
zoude , up ende jeghen eengegelicken. 

De welcke tractaet heeft onderhouden gheweest alzoo langhe 
als de voorseide coeninck Lodewyc gheleeft heeft; mair, corts 
naer zynen voorzeiden overlydene, deghene die 't regement 
hebben ghehadt ende noch hebben van den voorseide coeninck- 
rycke, zyn directelic gheghaen jeghen den voorseiden tractaet, 
alzoo wel met ons d'oorloghe doendè in vêle ende diversche 
plecken , als by conspiracie te doen maickene jeghen onsen per- 
soen , ende den persoen van onsen voorseide zoene : ter welker 
cause , ende omme ons ende onsen voorseide zoene te bescud- 



(1) Le traité d'Arras, de 1483. 
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deoe ende bewairene van den perykelen » daerinne de voorseide 
Fransoysen qds wilden bringheiie , ende te commene te eene ze- 
kereende vaste payse, wy zyn ons, deo jaer voorleden, ghestelt 
te velde jeghen de voorseide Franchoisen. Ende, dairomme 
dieswille dat de voorseide Fransoysen beleydt hadden onse stadt 
van Theremborch ( 1 j , wy bebben bedwongen ghev^eest daer- 
wairts te treckene, ende, by den bulpe Gods, van eenighe 
princen ende eedele mannen van onsen huuse, ende andere onse 
ondersaten ons lands ende graefscips van Vlaendren , bebben 
zoo wel geexplicert dat de voorseide Fransoisen upghebroken 
zyn, ende bebben de voorseide stede gherevitailliert, ende oick 
mede wederomme inneghenomen t onsen behouf onse stede van 
Sentomaes (2), de weloke gheweest badde vuut onse gheoirsamic- 
beit ende in neutraelscip, altoes sicbtent den voorseiden tractaet. 

Ende ai eist zoo dat dese dingben alsoe ghedaen zyn , groote- 
licx zyn de welvairt ende prouffit van allen onsen landen ende 
ondersaten , ende zunderlingbe van onsen voorseiden lande ende 
graefscip van Ylaendren, nietmin zy en mogben alzoo niet on- 
derhoaden zyn, sonder eenige goede ende souiiisante gaernisoene 
te stellene ende t'onderhoudene in de voorzeide steden van Tbe- 
remboreb, Sentomaes , ende de plecke van Ruvescbuere, ende 
oick in de steden van Gassele ende Belle, an H welkewy wel ende 
souffissantelic voorsien bebben , by alzoo dat wy ter stondt ver* 
crighen mogben eene goede somme van penningben voir de be- 
talinghe ende onderboudenesse van den voorseiden gaernisoenen. 

Wairomme, ende dat gliy wel verslaet dat ghuent, dat wy 



(1) Thérouane. Ce fut le 9 juin 1486, que les gens de Maximilien^ eoii< 
doits par Jeaja de Salazar, entrèrent dans cette ville. \oy, Molinet, 
chap. CXLVII. 

(2) Saint -Orner. Les habitants de cette ville, qui, depuis le traité de 1482, 
s'étaient tenus neutres, résolurent, le 5 janvier 1487, sur la proposition de 
Jean de la Bouverie (dont M. Buchon a fait Bonnière)y de reconnaître Tau- 
torité de Maximilten. Vojr. Molinet, chap. CLIV. 



^. 
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doen in dit stuck, es omme *t ghemeene welvairt ende oorboir 
van allen onsen landen van hairwairts over; oick, omme toteen 
eynde te bringhene d oirlooghe die gheduert heeft meer dan 
thien jaeren, ende makene een goede ende vaste payse; ende 
oick, dat wy in meenynghe zyn, van nu voortaen, te conduceren 
ende beleeden de costen van den oorloghe by manieren dat se 
niet meer belastich zyn en zal op d'een dan op d'andere, in allen 
onsen landen ende heerlicheden ; ende dat, dit niet jegben- 
staende, ons nootsakelic es te vindene eene goede gbereede 
somme van pennynghen; kennende de goede ende ghetrauwe 
diensten die ghy ons altoes ghedaen hebt, ende de groote beden 
dairof ghy ons gheholpen hebt tôt nu toe, waerby wy verstaen 
ghenouch dat ghy niet wel machtich en zyt ons op te l^ghene 
vêle gbereede pennynghen : wy hebben lieden ghevonden, die 
ons leenen zullen , up d*obligacie van denghonén van den viere 
ieden van Ylaendren, tôt veertich duusent rîdders, omme die le 
betalen binnen een jaer eerstcommende , omme mitter voorseide 
somme te betalene ende onderhoudene de voorseide garnisoenen, 
totter tyt dat wy mit ulieden ende d*andere van onsen landen 
ghesloten zullen hebben op de coste van onse voorseide toecom- 
mende oorloghe. 

Soe versoucken wy an ulieden dat ghy t'samen wel ende 
nerustelicken communiciert van 't ghuent dat voorseid es, ende 
sendt by ons, in dese onse stede, uwe ghedeputeerden in goede 
ghetalle, last hebbende ons te accorderene onse jeghewoirdighe 
begheerte, ende omme te anhoorne *t ghuent dat hemlieden open 
ghedaen werdt van onsentweghen , alzoe wel omme de costen van 
onse voirseide toecommende oirlooghe te conduceren , als omme 
de provisie die wy gheadviseert hebben, te stellene op de munte 
nu loop hebbende. Ende doet hierinne zoo goede diiigencie en de 
nerustichede dat uwe voorseide ghedeputeerden hier zyn donder- 
dach eerstcommende, hebbende vulle macht te besoingnieren op 
't ghuent dat voorseid es, sonder eenich vertreck; want het es 
nu op dit pas soe groole nootsake datter gheene vuytstel of delay 
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dairuppe en dient. Ende wy beloven u de voorseide somme af te 
corten up d'eerste bede die ons hiernamaels by ulieden geaccor- 
deert wert. Soe en zyt hierinne in gheene ghebrecke; levant an- 
ders en soude moghen commen ten grooten scaden van onse 
voorseide lande van Ylaendren. 

Ghegheven in onse stede van Brugghe, den xi'"' dach van 
spoorkele, anno lxxxvi. 

De Gondebaglt. 

A côté de la signature de Maaimilien, U est écrit de sa main: 

Live vrunden, duet hierin t'best, want aile onse ende u wael- 
faert daran cleft. 

Smcription : Onse lieve ende besondere voocht, scepenen ende 
raedt onser stede van Ypre. 

Original , aux archives de la ville d' Ypres. 



XXXI. 



MAXIMILIEIV AUX BAILLI, AVOUÉ ET ÉCHEVIINS DYPRES. 

Il leur défend de laisser entrer dans leur ville des gens de guerre étrangers. 

Bruges, 4 mars 1486 (1487, n. st.). 



De par le Roy des Romaiivs, tousjours auguste. 

A noz bailli, escoutète, advoé, eschevins et conseil de nostre 
ville d'Ypre, salut. Pour ce que nostre ville d'Ypre fait frontière 
à nostre pays de Flandres, pour quoy le désirons estre bien 
gardée, et eschever (1) les inconvéniens qui y pourroient avenir, 



(l) £schever, éviter, prévenir. 

Tome ii. 



» >* 






.- " . 
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nous VOUS ordonnons, et à chascun devons, que d'ores en avant 
vous ne laissiez entrer en icelle ville aucunes gens de guerre 
estrangiers, soubz couleur qu ilz peussent dire et maintenir qu ilz 
feussent à nous, ou à aucuns capitaines ayans charge de noz gens 
de guerre, se n'estoit que lesdits capitaines mesmes y feussent 
en personne. Duquel cas, et s'il y veulent atout lesdi tes gens 
entrer, vous les porrez faire passer, par petites compaignies, par 
nostredile ville, et que les premiers y entrans en soyent partiz, 
premiers que les autres y entrent, en vous acquitant en ce telle- 
ment que n en faciez à reprendre de négligence. Et nous mandons, 
par cestes, à tous noz capitaines, hooftmannen et autres noz 
gens de guerre que ilz, et chascun d*eulx en son regard, de ceste 
nostre présente lettre de placart et du contenu en icelle ilz vous 
facent, seuffrent et laissent plainement et paisiblement joyr et 
user, cessans tous contrediz et empeschemens : car ainsi nous 
plaist-il. Donné en nostre ville de Bruges, le nn^ jour de mars, 
Tan mil quatre cens quatre-vings et six, et de nostre règne le 
second. 

Par le Roy : 

B. Lefèvre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypres. 



XXXII. 

LE MARÉCHAL d'eSQUERDES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS 



d'ypres. 



Il a donné des ordres pour que, à Bctliune, on laisse passer les biés destinés à 
leur ville, ainsi qu'à celles de Gand et de Bruges. 

Saint-Omer, 12 mai 1487. 



Très-chiers et très-espécîaulx amis, je me recommande à vous. 
J'ay receu voz lettres, où je voy que désirez avoir des bleds, favoie 



■' « 
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mandé à Béthune que on n'en souffre plus ntilz passer, parce que 
j'ay eu regard que lesdits bleds pourroient estre rencontrez et 
par quelque façon menez en autres villes que celles de Flandres ; 
mais je ordonne maintenant à ceulx qui ont charge desdits bleds, 
audit Béthune et ailleurs, que on vous en face mener; et tous- 
jours, en envoiant certiification que les bleds vous seront arrivez, 
ou de ceulx de Gand ou de Bruges, vous en aurez autant que 
vous vouldrez. 

Au surplus, s il y a aiicunes autres choses que veuillez avoir 
par deçà, il ne vous y f^uit que y envoier, et on vous y fera 
autant de faveur que à ceulx de ce pays nieisme. Et aultre chose, 
très-chiers et très^espéciaulx amis(]), fors je prye Nostre-Sei- 
gueur qu'il vous ait en sa sainte garde. Escript à Saint-Omer, le 
xu« jour de may. 

Le tout vostre, 

Phe db Crèvecuer (2). 

Suscription : A mes très-chiers et très-espéciaulx amis les 
advoé, eschevins et conseil de la ville dTpre. 

^ Original , aux archives de la ville 4'Ypres. 



n » p i^^iiMP«p.y | m 1 f< »« i I ■ I f < ■■■ 



(1) C«|{ii qui a écrit la lettre a évidemment oublié ici quelques mots. 

(2) Pliiiippe jde Grèvecœur, seigneur d'£squerdes et de Lannoy , maréchal 
de France, était lieuite^aftt génjénl j^oi^r le m aux pays d'ÂrtojU et 4» Pi- 
car^ie. 
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XXXIII. 

LES ÉCHEYINS ET DOYENS DE GA.\D AUX ÉCHEVIXS 

DE MOINS. 

Exposé de leurs griefs contre Maxûnilien, et justification de leur conduite. — Us 
invitent les échevins de Mons à envoyer leurs députés à Gand le 34 novembre» 
pour délibérer, avec eux, les autres membres de Flandre et les états de Bra- 
bani , sur les mesures qu'exige le bien du pays. 

Gand, 10 novembre 1487. 



Honnourables, prudens, saiges et discrez seigneurs, très-chiers 
et espéciaulx amis, nous nous recommandons à vous bien adcertes. 
Et TOUS plaize savoir, très-chiers et spéciaulx amis, nous advoos 
entendu que Ton parle par delà diversement de nostre inten- 
tion , et que aucuns noz malvoeillans et de che pays de Flandres 
font courir la voix que nous tendons à la destruction du pays et 
de le mettre en ghuerres, par che que nous quérons (i) à cor- 
rompre nostre très-redoubté seigneur le roy des Rommains et 
nostre très-redoubté seigneur et prinche naturel monseigneur le 
duc Phelippe en leurs droix , seignouries, prééminenches. 

Sur quoy, honnourables seigneurs et espéciaulx amis, noos 
vous advertissons que n'entendons ne advons euv aucun enten- 
dement de faire ou mettre avant aucunes chozes au moyen de 
quoy nostredit très-redoubté seigneur le roy des Rommaios, 
comme tuteur et mambourg de nostre très-redoubté seigneur et 
prinche naturel, ou icelluy nostre prinche naturel , puissent estre 
diminuez en leursdits droix, seignouries, prééminences et de- 
mai nés, mais advons bien intention de, par tous bons moyens 



(1) QmronSy cherchons. 
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et Toyes raisonnables , mettre ceste ville et la ehastellerie d'icelle 
à délivre de pluiseurs grans charges et foulles èsquelz ailes 
ont, depuis aucun temps naghaires passet, senestrement (\) esté 
mizes, et anssy pour, comme chief-ville de chedit pays, adviser, 
avec vous et les autres estas d'icelluy pays, sur Testât d*icelluy, 
qui est présentement en sy très-piteulx estât de ghuerre, chier 
temps, et sans che que marchandize y ait cours, ainsy que vous 
et nous tous bien savons, et plus est apparant d'estre, se bientost 
n y est pourveuv. 

Et, pour en brief vous advertir de che que ichy a esté fait, 
est vraix que nos prédicesseurs en loy ont par pluiseurs fois 
envoyés leurs députez devers nostredit très-redoubté seigneur 
le roy des Rommains, afBn de obtenir provision et remède 
sur divers poins et articles, entr'autres sur les articles qui s^ens- 
snivent, assavoir : premièrement, que son plaisir fuist de faire 
joyr aux bourgois de ceste ville de la paix dernierrement 
faite (S), en telle fachon que icelle avoit par ses commissaires et 
par luy esté raportée et conclue par les estas du pays, et que 
touttes corrections et adjustiches (3) qui depuis y ont esté faittes, 
au descheu desdits eslas, fuissent hostées, comme de nulle val* 
leur, et tous les proches ad ceste cause meuvs et intefntez; 

Item, que son plaisir fuist de souffrir icelle ville joyr de ses 
droix et previléges, ainsi qu'il les avoit confremés, et jurez de 
les entretenir par ladite paix; 

Item , que son plaisir fuist d'entretenir sa garde et autres gen- 
darmes , en telle fachon que les povres gens du plat pays n*euis- 



(1) Senestrement, sinistrement, d*une façon fâcheuse, sinistré, 

(2) La paix faite à Brug^es le S8 juin 1485. 

(3) Adjustiches, Nous n*avons trouvé ce mot dans aucun glossaire; il doit 
être pris ici pour additions. 

Les Gantois font allusion à certaine clause qui aurait été ajoutée, après 
coup, au traité de 1485. Nous publierons, dans un Appendice à la 2* partie 
de ces Lettres, de curieuses particularités sur Taddition dont il s^afçit. 
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ÈdiTit aucuns domaiges, ou de consentir auMits du plat pays de 
résister aux violences et forches desdits gardes et getis de gherrd 
par le son de la cloche; 

Iteiii^ que son plaisir fuist de point làissier téter lendits po-> 
vres gens de tailles ou subventions iion accordées par les mein- 
bres du pays conjointement, ainsi qu'il appertient et est acous"" 
tumé de anchienneté^ en enssuivant les previléges dùdit pays; 

Item, et finablemeut^ que son plaisir fuist de fhire ouvrir leii 
passaîges de France, pour paisiblement y aller, fVéquènteret 
converser et marchander, considéret la paix dernièrement faite 
avecq lesdits Franchois et tout le pays généralment« par son ad- 
veuv, sceuv et consentement, laquelle paix n'a point esté rompue 
ne violée par lesdits de ceste ville et chastellerie , et que par ung 
article de ladite paix le infraction ne s'estent plus avant que sur 
ceulx qui Vont rompue« et que, allencontre de tous aultres, la 
paix demeure en sa vigheur. 

Et, pour che que nostredit tt'ès-redoubté seigneur le Roy n'a 
volu pourvéir sur lesdits articles^ qui sont tous raisonnables, 
nonobstant toutes les pryères et requestes que luy en ont esté 
fàittes, et que icelle ville, et aussy ledit pays, demoroit tousjours 
de plus en plus foullé et diminué en leurs loix et bonne polische, 
les trois membres d'icelle ville ont trouvé en leur conseil de ap- 
peller, et de fait ont appelle, devant notaire et tesmoings, de 
tous lesdits griefz à eulx fais depuis ledite paix, protestant de 
leurdit appel relever en temps et en lieu, ainsi et où il apparten- 
roit; Et ont leUrdit appel fait insinuer à nostredit très-redoubté 
seigneur le roy des Romains, et derechief le fait pryer, en 
toutte humilité, que, comme père, tuteur et mambourg de nos- 
tredit prince naturel, son plaisir soit de entendre à la réparation 
desdits griefs. Et, par che que encores il n a volu che faire^ et 
que lesdits membres de ceste ville n'ont, pour le présent, séur 
accès à leur souverain seigneur, pour d'icéluy obtenîi* provision, 
ainsi que en cas semblable ilz otlt accoustumé de faire, ilz ont 
meismes comenchiet à procéder à ta réparation desdits griefs, 
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qui ainsi bien faire poevent, tant en vertu de ladite appellation , 
laquelle les conserve en leursdits droix, comme par vertu d au- 
cun previlége qu ilz en ont de leur prinche et conte, et aussy de 
leurdit souverain seigneur. 

£t ont lesdits troix membres de cette ville intention de, au 
moyen de tous désiranslebien de nosdits trèsredoubtez seigneurs 
le Roy et le prince naturel, son fil, icelui pays de Flandres net- 
toyer de mauvaix gharchons, murdriers et pillars, qui.soubz 
coulleur de laditte gherre, font grant traveil ausdits povres gens 
du plat pays , et aussy préserver lesdits povres gens, en nostre 
chastelaûie, de touttes tailles desraisonnables et exactions non 
consenties, comme il appartient. Ont aussy intention, par bon 
moyen, et par ladvis de nous et des membres et estas de che 
pays, et aussy par lotiroy et sceuv du Roy, nostrcdit très-re- 
doubté seigneur, ou cas que Ton puist tant faire que son plaisir 
soit y entendre, de obtenir ouverture et seur accès en Franche 
et en Ëngleterre, pour y povoir sceurement, marchandement et 
aultrement, converser, en enssuivant ladite paix. 

Et ne nous samble que, en che faisant, nous, en aucune ma- 
nière, diminuons necorompons la paix, mais, prééminenche ou 
seignourie desdits Roy et nostre prinche naturel (i) fort inté- 
ressés, rendons paine de nous mettre hors desdites grandes 
charges et folles (2). Et, considérant la grant perte, que depuis 
naghaires a esté, de la ville de Saint-Omer (3), doubtans que 
ainsi pluiseurs autres villes de frontières polroîent estre perdues, 
et che pays venir en tolalle destruction , se en temps n'y estoit 



(1) Ce passage, que nous avons copié textuellement sur le manuscrit, est 
peu intelligible. Nous le comprenons en ce sens : que les prééminences du 
Roi et de Tarchiduc n^étaient pas mises en question par les mesures que pre- 
naient les Gantois. 

(2) Folles, foules, oppressions. 

(3) Les Français étaient entrés dans Saint-Omer, par surprise, le 27 mai 
1487. Voy. Molinety ch. CLVI. 
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pout*veuv, et que nul, pour ie présent, ne rent paine d^entendre 
au bien dudit pays, et que ad nous, comme chief-Tille dudit pays, 
et aussy en vertu des previléges de che pays» bien appartient 
et povons, avecq* vous et autres villes, membres et estas d'iceluy 
pays, y entendre, escripvons présentement envers vous, honnou- 
rables, prudens, saiges et discrez seigneurs, advertissant de che 
que dit est, et priant que vostre plaisir soit envoyer en cestedite 
ville voz députez, pour, avec les membres et villes du pays de 
Flandres , et les estas de Brabant, auxquels avons à ceste fin 
escript, et avecq nous, advizer et trouver les meilleurs voyes et 
moyens, pour ledit Roy, nostre très-redoubté seigneur, induire à 
entendre ausdites chozes et bien du pays, et d'estre au logis, en 
cestedite ville, au xxini'' jour de cbe présent mois de novembre. 
Vous advertissans, en oultre, que, ou cas vous n'y voulés 
avecq nous entendre , et que amés mieulx demourer en ghuerre 
et servitudes, que pour cbe ne leisserons point de nous aidier à dé- 
livrer de touttes charges desraisonnables et dangiers, à laydede 
Nostre-Seigneur, auquel prions, honnourables , prudens, saiges 
et discrez seigneurs, très- chi ers et espéciaulx amis, qu*il vous 
ait en sa sainte garde. Escript le x^ jour de novembre. Tan mil 
iiii*^ lin" et sept. 

ESCHEVINS DES DEUX BARCQS ET DEUX DOTBNS 

DE LA VILLE DE Grand, apparcUiés à voz 
bons plaisirs. 

Copi« du temps, aux archives du royaume: 
reg. Lettrei miuivei du XV' êiècU, 
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XXXIV. 

MAXIMILIEN AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS d'yPRES. 

Il leur ordonne de faire charger sur un bateau et envoyer à Nieuport deux de «es 

serpentines , avec les munitions nécessaires. 

Bruges, 15 janvier 1487 (1488, n. st.). 



De par le Roy. 

Chiers et bien am^z, nous vous mandons et commandons 
bien expressément que, incontinent cestes recenes, vous faictes 
cbargier en ung bateau deux noz courtaulx (1) et serpentin- 
nés, avec les galées (2) et pierres de fer y servans, et iceulx 
faictes mener jusques en nostre ville de Neufport, pour au sur- 
plus en estre fait ainsi que bon nous semblera. Et en ce ne 
faictes faulte, comment qu'il soit, car nostre plaisir est tel. Et 
par cestes nous vous tenons quicte , sans en jamais riens deman- 
der. Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Donné en nostre ville de Bruges, le xiii® jour de janvier, Tan 
nu" et sept. 

Maxi"». 

Dewitte. 

Suseription : A noz chiers et bien amez les advoé et eschevins 
de la ville d'Yppre. 

Original , aux archives de la ville d'Yprts. 



(1) Courtaulx, canons fort courts. 

(2) Galées, galets, pierres. 
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L AHCHIDUG PHILIPPE AU GRAND BAILLI D£ HAINAUT. 

Désirailt prendre tes mesures qu'exige l'arrestation et ta détention du Roi , son 
père , à Bruges , il a résolu de convoquer , à Matines , pour le 24 février, tous tes 
états de ses pays. Il charge, en conséquence, le grand bailli d'y faire venir, 
audit jour, les députés des états de Hainaut et de la ville de Yalenciennes. 

Malines , 14 février 1487 (1488, n. st.). 



De par l'Archiduc d'Austrice, Duc de Bourgoingne, de Brabant, dr 
Lembourg, de Lucembourg et de GnELRES, Conte de Flandres, 
d'Artois, de Bourgoingne, de Haynnau, de Hollande, de Zeel- 

LANDE, DE NaMUR, ETC. 

Très-chief et bien amé, nous vous tenons assez estre advertv 
comment, après ce que nagaires mon très-redoubté seigneur et 
père monseigneur le Roy, à la très-instante prière et reqiieste 
des trois membres de nostre pays et conté de Flandres, assavoir 
Bruges, Yppre et le Franc, estoît allé et soy transporté en nostre 
ville de Bruges, pour illecques aviser les provisions nécessaires 
pour les frontières d'icellui, à Tencontre des François, et, en 
besoignant sur ces matières et autres tendans au bien de paix, 
avoit mandé venir devers lui, en nostredite ville de Bruges, tous 
les estaz en général de tous noz pays et seigoouries de par deçà, 
pour, par leur avis et conseil, sur ce trouver quelque bon expé- 
dient, et, en ce faisant, et en attendant la journée pour ce assi- 
gnée, le peuple de nostredite ville de Bruges, ne savons pour- 
quoy, s'est mis en armes sur le Marchié d'icelle, où ilz ont 
aussi fait venir mondit seigneur et père, et Tont fait logier, 
avecques eulx, en une maison sur ledit Marchié, appelle Cra- 
nenburchy où ilz le détiennent bien estroittement, à son grant 
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regret et desplaisir. Et, pour ce, très-chier et bien amé, que de 
caste manière de faire avons esté et sommes amèrement doulans 
et desplaisans, comme bien raison est, et à qtioy désirons pour- 
veoir à nostre possible, par Tavis et Conseil de vous et d'autres 
noz bons, vraiz etloyaulx subgectz; à ceste cause, parFadviz et 
délibération de ceuk de nostre sang et des gens du grant con- 
seil de mondit seigneur et père et du nostre, nous sommes dé- 
libérez et concluz de mander et faire venir devers nous, en ceste 
nostre ville de Malines, au xxim* jour de ce présent mois, tous 
les estaz en général de noz pays de par deçà : ce que desjà avons 
ordonné faire. Dont vous advertissons, et vous ordonnons, man- 
dons et commandons expressément que, cestes veues, vous, 
incontinent, sans délay et à toiitte extrême diligence, de jour 
et de niiyt, mandez et faittes venir devers nous, en ceste nostre- 
dite ville de Malines, en bon et souffissant nombre, ceulx des 
estaz de nostredit pays, conté de Haynnau, ville et seignourie 
de Valenciennes^ ou leurs députez, en la manière acoustumée, 
et quilz y soient audit xxiui* jour de ce présent mois, pour, 
avecques les autres des estaz de tous nosdits pays de par deçà, 
aviser et conclure, sans retraitte, ce qui sera de faire en ceste 
matière, laquelle, comme povez assez entendre, requiert moult 
grande célérité. Sy n y faittes faiilte, car tel est nostre plaisir. 
Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Ëscript en nostredite ville de Malines, le xnii*' jour de février, 
l'an un** et sept. 
Signé ou non de mondit seigneur, présens seus de son consel. 

Jehan de Bèrghès. 

LULtER. 

Smcription : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan, et grant bailly de Haynnau, le seigneur d'Aymeries et 
d'Authume. 

Original , aux archives de TÉtat , à Mons. 



( 336 ) 



XXXVI. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS d'yPRES. 

Il les remercie du bon vouloir qu'ils manifestent pour le roi des Romains. — Il les 
engage à y persévérer, et à n'admettre personne en leur ville sans ordre exprès 
du duc Philippe, ou de lui, comme capitaine général de Flandre. 

L'Écluse, 15 février 1487 (1488, n. st.). 
Philips van Gleve ende van der Marre, admiral van der zee, 

CAPITAINE GENERAEL 'SLANDS VAN VlAENDEREN. 

Harde, lieve ende welgheminde vrienden, wy ghebieden ons 
hertelilic l*uwairts. Wy hebben desen dach ontfanghen den 
brief van meester Jehan Yander Scbelle , bailliu van uwer stede 
van Ypre, by den welcken hy ons signiffiert den goeden vaille die 
ghy hebl ten onsen genadeghen beeren, dairof wy u zeere be- 
dancken , biddende dat u ghelieve te persevereren , wel wach- 
tende uwe stede t'zynen prouffite, zonder uwen welten te laten 
vermaken, noch eeneghe nyewicheden te laten ghebueren by 
yemende, die hein des zouden willen vervorderen te doene, zonder 
commissie of exprès bevelvan onsen natuerlicken prince denber- 
toghe Philips, of van ons, aïs zyn capitaine generael van Vlaende- 
ren; ende ulieden hierin also quitten dat ghy hiernamaels daerof 
muecht verandwoorden jeghens onsen voorseiden genadeghen 
heeren, ende dat hy cause mach hebben u te bedancken. Wdc 
doende zullen u secourreren ende bystant doen met al onser 
macht. Harde, lieve ende welgheminde vrienden, God zy meta. 
Gescreven ter Sluus, den xv®" dach van sporkele lxxxvii. 

Phe. 

Stiscription : Onsen lieven ende welgeminden vrienden voecht 
ende scepenen van der goeder stede van Ypre. 

Original, aux archives de la ville d'Ypres. 
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L ARCHIDUC PHILIPPE A PHILIPPE DE CLEVES. 

n le commet pour maintenir en leurs charges les magistrats cl les officiers de 

justice des villes de Flandre. 

Malines, 17 février 1487 (1488, n. st.). 



Phelippe, par la grâce de Dieu, archiduc d'Austrice, duc 
de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, de 
Luxembourg et de Ghelres, conte de Flandres, d'Artois, de 
Bourgoingne, palatin, de Haynnau, de Hollande, de Zellande, 
de Namur et de Zutphen , marquis du saint Empire, seigneur de 
Frise, de Salins et de Malines. A nostre très-chier et féal cousin 
et capitaine général de Flandres, messire Phelippe de Clèves, 
salut et dilection. Comme, puis nagaires, ceulx de nostre ville 
de Bruges et leurs adhérens, en postposant la loyauté dont ilz 
sont astrains , par serment et autrement, deuement, à mon très- 
redoubté seigneur et père monseigneur le Roy et à nous, se sont 
mis en armes au Marchié d'icelle ville, où ilz font journellement 
de grandes insolences et novellitez, et, que pis est, y détiennent 
mondit seigneur et père, à force et malgré luy, sans qu'il en 
puisse partir, et si ont à leur poste (i) renouveliez les officiers et 
la loy d'icelle nostre ville , à nostre grant regret et desplaisir , et 
sont en voulenté de aussi renouveller ceulx de noz autres villes 
de par delà, se pourveu n'y est, comme entendu avons, savoir 
vous FAISONS que, nous confiaus applain en voz sens, vaillance, 
prudence, loyaulté et bonne et grande diligence , vous avons 
commis, ordonné et depputé, commectons, ordonnons et dep- 
putons par ces présentes, pour, et ou nom de nous, entretenir 
et continuer nosdits officiers de justice et des loix de toutes 



(1) Poste, volonté, fantaisie. 
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nosdites autres villes de par delà, sans les changier, muer, 
désappoincter, desmectre ne deschargier en quelque manière que 
ce soit, senon en la manière accoustumée et ou temps que Ton 
est acçoustumé de repouveller lesdites loix, se ce n'esloit tou- 
tesvoies que , pour Févident proufBt et utilité de nous, il en con- 
vient autrement faire : ôuquel cas, vous ordonnons y pourveoir 
et faire pourveoir, ainsi quil appertiendra et faire se devra par 
raison; de ce faire vous donnons povoir, mandons et comman- 
dons à tous, à vous et à voz commis et députez en vostre absence, 
en ce faisant, estre entendu et obéy dilligemment. Donné en 
nostre ville de Malioes, soubz nostre seing manuel et le seing 
de nostre secrétaire cy-desoubz escript, en Fabsence de nostre 
seel, le xvu® jour de février, Tan de grâce mil iiii° un" et sept. 

Phe. 

Par mon$eigneur rAjrcIiiiUuc en son conseil : 

LULIER, 

Copie du temps , aux archives /de la ville d'Ypres. 



XXXVIII. 

LES DÉPUTÉS DES ÉTATS DE HAINAUT A MALINES, 

A LEURS COMMETTANTS. 

Uis leur coouDuniqueat le rapport gui a été fait aux états généraux par Antoiat 
de Fontaine ^ envoyé à Bruges et à Gand , ainsi que les résolutions prises ea 
conséquence. 

Malines, 9 mars 1487 (1488, n. $t.). 



Noz très-chiers et espéciaulx seigneurs et très-honnourez sei- 
gneurs, bien améement et humblement nous recommandons à 
vous. Et vous plaise savoir que, aujourd'huy matin, et que les 
estas estoient assamblez pour visiter aucunes lettres que Ton 
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devoit envoyer en la ville de Gand, tousjours les induisant à ce 
que ils vozissent (i) ycy venir, pour besongner au bien des ma- 
tières, Ânthoine de Fontaine (i), retourné de Bruges et de 
Gand, s^est trouvé ausdits estas; et, après avoir dit que, au 
commandement de monseigneur Phelippe, son seigneur et mais- 
tre, il avoit esté èsdits lieux, dist que, mardi derenier, venu 
devant la ville de Bruges, ne volu entrer sans consentement, 
posé qu il (5) eult sauf-conduit. 

Quant il eult consentement, en entrant dedens, il fu bien re- 
cuéiliy , disans , par ceulx estans à la porte en grant nombre, qu'il 
fnst très-bien venu. D'illeeq se thira en son logiz, et après, à l'ostel 
mons' de Wiere (4) , lequel le mena à lostel mons*^ de Bèveres. 

Venu là endroit, par le commun advis d'eulx. Ton iist savoir 
aux seigneurs de la ville qu il estoit venu , qui Tenvoièrent quérir 
incontinent. 

11 trouva lesdits seigneurs en la maison de la ville, où Ton 
lui dist le mauvais gouvernement des pays, les injustices, le 
gast et perte du demaine de nostre souverain seigneur, et pluî- 
seurs autres choses qui toutes les avoiént meu à retenir le Roy 
et autres, saehans que, sans les avoir, jamais ne fussent parve- 
nus à paix. A cette cause, Tinterroguèrent savoir se, es autres 
pays. Ton ne volloit la paix, qui dist que, pour y parvenir, les 
estas estolent icy assemblez, et ne désiroient que eommuniquier 
avec eulx , qui dirent le semblable. 

Ledit Anthoine requist qu il peust parler au Roy, pour lui 



(1) Foiitt^wtj voulttMeat. 

(3) Ob lit dans JUolinet, ch. GLXXIII : « En ce jour retourna Anthoine 
i> de Fontaine à Malines, qui, par Tincitation des seigneurs de Bèvres et de 
» Wyere, avoit esté envoyé vers le Roy par monseigneur Phelippe de Clèves, 
» son maistre. n 

(3) Posé qtt^il, quoique!. 

(4) Jean de la Beuverie, chevalier, seigneur de Bierl^ke et de Wiere. 11 
avait été chancelier de Brabanl, depuis le 23 novembre 1481 jusqu^au 29 
novembre 1483. 
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faire la révérence et recommandalion de mondii seigneur Phe- 
lippe (1), qui lui demandèrent quel charge il avoit de lui dire; 
qu'il respondy quil n avoit aultre charge , et désiroit bien le 
veoir, et savoir comment il se portoit, parce que Ton disoit icy 
qu il estoit bien estroitement tenu , et lui diroit ainsi que les- 
dits estas estoient icy assamblez pour le aider. 

À quoy il fu respondu qu ilz ne voloient point qu il disist ainsi, 
mais qu'il se aidast lui-meismes et que on Taideroit; et ainsi 
lui acordèrent de parler au Roy en leur présence et tout hault. 

Hz thirèrent h lostel du Roy , logié à Fostel maistre Jehan 
Gros; et, lorsque ledit Ânthoine le perchut, lui fist la recom- 
mandacion et révérence, et le trouva fort amagry et palle. 

Ce fait, il dist au Roy qu il u'avoit nulle crédence, et n'estoit 
venu que pour le veoir, le requérant quil eult pacience; quil 
se aidast, et ainsi que Ton le aideroit; qui respondi que il nede- 
niendoit que la paix et la vouloit. 

Lors, les aucuns de ceuk de Gand et Bruges, qui, en nombre 
de huit, estoient avec ledit Anthoine, dirent au Roy qu'il res- 
crivist ses lettres à ses estas estans icy , affin qu ilz se trouvas- 
sent à le journée de Gand, qui respondi qu'il le feroit voulen- 
tiers, et néantmoins, il n'avoit pooir nul de commander. Et à 
tant, et en prenant congé, ilz se partirent, et rethira à Tostel 
ledit Anthoine. 

Y estant, il fu derechief commandé aller vers les seigneurs 
de Gand et de Bruges, on venu, lui fut commandé de dire aus- 
dits estas que, se ilz vouloient envoyer leurs dépuiez à Gand, 
que le fait de la paix et aussi du Roy se conduiroit à bonne fin; 
feroient au Roy si bon et grant estât qu'il n'averoit cause se 
plaindre, et voUoient que les gouvernement et justice fuissent 
relevez, et lui requirent retourner à Gand, et de parler aux 
escevins et doyens, qui lui diroient plus amplement le cas. 



(1) Philippe de Clèves. 
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Il dist que niondit S' de Beveres et aussi mons' de Wiere, qui 
tous les jours avoient nouvelles du Roy par son chapelain et 
autres, lui dirent que le plaisir du Roy estoit que Ton beson- 
gnast à la paix et à sa délivrance le plus tost qu ilz poiroient, et 
envoiassent leurs députez à Gand , et que eulx , lesdits de Beveres 
et Wiere , y seroient. 

Lui disant ainsi qu'il disist à monseigneur Phelippe qu'il re- 
quist à monseigneur de la Gruthuse, qui est en ceste ville, qu'il 
se voizist trouver à ledite journée de Gand, avec autres des estas 
en petit nombre, et estoient certains que tout yroit bien : car 
ledit de la Grutbuse estoit affecté d'euh. Et à tant se party. 

Ledit Anthoine, venu à Gand, se trouva à le maison de la 
ville, où il trouva en une salle messire Adrien de Rasseghem, qui 
le bienveigna, et dist : « Comment, Anthoine, n'arons-nous 
» point paix partout? je le désire fort. » A quoy ledit Anthoine 
lui dist qu'il le devoit bien désirer, et lui touchoit otant et plus 
que à plusieurs autres, veu son estât et ses biens. 

D'illec se trouva par-devers les seigneurs (i), qui le recueil- 
lèrent très-bien, lui firent de grans complaintes en gouverne- 
ment, injustices et autrement, et disoient que, en cas que les 
estas se vozissent trouver audit Gand, que tout se conduiroit à 
bonne fin, et lui chargèrent de les recommander à monseigneur 
Phelippe et ausdits estas. Et à tant se party. 

Lesdits de Gand et Bruges envoient ici deux de leurs gens : 
ne sçavons qu'ilz diront. 

Après ce rapport fait, mondit seigneur Phelippe et lesdits des 
estas requirent à mondit S' de la Gruthuse, illec présent, que il 
se voizist disposer à ledite journée, en lui faisant les persua- 
sions pertinentes; qui fist plusieurs regrès, pour l'incertaineté 
qui est èsdits Flamens, néantmoins se offrant, quant il y seroit 
commandé par nostre très-redoubté seigneur, de en faire deb- 



(1) GVst-à-dire les échevius de Gand. 

Tome h. 23 
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voir, avec autres qu il désiroit estre dénommez illec par lesdits 
des. estas. 

Pour ces causes, Ton a conclu que on n envoiera nulles lettres 
à Gand, et trouvons les matières en très-bon estât, selon la 
fortune du Roy; et sy dénommera-on les députez qui yrontà 
Gand, lorsque Ton avéra oy ceulx de Gand et de Bruges qui sont 
venus à ce soir. 

Et aultre chose ne savons, sinon que Nostre-Seigneur soit 
garde de vous. 

Escript ce dimence, ix*^ de mars un*' et vn , 

Par voz appareillez et humbles serviteurs, 

VOZ DÉPUTEZ. 

Copie du temps, aux archives de l'Etat, à 
Mons : Recueil de traitét de pair, des an- 
née$ 1425 à 1485. 



XXXIX. 

LES DÉPUTÉS DE VALENCIENi\ES AUX ÉTATS GÉNÉRAUX, 

A LEURS COMMETTANTS. 

Ils leur rendent compte des communications faites aux états généraux par les 
envoyés de Gand et de Bruges, et des résolutions qui ont été prises eyi consé- 
quence. 

Malines, 10 mars 1487 (1488, n. st.). 



Noz bien espéciaux seigneurs et amis, et très-honnourez sei- 
gneurs, bien améement (i) et humblement nous recommandons 



(1) Améement, avec amour. 



( 545 ) 

à voz bonnes grâces. Et vous plaise savoir que, pour vous ad ver* 
tir des nouvelles le plus avant que faire se polroit, et sachant 
que aujourd'huy Ton devoit oyr les deux envoiez de Gand et Ëru- 
ges, cenlx de Douay, qui estolejat d'intention de renvoyer leur 
messagier dès hyer, Toçt retenu jusques ^ demain. Lesdits en- 
voiez, dont ceslui de Gand, qui tient forme de conseiller, s'apeUe 
maistre Pierre du Hoellin, ont présenté lettres closes des esce- 
vins des deux bans et deux doyens de la ville de Gand , quy con- 
tiennent crédence, et unes autres de nostre trèà-redoubté et sou- 
verain seigneur le Koy , signées de sa main , qui commande aux 
estas envoler à Gand députez. 

Pour crédcjuce, ilz ont dit que » poet avoir ui ou ini mois, ceulx 
de Gand, q^i lors n'estoieut si unis avec les autres membres 
comme ilz sont présentement, sans dire le cause, mondèrent 
venir vers eulx les députez des villes de par dechà (i). S'ilzy 
fussent veiius, pluiseurs choses de grandes nouvelletez, faictes 
contre nobles, bourgois et autres, ne fussent advenues, mais 
se fust le tout bien conduit. 

Or disoient que, prenant les matières en tel e^tat qu'elles 
estoieni, ceulx de Gand et Bruges, désiroi€^^t que, pour réduc- 
tion des matières en tout jbieu et union, les estas y volzisse^t 
envoyer au xu® jour monseigneur Phelippede Clèves, et se, pour 
lexcuse que en avoit faitte Anthoine de Fontaines, sembloit qu'il 
ny peult aller, que Ton y envoiast monseigneur de la Grqtbuse 
ayec aucuns députez d estas, assavoir: de cbascun deux per- 
sonnes, et ilz ne doublaient point que les p[]atières ne fussent 
despecées (2) à bonne fin, a\ec pluiseurs autres choses, toutes 
thirans à bonne fin , comme il semble. 

Uz ont apporté lettres de saulf-conduit ^ur piondit S** de la Gru- 
tthpse et ses gens, ^ussi pour lesdits ^es estas, jusque^ au nomin'e 



(1) Voy. la lettre des échevins et doyens de Gandj du 10 nocembre 1487, 
ci-dessus. 

(2) Despecées f dépêchées, expédiées. 
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de cent chevauh, et ne dure ledit saulf-conduitquejusques lundi 
prochain , disant que ilz veullent abréger matière. 

Hz se sont fort complains de la garnizon de Hulst, et des 
grans maulx qu*ilz font en bouler feulx et autrement, et ont re- 
quis, pour ce que telz exploix redondent au grand dommage de 
nostre souverain seigneur, et qui yrôit plus grant righeur, que 
Ton leur deffende Fexploit de la guerre, comme ilz feront de 
leur part. 

Ces choses oyes, et qu'ilz ont dit que Anthoine de Fontaines, 
qui certes se démonstre fort affecté aux matières, et, en ses de- 
vises aujourd*huy, a fait parler aucun de Tabundance du cuer, 
Dieu scet comment, et ont bon bruit (i). Ton a fait retirer en une 
chambre lesdits envoiez, et depuis rethirer en leur logis, affin 
que lesdits des estas y preinssent conclusion. 

Qui a esté telle, au regret d'aucuns, et dont avons perceu 
monseigneur Phelippe non se contenter, car, à tout force et de 
sa puissance, il veult paix, et désire recouvrer la personne du 
Roy, que, pour la part denostredit seigneur, mons*^ de la Gru- 
thuse yra à ladite journée; pour mons' de Ravestain, mons' 
d*Armude; pour monseigneur Phelippe, ledit Anthoine, son lieu- 
tenant, et, pour les pays, de chascun membre ii ou m person- 
nages. L'on a volu que moy, Gobert, y voise (2), fort à mon 
regret. Ausquelz sera baillié instruction desdits estas, pour se 
conduire selon icelle. 

Et, quant au fait de Hulst, Ton a chargié aux députez dessus- 
dits que , lorsqu ilz viendront à Gand , se ceux de Gand parlent 
de abstinence de guerre et le désirent avoir, comme il semble 
que oyl (3), que Ton Tacordera. 

La bonne conduite de mondit seigneur Phelippe, et le voiage 
que a fait Anthoine de Fontaines, et dont le tout ne se puet 



(1) Sic dans le manuscrit. Peut-être faut-il lire : et en est bon bruit. 

(2) roite, aille. 

(3) Oyl, oui. 
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escripre pour la prolixité, nous tiennent comme asseurez de tout 
bien aller, et brief, car, comme dit ledit Anthoine, l'on avéra 
besongnié , et tost , avec lesdits de Gand et Bruges , qui fort le dé- 
sirent, combien que Ton y a fait de grandes exécucions, espé- 
cialement en ladite ville de Gand, venredi darrain passé, de ix 
personnages de très-bonne réputacion , et aucuns chevaliers et 
anchiens seigneurs : mais ilz s excusent sur les capitaines. Dieu, 
par sa grâce, vueille pourveoir à tout, et vous ait en sa sainte 
garde. Ëscript ce lundi , x* de mars iiii^^ et vu, 

Par voz appareillez et serviteurs , 

YOZ DÉPUTEZ. 

Moy, Henry, ay esté chargié de faire lesdites instructions. 
Elles ont esté faites, présens monseigneur Phelippe et pluiseurs 
autres. 1/on les doit translater en eeste nuyt, pour partir de- 
main, au plésir de Dieu; et si ay heu de grandes devises avec 
mondit seigneur, qui fort me causent d*avoir donné resjoysse- 
ment à messieurs d*ycy. 

Suscription : A messieurs de la loy de Valenciennes. 

Copie du temps , aux archives de l'État , à 
Mons : Recueil de trailèâ de paix, des annéeê 
142fi à i4S5. 
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xt. 



MAXI»tlLlElV AU SEIGNEUR DE CHAIVTERÀINE (1). 

II lui ordonne d'empêcher que les gens d'armes qui sont du côté de l'Écluse, ne 
commettent des hostilités contre le plat pays de Bruges. 

8 avril Î4S8. 



Sire de Chanteraine , nous avons entendu qu*!! y a aucuns 
gens d'armes envers TEscluse; et, pour ce que je craing que ilz 
viendront commenchier sur le plat pays de ceste ville de Bruges, 
nous vous requérons que faictes extrême dilligence que tèles 
choses ne se facent point : car j'ay totale confidence que toute 
paix et union soit faite maintenant à la journée de Gand. FA 
faites responce sur cela. Ce mardi en Pasques. 

Maxi"^ 

Suscriplion : A nostre féal le seigneur de Chanteraine. 

Copie du temps , aux archives du royaume : 
Recueil de lettres missives du XV^ siècle. 



(\) Jacques Calliot, seigneur de Chanteraine, chevalier, conseiller, cham- 
bellan et capitaine des gentilshommes de Thôtel de Maximilien. 
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XLI. 

l'archiduc PHILIPPE AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE 

HAINAUT. 

Vu l'arrivée prochaine de l'Empereur et des princes de l'Empire , il ne veut plus 
qu'on traite rien, concernant le Roi^ fton père , sans l'agrément de l'Empereur. 
En conséquence , il ordonne aux états de rappeler leurs députés étant à Gand. 

Malines, 9 mai 1488. 



De par l'Archiduc d'Ostrige, Duc de Bourgoingne, etc. 

Très-chiers et bien amez, pour considéracion de Fonneur, 
peine, traveil et diligence, et aussi de Tamout* paternelle que a 
démonstré et démonstre nostre très-redoubté seigneur et aycul 
monseigneur TEmpereur, et les princes de TEmpire, d estre venuz 
de si loing en i aide de nostre très-redoubté seigneur et père 
monseigneur le Roy, et pour sa délivrance, et que il et lesdiz 
princes sont à présent si procbains de nous que de deux ou trois 
journées au plus, nous avons conclud de, en toutes choses et 
matières concernans les affaires de nostredit seigneur et père , 
et meismes touchant sa personne, riens souffrir besoingner, 
traicter ou conclure, que ce ne soit de son sceu , bon vouloir et 
plaisir, et par sa main. Dont nous vous advertissons , et voulons 
et TOUS mandons que ces choses vous signifiiez à voz gens et 
depputez estans présentement en nostre ville de Gand, en leur 
mandant incontinent retourner par devers vous, et non plus 
avant besoingner, ne entendre à quelque conclusion, mais le tout 
laisser, se n'estoit que nostredit seigneur et père soit prompte- 
ment et préablement mis h sa totale et pleine délivrance. Dont 
aussi Dousadvei*tissons tous autres y ayans leurs députez, adfiu 
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qn ilz facent le semblable. Si ne faictes en ce faulte, et par ce 
porleur nous faictes et signifiiez voslre responce. Sur ce, très- 
chiers et bien amez , Nostre-Seigueur soit garde de vous. Escript 
en nostre ville de Malines , le ix^ jour de may un" huit. 

Phe. 

CONROY. 

Snscription : Â noz amez et féaulx les députez des trois estaz 
de nostre pays de Haynnau. 

Copie du temps, aux archÎTes de l'État, à 
Mons : Recueil de Iroiléf de paix, dea onmcf 
14S5 à 1485. 



XLU. 

l'archiduc PHILIPPE AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE 

HAIXAUT. 

Apprenant que, nonobstant son injonction prééédente, leurs députés délibèrent , 
à Gand , avec ceux des autres provinces , sur la délivrance du Roi , son père, U 
leur ordonne de les rappeler incontinent, et de leur défendre de rien traiter 
sans le consentement de l'Empereur. 

Malines, 13 mai 1488. 



De PAi l*Abchidlc d^Ostuce, Drc de BouAGOiitrcNS , etc. 

TrèsH^hiers et bien amez, desjà vous avons escript, par antres 
noz lectres, et pour les considéraeîons y contennes, que mandeis- 
siez voz gens et deppntez, estans en nostre ville de Gand, re- 
tourner par-devers vous, en leur mandant expressément quilz 
ne feissent itec quelque conclusion, qnelle qu'elle fust, touchant 
la personne de nostre très-redoubté seigneur et père monsei- 
gnenr le Roy, se nestoît pour sa prompte délivrance, et que, 
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préalablement, il fast mis à son franc et libéral arbitre, que ce 
ne fust du sceu, bon vouloir et plaisir de nostre très-redoubtë 
seigneur et aïeul monseigneur TEmpereur. Néantmoins, nous 
sommes advertiz que, audit Gand, par vozdites gens et autres 
depputez de noz pays y estans, se délibèrent et font certaines 
conclusions sur la délivrance de nostredit seigneur et père, 
entendans que, de son plaih gré et consentement, il doit avoir 
renuncié à la mambournye quil a de nous, en nostre pays et 
conté de Flandres. A laquelle cause, très-chiers et bien amez, 
escripvons derecbief pardevers vous, et voulons et vous man- 
dons que, incontinent cestes veues, et sans qu*il soit besoing de 
plus vous en escripre, vous mandez vosdites gens venir pardevers 
vous, leur mandant expressément, en ladite matière, ne autre, 
quelle qn*elle soit , se n'est pour ladite prompte délivrance de 
nostredit seigneur et père, et que, préalablement, et sans ab- 
strinction nulle, il soit mis à son franc et libéral arbitre, ilz ne 
besoingnent ne facent conclusion, ou baillent consentement 
aucun, que ce ne soit du gré, consentement, bon vouloir et 
plaisir de mondit seigneur TEmpereur, par les mains duquel 
nous sommes délibérez et concluz de en toutes choses nous con- 
duire et rigler. Si le faictes ainsi (i) : autrement, ne serons de 
vous contens, ne, de chose que vous et vosdites gens facent ou 
concluent audit Gand, ne Taurons pour aggréable. Dont vous 
advertissons. Très-chiers et bien amez, Nostre- Seigneur soit 
garde devons. Escript en nostre ville de Matines, lexni'jourde 
may nii " huit. 

Phe. 

CONROY. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les députez des trois 
estas de nostre pays et conté de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État , à Mons. 



(1) Sile faictes ainsi , faites-le ainsi. 
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XLIII. 

LES DÉPITAS DES ÉTATS DE HAINAUT A l'aRGHIDUG 

PHILIPPE. 

Réponse à sa lettre du 9 mai. — Ils s'excusent, sur l'insufîGsance de leur pouvoir, 
de rappeler les députés du Hainaut étant à Gand. 

Mons, 14 mai 1488. 

Nostre trèsredoubté et souverain seigneur, tant et si très-hum- 
blement que faire le povons, nous nous recommandons à vostre 
très-noble et bonne grAce. Et vous plaise sçayoîr, nostre très- 
redoubté et souverain seigneur, que, le xii*^ jour de ce présent 
mois, avons recheu les lettres qu'il vous a pieu nous envoyer, 
escriptes en vostre ville de Malines le ix** jour de cedit mois, 
contenant que, heu regart que l'Empereur et les princes de 
TEmpire sont si prochains de vous que de deux ou trois jour- 
nées, avez cunclud de, en toutes choses et matières concernans 
les affaires de nostre sire le Roy, et meismes touchant sa per- 
sonne, riens souffrir besoingner ou conclure, que ce ne soit du 
sceu, vouloir, plaisir et par la main dudit Empereur, en nous 
mandant que ces choses signiffyons aux députez de ce pays 
estans présentement en vostre ville de Gand , et que inconti- 
nent les faisons retourner par-devers nous, et non plus avant 
besoingner. Se n'estoit que nostredit sire le Roy feust promp- 
temeut mis à plaine délivrance, etc. 

Nostre très-redoubté et souverain seigneur, il est vray que, 
par vostre commandement exprès, les trois estas de vostre pays 
de Haynnau ont ci-devant esté assamblez en ceste vostre ville de 
Mons, et, en ensuivant vostre bon plaisir, députèrent aucuns 
pour se transporter par-devers vostre très-noble personne, en 
vostre ville de Malines, pour, là endroit, à vostre ordonnance et 
bon plaisir, avoec les autres députez de tous vos pays de par 
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dechà, entendre tant à la délivrance de nostredit sire le Roy, 
comme en toutes aultres parties concernans le bien de vostre 
très-nohle personne, aussi de vos pays et subgets. Dudict Ma- 
lines, ilz se sont arrière thirez, par vostre ordonnance et com- 
mandement, en vostre ville de Gand. 

Or, nostre très-redoubté, etc., nous sommes ycy pour députez 
en très-petit nombre, et, de la part des nobles, nen y a nulz 
qu'ilz ne soient devers vous , oif à la garde des frontières de vostre 
pays; et de nous-meismes n avons aucunement la puissance de 
révocquer ne muer (i) ce que par le général des trois estas de 
ce présent vostre pays, et par vostre ordonnance et commande- 
ment, a esté conchtd, que ce pe feust en semblable assemblée 
de tous les estas de cedit pays, ainsi que pins au loing vous 
poiront advertir messieurs les nobles de ce pays présentement 
estans devers vous, se vostre bon plaisir est leur en fiiire demande. 

Nostre très-redoubté et souverain seigneur, tousjours vous 
plaise nous mander et commander voz très-nobles et bons plai- 
sirs, lesquelz désirons accomplir de nostre povoir, comme bons 
et lénux subgetz. Ce seet Nostre- Seigneur, auquel prions et 
requérons qu'il vous doinst bonne vie et longhe, et Tenthier 
accomplissement de vos très-hautz et très-nobles désirs. 

Escript en vostre ville de Mons, soubz le seel aux causes 
d'icelle, le xiii* jour de may , anno iiit" et vni. 

Voz très-humbles et très-obéissans vassatilx et subgetz , 
Lez Dépotez des bsta^ de yostIie pats de Hatnnau 
estans ycy. 

Suscriplion : Â nostre très-redoubté et souverain seigneur mon- 
seigneur TArcbiduc , etc. 

Copie du temps, aux archives de l'Etat, à 
Mons : Recueil de traités de paix ,. de» année» 
1435 à 1485. 

■' Il ■ ■ « , I ,^mm^—m—m-^^^—^m ■ I I » I II II—.— I II —»—»—» 

(1) f^uer, changer. 
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XLIV. 

LE GRAND BAILLI DE HAINAUT AUX DÉPUTÉS DES 

ÉTATS DE CE PAYS. 

Il leur donne des nouvelles de l'aimée qui est autour de Bruges, ainsi que de celle 
qu'amènent l'Empereur et les princes de l'Empire. 

Malines, 17 mai 1488. 



Messieurs, je me recommande à vous autant qu*il ra*est 
possible, fay, par ce porteur, receu les lettres que envoyez à 
monseigneur rArchiduc, et aussy celles que m'avez escriptes, 
ensemble la coppie dedens enclose : dont de tout vous tiengs re- 
cors , et vous en remercbye. Et , pour aucunes causes, je ne vous 
fay présentement responce sur le contenu en vosdites lettres, et 
vous renvoie cedit porteur, affin qu il ne demeure yci trop lon- 
guement : mais, brief (1), je vous feray savoir de toutes nou- 
velles. Et, quant aux présentes, Ton a tousjours bon espoir à la 
briefve délivrance du Roy, nostre sire. Les Âllemans, qui sont 
de par dechà , avec les autres gens de guerre, que Ton extime de 
X à xn"* combatans , sont tousjours , tant de nuit comme de jour, 
à Tentbour de la ville de Bniges, et n y pèvent entrer vivres ne 
gens que à grant difficulté, que lesdites gens de guerre ne le sa- 
chent. Par quoy Ton espère tout bien pour la bonne délivrance 
du Roy , nostredit sire. 

En oultre, monsieur de Cambray (2) et monsieur de Chierve(3) 
arivèrent hier en ceste ville, environ deux heures après midi, de 
leur retour de devers TEmpereur, quilz laissèrent, mardi der- 



(1) Brief j sous peu. 

(2) Henri de Berghes, évêque de Cambrai, chancelier de la Toison d*Of. 
(5) Ouillaume de Groy, seigneur de Chièvres. Maximilien Tavait créé che- 
valier à Aix-Ia- Chapelle, après la cérémonie de son couronnement. 
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rain passé, à Ah; et amaine avec luy bien m™ hommes à cheval , 
les mieux en point que Ton veit, passé grant tempz, partir des 
Âilemaîgnes, et de v à vi"' piétons, les plus beaux compaignons 
que Ton peut veoir. En sa compaignie sont pluiseurs grans 
princes et seigneurs des Allemaignes, desquelz j'ay oublyé les 
noms, et si extime-Von sa puissance : qui vient avec bien x™ com- 
batans, sans la puissance des autres princes qui sont des plus 
longtains pays, qui vient nu ou v journées après ledit Empe- 
reur, en laquelle est mons' le duc de Clèves, avec autres princes, 
laquelle Ton extime aussi de x"^ hommes à pied et à cheval ; et 
serayci ledit Empereur dedens nii ou vi jours, pour faire thirer 
toutes ses gens envers ladite ville de Bruges. 

S'il est, au surplus, chose que pour vous faire puisse, en le 
moy signifiant , le feray de très-bon ceur , à layde de Nostre- 
Seigneur, auquel je prye, messieurs, quil vous donne ce que 
désirez. 

Escript à Malines, ce xvii" jour de may. 

Je vous avertys que avec l'Empereur sont les deux marquis de 
Brandembourge frères, et mons' de Jullers aussy. 

Le tout vostre , 
Anthoine Rolin, seigneur d'Aymeries. 

Suscription : A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau estans et résidens en la ville de Mons. 

Copie da temps, aux archives de FÉtat, à 
Mons : Recueil de traitée de paix, des an- 
nées 1495 à 1485. 
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* XLV. 

LE GRAIVI) BAILLI DE HAIIVAUT AUX DÉPUTÉS DES 

ÉTATS DE CE PAYS. 

11 leur apprend la dcHvrance du. Roi, et les invite à lui envoyer des député:i , pour 
lui faire la révérence , le féliciter et lui offrir leurs services. 

Malines, 18 mai 1488. 



Messieurs, je me recommande à vous autant qu*il est possible. 
Cejourd'huy, environ deux heures après mynuit, est venu eo 
cesle ville ung homme d'Anvers, qui dist pour vérité que le Roy, 
nostre sire, estoit en délivre, hors de la ville de 3ruges, et que 
ceulx de ladite ville lavoient remis es mains des Allemans, qui 
estoient près d'icelle, pour Tassaillir. Et depuis, entre vi et 
Vil heures du matin, est venu ung chevaucheur de Tescuirye du 
Roy, nostredit sire, qui vient de larmée, qui dist pour vérité 
que le Roy fust hier mis en plaine délivrance, hors de ladite 
ville, et quilla veu et parlé à luy avec son armée. 

Et, pour ce, il me semble que feriez bien de incontinent dé- 
puter des gens, jusques a u ou ni, et les envoier devers le Roy, 
nostredU sire, pour luy foire la i^évérençe, et Le conjoyr de sa- 
dite délivrance; meismes luy offrir tous services que subjetz 
doivent faire à leur seigneur et prince. Et faites passer par 
cestedite ville ceux que envolerez devers le Roy, aflin que Ton 
les avertisse plus umplemept ce qu'ilz devront faire, et du lieu où 
ilz trouveront le Roy. 

A ce, je prye Dieu qu il vous doint sa grâce. Escript à Malines, 
ce xvni* jour de may , Tan nii" vui. 

Je vous advertis que desjà villes et pays envoient par-devers le 
Roy le conjoyr de sa délivrance. H me samble que monsieur de 
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Trelon seroit bien rhomme pour y aller de par le pais , et ung 
des pensionnaires de la ville de Mons, et, à mon advis, seroit 
assez. Pourrez segnefier à monsieur de Boussu , qui est des dé- 
putés , toutes CCS choses , pour en avoir son advis , et à Dieu , 
messieurs, qui vous doint tout ce que vous désirés. 

Le tout entièrement vostre, 

Anthoine Rolin. 

Suscriplion : A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau e^tans et résidens à Mons. 

Copie da temps, aux archives de TÉtat, à 
Mons : Recueil de traites de peux , des an- 
née» U35 à 1485. 



XL VI. 

MAXmitlEiN AUX COMAIUISEMAITRES ET ÉGHEVINS 

DE MALICES. 

11 les remercie de leur affection , et leur donne de ses nouvelles. 

Ardefflboui'g, 19 mai 1488. 



De faa le Roy des Romains. 

Chiers et bien amez, nous avons receq voz lettres, par Ifss- 
quelles désirez de savoir de noz estât et santé, ensemble de noz 
nouvelles : dont, et de la bonne amour et affection que avez à 
nous, vous mercions de bon cueur, avec aussi du bon port et 
assistencequeavezfaicte à noz bons et léauU serviteurs, durant 
nostre absence. Et, pour vous faire responce, à la façon de 
cestes, nous estions en bonne sauté et disposition de postre 
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personne, Dieu raercv; et, quant à noz nouvelles, ne vous en 
sçarions encores que escripre: mais nous espérons estre, brief, en 
nostre ville de Malines, et lors vous congnoistrez le tout. Donné 
en nostre ville de Ârdemburg, le xix'jour de may, l'an un" vm. 

MAXl'^^ 

De Gondebault. 

SuscripUon : A noz bien aroez les coiuniunemaistres, eschevins 
et conseil de nostre ville de Malines. 

Original , aux archives de ]a ville de Malines. 



XLTII. 

LES DÉPUTÉS DU HAINAUT A LEURS COMMETTANTS. 

Ils les informent de l'arrivée du Roi à Malines, du discours qu'ils lui ont adressé, 
de sa réponse, de son départ pour Louvain, où se trouvait l'Empereur, et de 
quelques autres circonstances. 

Malines, 25 mai 1488. 



Révérendz pères en Dieu et noz très-honnourés seigneurs, 
tant que plus poons , nous recommandons en vostre bonne grâce. 
Et vous plaise sçavoir que, venredi darain, ou soir, environ vi 
heures, le Roy, nostre sire, vint et ariva en ceste sa ville de 
Malines, où il fu grandement bienvengnié et festoie; et, à len- 
demain, sabmedi, nuit de Pentecoustes, en la présence de 
monsieur le prince de Chimay , monsieur le bailliu de Haynnau, 
monsieur de Sempy, monsieur de Moulembais et monsieur de 
Barbenchon , qui voulenliers, pour amour et honneur du pays et 
de vous , se y sont trouvez , advons , en enssuivant la charge par 
vous à nous bailliée , et par délibération et adhérence desdits 
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seigneurs, fait la révérence audit Roy, nostre sire, en le con« 
joyssant de sa délivrance, estât et bonne disposition de santet 
en quoy il estoit, offrant toute obéyssance et services, comme 
ses vrais et léaulx subgetz ; supliant que son pays de Haynnau 
heuist adès en sa bonne grâce singulièrement recommandé. 

Sur quoy nostredit sire le Roy avoit, par monsieur son 
chancellier de Braibant (1) , fait responce que lesdites révérences 
et présentation à lui faictes il prendoit de bonne part, et 
avoit bonne mémoire des plaisirs et services que ci-devant son- 
dit pays de Haynnau li avoit faix et à monseigneur FÂrchidncq, 
son filz, et avoit sondit pays en bonne affection et recomman- 
dation. 

Toutevoyes, à cause que, assez tost enssuivant nostredit be- 
soingnement, ledit Roy, nostre sire, s'estoit départy de ceste 
ville, et allé à Louvaing, par-devers FËmpereur, son père, y es- 
tant, acompagnié de pluiseurs princes et seigneurs d'Allemaigne, 
lesquelz, comme on entend, seront à demain tous ensamble en 
cestedite ville de Malines, n avons, jusques au présent, peu sça- 
voir aucunes certaines nouvelles dignes de vous rescripre. Mais, 
en espérance de en plus avant sçavoir, servans au bien du pays, 
et afin de solliciter au fait des lettres que naguères vous ont en- 
voyées ceulx du pays de Braibant, regardans aux gens d'armes de 
Lessines, et que advons délivrées à mondit seigneur le bailliu, 
par son ordonnance, moy , Loys de Trelon, suy ici demoré pour 
les solliciter, si avant que faire se poira, et sy ay, par sceu et 
congié de mondit seigneur le baiiliu, envoyé Jehan de Ma- 
qnefosse, pour certains mes affaires, jusques au pays de Zel- 
lande. 

Si vous prie et requiers qu il vous plaise estre contens jusques 
mon rethour, ou duditde Maquefosse, que lors, et au plus brief 



(1) Jean, seigneur de Houihem. Nommé chancelier de Brahant par lettres 
de Maximilien, données à Francfort, le 15 février 1485 (1486, n. st.), il prêta 
serment, entre les mains du comte de Nassau, le l'-'^ mars suivant. 

Tome ii. 24 
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que lui et moy poirons, vous ferons plus plainement le raport 
de nostre chergeet besoingnement, sans entendre vouloir avoir 
ne faire despence plus avant que de raison. 

Et, à tant, révérends pères en Dieu et noz très-honnonrés 
seigneurs, pryons Nostre-Seigneur Dieu que toutemps vous 
ait en sa sainte garde, et doint acomplissement de vos bons 
désirs. 

Escript audit Malines, le xxv® jour de may, an un" viii. 

Le tout vostre, 
LooYS De Terlon. 

Et vostre serviteur, prest à voz plaisirs, 
Jehan De Maqdefosse. 

Suscriplton : A révérendz pères en Dieu et noz très- bon noiirés 
seigneurs messieurs les députez des estas du pays de Haynnaa 
estans à Mons. 

Original , aux archives de l'État , & Bfons. 



XL VIII. 

LE GRAND BAILLI DE HAINAUT AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS 

DE CE PAYS. 

Il leur donne les mêmes détails que leurs députés, sur l'audience -qu'ils 

ont eue du Roi. 

Malines ) So mai 1488. 



Messieurs, je me recommande à vous autant qu'il m'est pos- 
sible. Par monsieur deTrelon et Jehan de Macquefosse, j'ay receu 
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Yoz lettres, aussi oy ce qu ilz m'ont dit de bouche pour la cause 
de leur venue; et, tost après, nous thirammes par-devers mon- 
sieur le prince de Chimay, messieurs de Moulembais, Sempy et 
autres estants yci, pour avec eulx communicquier la charge 
desdits de Trelon et Mac^quefosse, où il fu prins conclusion. Et 
hier, tous ensemble, nous Irouvasmes devers le Roy, et, par la 
bouche dudit Macquefosse, ou nom de ceux du pays de Hayn- 
nau , fu le Roy conjoy de sa délivrance, joieux de sa santé; luy 
fa offert tous services, et luy suplié avoir le pays et les subgetz 
pour recommandez, etc. Â quoy, par la bouche du chancellier 
de Brabant, le Roy fist faire responce qu il estoit très-content 
de ceulx dudit pays de Uaynnau , et leur requérroil vouloir tous- 
jours demeurer en feurs léautez : advertissant que TEmpereur, 
son père, seroit yci demain, dedens le soir, pour conclure sur 
les matères : de laquelle conclusion il feroit avertir les députez 
dudit pays estans yci, pour après en faire le report par delà, 
ainsi que de tout ledit Macquefosse vous escript plus au long. 
Ledit Macquefosse, pour les affaires de mons' de Trelon, se thire 
en Hollande; mais mondit S*" de Trelon, tant pour luy comme 
pour ledit Macquefosse, vous avertira de toutes les conclusions. 
Et, à tant, messieurs, je prye Dieu quil vous doint ce que dé- 
sirez. Escript à Malines, le xxv" jour de may un''' et huit. 

Le tout vostre, 

« 

Antuoine Roun, S^ d^âymeries. 

StiscHpHon : A messieurs les députez des estas du pays de 
Haynnau. 

Original , aux archive» de l'État , à M ons. 
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XLIX. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

Il les prie de lui fournir prompiemeiit les deniers qu'ils lui ont accordés , étant 
obligé de servir l'Empereur, dans sa querelle avec ceux de Gand, à cause du 
serment qu'il a prêté au saint Empire. 

Deynze , 1 6 juin 1 488. 



De par le Roy. 

Chiers et bien amez, nous avons receu voz lettres par lesquelles 
nous advertissez de ce que avez besoingnié et conclu sur la re- 
queste que vous avons fait faire, afin d'avoir preste vostre porcion 
des cinquante mil livres que nous ont esté accordez, à nostrc 
parlement de Bruges. Sur quoy vous signifiions que nous accep- 
tons Tofi're que nous faictes par vosdites lettres, combien qu'elle 
soit petite , espérant que cy-après nous ayderez de plus grant 
somme. Mais , comme vous savez , nous avons à faire de deniers 
comptans , pour en payer noz gens de guerre que avons icy ou 
service de nostre très -redoublé seigneur et père monseigneur 
TEmpereur, qui fait présentement la guerre à ceulx de Gand, à 
sa querelle et pour le proufit de nostre très-cbier et très-amé 
filz, et non pas pour nostre querelle, ne pour la paix faite à 
Bruges, et, à ceste cause, nous a contraint, par le serment que 
avons fait au saint Empire , de le servir à sadite querelle : pour 
quoy nous vous requérons que , plus acertes que povons , que 
faicles tellement que puissons promptement avoir les deniers 
que nous avez accordez; et, quant à la provision des frontières 
de nostre pays de Haynnau, nous espérons dy pourveoir par 
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telle façon que aucun dommaige n'y adviendra. Donné en nostre 
logis de Doinst, le xvi* jour de juing, Tan lui" et viii. 

Maxi". 

De Gondebault. 

Suscription : A noz bien amez les personnes des trois estats de 
nostre pays et conté de Haynnau. 

Original , aux archives de l'État, à Mons. 



L. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS d'yPRES. 

Il leur exprime sa satisfaction de leur volonté d'entretenir la paix de Bruges. — Il 
leur promet son appui et celui des deux autres membres. — Il les flatte de l'es- 
poir défavoriser leur draperie; les invite à couper les vivres à l'armée de Maxi- 
milien , et à lui faire tout le dommage possible. — Il termine , en leur annonçant 
un avantage remporté sur l'armée royale. 

Gand,S2 juin 1488. 



Phelippe de Gléves et de la Màrcke, seigneur de Wvnendale, 

CAPITAINE de Flandres, etc. 

Trés-chiers et espéciaux amis, nous avons sceu, par voz dé- 
putez estans en ceste ville, le bon et ferme pourpoz et vouloir 
que avez à Fentretènement de la paix derrainièrement faicte et 
solempnèlement jurée en la ville de Bruges : dont vous sçavons 
très-bon gré, et, de nostre part, vous assisterons de corps et de 
biens à ce que celle paix soit entretenue, et, à vostre besoing, 
avec Tayde des autres deux membres, vous ferons toute faveur 
et assistance : vous requirant, tant adcerles que faire povons, de 
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continuer et persévérer à entretenir ladite paix , qui sera en fia 
le gr<and bien de vous et desdits deux autres membres de Flan- 
dres; et, en toutes choses qui concerneront TaugmentaciOD et 
avenchement de la ville dTpre, ou fait de leur drapperie, nous 
leur monstrerons telle faveur qu'ilz auront cause d'eulx en louer, 
et renderons paine à méliorer et amender ladite ville. 

Tenez- vous seiir et certain que, de par nous, ne ceulx de ceste- 
dite ville, ne sera riens fait à préjudice de ladite paix. Faictes 
adez voz diligences d*empeschier tous vivres au Roy et à son ost, 
et que, en tous lieux où ilz sont logiez, loingtains les ungs des 
autres, queVon ne cesse de les adommagîer et grever, de jour et 
de nuyt: qui est chose facile à ceulx qui scèvent les passages du 
pays. Et, s'il y a aucuns en vostre ville qui vous soient suspectz, 
con grans ilz soient (1), prenez-les au corps et les constituez pri- 
sonniers, affîn que pareulx inconvénient ne adviengne à nous ne 
à vous. 

Jeudi, du matin, feismes certain emprinse sur les vivres des 
Almans, où ilz eurent très-grand perte, tellement qu il y demoura 
grand nombre de leurs gens et chevaulx mors. 

Advertissez-nous adez de voz nouvelles , et nous vous adverti- 
rons des nostres. 

Très-chiers et espéciaulx amis, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Escript à Gand, ce dimence, xxu® de juin, environ trois 
heures après 'disner. 

Phe. 

Suscription : A noz très-chiers et espéciaulx amis les advoé, 
eschevins et conseil de la ville d'Ypre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 



(1) Con grans ilz soient, quelque grands qu*ils soient. 
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LI. 

PHILIPPE Bfi GLÈVES AUX ÉCHËVIIVS d'yPRES. 

Il les remercie du bon accueil qu'ils ont fait à M. de Piennes et a^^ gens de guerre 
sous ses ordres ; les prie de lui laisser suivre sa route , et les engage à être bien 
sur leurs gardes contre les surprises de l'ennemi. 

Gand, 26 juin 1488. 



Gheminde vrienden, îc ghebiede my t'uwaert , u bedanckende, 
met goeder herte, den groeten dienst ende goede ghetrauwichede 
by u betoecht, ten proflyte yap onsen natuerlicken prince ende 
ten voerdeele van desen zynen goeden lande van Ylaenderen , in 
*t ghewillieb inlaten ende oulfaen van mynen heere van Peenen 
ende zynen gbeselscepe, ende ooc van den goeden termen ende 
manieren die gby gbehouden hebt ten aehlerdeele ende confu- 
sien van den vianden 's voerseiden lands, die t'huwen quaertiere 
waert , vuyt gheweest zyn : in t welke ghy u selven , uwen voer- 
seiden prince, ende den lande zoe goeden dienst gbedaen hebt 
dat ic hope dat men 't cortelinghe sal bekenncn. Ende want, 
gheminde vrienden , dat aile den last hier omirent gheleghen es, 
ende dat wy, metter hulpe van den voorseide heere van Peenen 
ende zynen gheselscepe, lichtelicke onse vyanden zouden moghen 
viiten lande doen rumen, mids hemlieden hnerlieden victaillen 
afcortende, also wy hebben begonnen doen , ende meer doen zou- 
den , indien wy vole te peerde hadden , so bidd' ic u jonslelic dat 
ghy tVoerseide gheselscip , metgaders denselvenheere van Peerie, 
lael haerwairt conimen, zoo \ eerst wesen mach. Ende naer zynen 
wechtreckene wilt hulieden allyts wyselic ende voersiennichlic 
regieren, ende wesen altyts op u hoede, ende commen meer 
eeneghe andere, onse goede vrienden, die te willen ontfane, ghfilyc 



( 364 ) 

ic (lies in u viil betrauweu hebbc, ende ons quyt zynde van de- 
sen valseken lyianten, die zonder redelicke cause, jeghen Gode 
ende jeghen recht, destrueren de landen ende ondersaten van 
onsen yoerseiden prince, die zy behoerden te beschudden , men 
sal op aile saken zo ordonneren , dat men goeliex groeten verlies 
sal verwinnen , waertoe ic, in mynen persoen, hulieden byblivea 
ende behulpich wesen sal totter doot toe, by der gracie Ons 
Heeren , die u , gheminde vrienden, altyts in zynrer helegen be- 
hoeden hebbe. Ghescreven te Ghende , den xxvi<^° dach yan we- 
demant. 

Phe. 

Stiscription : An den vooght, scepenen, raed ende ghemeente 
van der stede van Yppre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 



LU. 



MAXIMILIEN AUX ÉCHEVINS DE MONS. 



Il lotir fnit pari d'un avantage considérable remporié par les gens de guerre de 

l'Empereur sur les Brugeois. 

37 juin 1488. 



De par le' Roy. 



Cbiers et bien amez , le jour d'hier, nous estans en nostre 
logis, à Menin, après que fusmes avertis que ceulx de la ville de 
Bruges et leurs adhérans avoient mis le siège devant le ehastel 
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de Cocquesiés(']), et vouloient aussi assiéger la ville de Middel* 
bourg (2), tenans pour nous et nostre très-chier et très-amé filz , 
nous sommes partis de nostredit logiz de Menin, à intencion de 
aler lever ledit siège, et avons à ceste fin esté aux champs con- 
tinuellement ledit jour d'hier, et toute la nuyt, et aussi cejour- 
duy jusques après disner. Mais, quant sommes venus à une lieue 
près dudit Middelbourg, nous avons trouvé que nostre très-re- 
doubté seigneur et père monseigneur FEmpereur avoit, ledit 
jour d'hier, envoyé audit lieu de Cocquesies aucuns ses gens de 
guerre; et, quant ilz sont illec arrivez, ilz ont trouvé ladite 
place de Cocquesies rendue, et ceuk de la garnison illec prison- 
niers es mains desdis de Bruges, et que lesdis de Bruges avoient 
laissé leurs gens en ladicte place, et s'en aloient audit Middel- 
bourg; et en ce faisant, les gens de nostredit seigneur et père 
leur ont courru sus, et ont tellement exploictié que, par la 
grâce de Dieu, ilz ont rescouz (5) noz gens estans en leurs mains, 
et avec ce sont demeurez mors, desdis de Bruges, xxii<^ en la place, 
et viii^ prisonniers, sans les blessez, entre lesquelz sont prison- 
niers le S^' de Fleters, capitaine de ladite ville de Bruges, et tous 
leurs capitaines, doyens et gouverneurs, habilles pour porter 
armes, et avec ce ont gaigné les gens de nostredit seigneur et 
père une bombarde nommée Griete, deux courtaulx et vui ser- 
pentines. Et, quant nous avons esté acertenez de ces choses, 
nous sommes venus logier près, de Bruges , et sommes délibérez, 
à l'ayde de Dieu, de faire chose qui sera prouiBtable pour nos- 
tredit filz , ses pays et subgelz. 

Dont vous advertissons, afin que en rendez grâces à Dieu, vous 
requérant que, en vous aquictant devez loyaultez, vous demeu- 
rez bons et loyaulx envers nous et nostredit filz, et faictes si 



(1) Coxie. 

(2) En Flandre. 

(3) ReseouZf recouvré. 
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bonne garde de nostre ville de Mons, que aucun inconvénient 
ne nous en viengne. 

Donné en nostre logis à , le xxvn® jour de jaing, anno 

un" et vni. 

Db Gondebault. 

Suscription : A noz bien amez les eschevins et conseil de nostre 
ville de Mons. 

Ori§^iiial, aux archives de la yille de Mons. 



LUI. 

LE MARÉCHAL d'eSQUERDES AUX ÉCHEVINS d'yPRES. 

Après les avoir remerciés de l'accueil fait à M. de Piennes , il leur annonce l'envoi 
de M. d'Aubigny , capitaine de centboipmes d'armes, qu'il les prie de bien r«- 
ccvoir 

Aire, 2 juillet.... (1488). 



Très-chiers, très-grans et très-espéciank amis, je me recom- 
mande bien à vous. Pour ce que j*ay sceu le bon recoeul et traie- 
tement que avez fait à monsieur de Piennes et autres capitaines 
et gens du roy que naguères je vous ay envoies , et que ledit 
S' de Piennes, pour l'affaire de ceiilx de Bruges, s*i est tiré; 
aussy que j'ay sceu que désirez avoir encoire des gens de cheval , 
j*ay prié à mons' d'Aubigny, capitaine de cent hommes d'armes, 
en personne aller à Ypre, pour vous estre en ayde et secours, et 
ailleurs où l'affaire du paîs le requerra: ce que libérallement il 
a fait. 

Très-chiers, très-grans et très-espéciauk amis, ledit S'd'Au- 
bigny est bien voulu du roy, et Tung de ses capitaines qu'il a en 
plus grande recommandacion ; aussy il est personnage pour 
tenir ses gens en bon ordre et justice. Et, pour c^, je vous prie 
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que le recevez , et que luy faictes le meilleur truicteiiient que 
poirez; et, en toutes choses, vous le trouverez bon, sage, vaillant 
et justicier. 

On besongne à dilligence à tout ce que m'avez demandé. Et 
au surplus, sy vous avez besoing d'autre chose, advertissez-m'en 
tousjours, ensemble de voz nouvelles, pour vous y donner la 
provision : priant Nostre*Seigneur qui, très-chiers, très-grans 
et très-espéciaulx amis, vous ayt en sa saincte garde. 

Escript à Aire, le second jour de jullet. 

Le tout vostre, 
Phe de Crèvecuer. 

Suscriptian : A mes très-chiers, très-grans et très-espéciaulx 
amis les conseil, advouez et eschevins de la ville d'Ippre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 



IJV. 



PHILIPPE DE CLÈVES AUX ÉCHEVINS d'yPRES, 



Il le» invite à prêter à la ville de Gourtrai deux serpentines et de la poudre. 

' Gand, 5 juillet ....(1488). 



Phelippe de Gléves et de la Mârcke, seigneur de Wynendâle, 

Capitaine général de Flandres, 

Très-chiers et grans amis, pour ce que la ville de Courtray 
n'est pas sou ffissam ment pou rveue d'artillerie, et quil est famé, 
en Fost du Roy, qu'il doibt partir et tirer celle part, pour y 
mectre le siège, nous vous requérons bien adcertes que, en 
ayant regard au bien qui dépend de la garde dudit Courtray, 
vous veuilliez prester ausdicts de Courtray deux bonnes serpen- 



f 
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Unes et une quantité de poldre; et nous vous promettons, en 
parolie de prince, la nécessité passé de Taffaire présent, de les 
vous faire rendre et restituer. Et lesdicts de Courtray vous bail- 
leront samblables lettres; et avec ce monsieur d*Espierres, qui 
sçmblablement vous en requiert, rescripra, si vous voulez, à 
monsieur le mareschal (1) quil vous envoie autant d'artillerie 
en ce lieu, et semblableraent des poldres. Si vous requérons, 
comme dessus, non y vouloir faire faulte. Très-chiers et grans 
amis, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript à Gand, ce v^ de jullet. 

Phe. 

SuscripUon: À noz très-chiers et grans amis les advoé, esche- 
vins et conseil de la ville dTpre. 

Original , aux archives de la ville d'Ypres. 



LV. 



LE MARÉCHAL d'eSQUERDES AUX ÉCHEVINS 



d'ypres. 



Il se réjouit de Taccueil fait par eux à M. d'Aubigny. —11 s*est emparé d'Eslaircs, 
pour leur faciliter les moyens de s'approvisionner de blés et de vins, et les 
engage à en profiter. — Il leur fait espérer un secours (rartilleric pourCourlrai. 

Béthune, 9 juillet 1488. 



Très-chiers, très-grands et très-espéciaulx amis, je me re- 
commande à vous de très-bon cuer. J'ay receu voz lettres, où je 
voy que monsieur d'Aubigny vous a esté le très-bienvenu : dont 
je suis très-joyeulx. Il est fort homme de bien, et trouverez en lui 
toute amittié et bonne adresche. 



(I) Le maréchal d'Esquerdes. 
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Quant h ce que désirez que je vous face provision de bledz et 
de vins, et aussi ouverture et passaige pour aller à vous, je y 
besongne le plus dilligamment que je puis , et ay prins la place 
d'Estaires à ceste intention, car dudit Estaires na que cincq 
lieues à Yppre; et fauldra, pour avoir les bleds, en faire audit 
Estaires ung amatz de seize ou vingt mil mencaulx ( 1), et que, à 
six ou huyt cens hommes, et à autant de jumens et chevaulx que 
pourrez trouver, les veniez querre jusques en lieu. Et, se povez 
recouvrer de n^ desdits chevaulx et jumens garniz de sacqs, il 
ny a nul desdits chevaulx et jumens qui nen porte chascun 
deux mencaulx, qui seroit nii°* mencaulx à chascun voyaige : et, 
quant Ton se partira devant le jour dTppre , accompaignié d au- 
cunes gens de guerre, on retournera bien au giste audit Yppre; 
et ne voy meilleur expédient ne plus brief à en recouvrer, que par 
ceste façon. Samblablement des vins, je y feray faire toute dilli- 
gence, et en toutes autres choses que me ferez sçavoir qui vous 
seront nécessaires. 

Au regard de Tartilherie que vous demandent monsieur Phe- 
lippe de Clèves et monsieur d'Espierres, pour envoier à Courtray, 
je suis seur que, si en aviez à largesse, que le feriez vonlen- 
tiers. Je vouidroie bien qu'ilz en eussent de par deçà; maiz 
il seroit diilîcile à Ty envoier : toutesfoiz, j'en feray icy venir 
ung nombre, et regarderay tous moiens pour la mener à vous, 
et de là audit Courtray. Et à tant, très-chiers, très-grands et 
très-espéciaulx amis, je prye Nostre-Seigneur qu'il vous ait en 
sa sainte garde. Escript à Béthune, le ix° jour de juillet. 

Le tout vostre, 
Phe de Crèvecuer. 

Suscription : A mes très-chiers, très-grands et très-espéciaulx 
amis les advoué, eschevins et conseil de la ville d'Yppre. 

Original , aux archives de la ville d* Yprcs. 



(1) Mencaulx, mesure qui était en usage pour les {grains et le bois. Ro- 
quefort. 
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LVI. 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Il lui envoie une lettre pour les étals de Hainaut, en lui ordonnant d'en adresser 
une semblable à chacune des Tilles de ce pays. 

Au camp près de Bouchaute, 21 juillet 1488. 



De par le Roy. 

Ghieret bien amé, nous vous envoyons, cy-encloses, certaines 
lettres (1) que voulons estre remonstrées aux estas de noslre 
pays dé Haynnau, pour, sur le contenu en icelles, eulx assembler 
en nostre ville de Mons, et, après communication eue entre 
euh, y bailler response à vous et les gens de nostre conseil à 
Mons, pour le nous signiffier. Si vous ordonnons que, inconti- 
nent cestes veues , vous envoyez à cbascune ville de nostre pays 
de Haynnau une semblable lettre, et leur ordonnez de les coiD' 
muniquier à leurs gens, et de envoyer leurs députez à ladite 
journée, chargiez de y baillier response finale, sans y prendre 
quelque retraicte. Et soye2 à ladite journée, pour solliciter'et 
recevoir ladite response, et la nous envoyer à toute diligence: 
car ainsi nous plaist^il. Donné ou camp de nostre très-redoubté 
seigneur et père, lez Bouchonte, le xxi* joup de juillet nn" vin. 

Max'^. 

De Gondebault. 

Suscription : A nostre amé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan etgrant bailly de Haynnau, le seigneur d^Aymeries. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 
(1) G^est la lettre suivante. 



^'^ 
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LVÏI. 

MAXIMILIENAUX ÉTATS DE HAINAUT (1). 

Âprèé ftvoir récapitulé tous ses griefs contre le feu rot Louis XI et contre ceux qui 
ont gouverné la France durant la minorité de Charles YIII, il invite les états à 
le conseiller sur le moyen de conclure une bonne paix avec ce monarque , à 
présent qu'il a pris le gouvernement en ses mains. — 11 les somme ensuite de 
déclarer s'ils persistent dans l'alliance qu'ils ont faite avec ceux de Cand , et 
dans la promesse d'entretenir la paix de 1481. 

Au camp près de Bouchaute, 21 juillet 1488. 



Db par le Roy. 

Chiers et bien ameZ) vous savez que» à rencommencemeiU 
que sonim(^ venuz es pays de par deçà, à la très-instante prière 
et requeste de tous ceulx des estas desdits pays, nous avons 
trouvé feue nostre très-chière et très-amée conipaigne la du- 
chesse (que Dieu absoîlle) en grandes guerres contre les Fran- 
çois) lesquelz desjà avoient et tenoient en leurs mains les duché 
et conté de Bourgoingne, les contez d'Artois, de Boulenois, 
Âuxerrois, Masconnois, les pays de Picardie et de la rivière d« 
Somme, et phiseurs autres estans du vray patritnosne de feue 
nostredicte compaigne, et dont joyssoit , au jour de son trespais, 
feu le duc Charles, son père. 

Au moyen de quoy, et que feu le roy Loys de France estoit 
desjà ou pays et conté de Uaynnau , nous avons esté contrains 
de, incontinent après nostre arrivée par deçà, emprendre les 
armes et nous meclre aux champs : en quoy nous avons tellement 



(1) La même lettre fut adressée par Maximilien aux états des autres pro- 
vinces. 
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besongné, par la grâce de Dieu, que, jasoit que (i) ledit feu roy 
Loys feust lors le plus puissant prince de tout le monde, néant- 
moins il n'a jamais riens gaigné sur nous, se n'a esté par traïson; 
mais, par le contraire, nous lavons débouté hors de nostredit 
pays de Haynnau, et remis en noslre obéyssance tout ce qui! y 
tenoit, et encoires pluiseurs villes, chasteauU et fortresses qu'il 
possessoit, et si avons (2) eu victoire sur lui en pluiseurs jour- 
nées et rencontres , comme bien savez; et, que plus est, nous 
avons à main forte réduit par pluiseurs fois les pays de Liège, 
réduit et conquesté le pays de Gelres, la conté de Flandres, la 
cité et le pays d'Utrecht, et une tierce partie du pays de Hol- 
lande, tous lesquelz pays se sont rebellez, espérans avoir alyance, 
secours, adresse (5) et ayde des François, et après avons aussi 
reprins en noz mains la personne de nostre très-chier et très-anié 
filz voslre prince et seigneur naturel, lequel lesdils François, 
qui sont anciens ennemis de la maison de Bourgoingne, avoient 
practiqué d'avoir en leurs mains. En quoy n'avons espargnié noz 
vie, estât, honneur, ne tout ce que Dieu nous avoit donné. 

Que, pluiseurs années passées en cest estât, nous avons esté 
conseillez, par forme de contrainte, par les estas de nosdits 
pays, de faire une paix avec ledit feù roy Loys (4), par laquelle 
nous avons quicté tout ce que nous et nostredit filz avions es 
duchié, contez et pays dessus déclairez, qui est plus que le tiers 
des pays délaissez à nostredite compaigne par ledit feu duc 
Charles, son père, et avec ce lui avons baillié en ses mains, pour 
seureté de ladite payx, nostre très-chière et très-amée fille, et 
avons prins desdits François leurs lettres et scellez, sans que 
nous, ou lesdits des estas, ayons pensé à ce que, cent ans passez, 
lesdits François n'ont tenu aux princes de la maison de Bour- 



(1) Jasoit que, quoique. 

(2) Si avons, nous avons. 

(3) adresse, direction. 

(4) La paix conclue à Arras, le SS décembre 1482. 
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goingne les promesses et seellez qu*ilz leur ont baillez, pour quel- 
que chose que ce soit, ne aussi depuis à nous, durant le temps 
que avons esté par deçà : car ilz ont rompu leursdits seellez, en 
temps de paix et de trêves, et aussi en arbitraiges, sept ou huit 
fois. 

Et y combien que ladite paix feust du tout au déshonneur, 
préjudice et doramaige de nous et de noslredit filz, et à Fonneur, 
utilité et proufit du roy de France, par quoy le roy de France 
et ceulx de son royaume dévoient et estoient tenuz de Fentre- 
teoir, veu qu'ilz Favoient ainsi solennèlement jurée et promise, 
que chascun scet (i), toutevoyes, tantost après le Irespas dudit 
feu roy Loys, ceulx qui avoient le gouvernement du roy de 
France à présent et de son royaume, non contens de ce qu*ilz 
avoient juré et promis par ladite paix, mais désirans nous dé- 
chasser hors des pays de par deçà , afin d'avoir en leurs mains , 
au moyen de nostredite fille, son frère, nostredit filz unique, 
vostre prince et seigneur, et tous les pays estans encoires en 
nostre obéissance, ont trouvé façon de faire esmouvoir contre 
nous ceulx de nostre ville de Gand, et après tout le pays de 
Flandres; et, pour plus les tenir en rébellion contre nous, ont 
envoyé en icellui pays le seigneur d'Esquerdes, atout (^) grant 
puissance de gens et d'artillerie. 

Depuis, ont aussi tant fait que lesdits de Liège se sont mis 
en guerre contre nous, et nous ont lesdits gouverneurs fait es- 
cripre, par le roy de France, quilz estoient alyez et assistons 
auxdits de Liège pour leur querelle, et leur avoient envoyé ar- 
gent, artillerie et gens d'armes contre nous. Après, nous ont 
fait la guerre par la mer, et ont prins et pîllyé pluiseurs navires 
de nez pays de Flandres, Hollande et Zellande; et encoires , du- 
rant le temps que avons esté es Alemaignes devers nostre très- 



(1) Que chascun scet, comme chacun sait. 

(2) Mont, avec. 

Tome u. 25 
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redoublé seigneur et père monseigneur FEmpereur et les princes 
du saint Empire, ilz ont derecliief esmenz lesdits de Liège con- 
tre nous, et nous ont envoyé èsdiles AUemaignes leurs lettres de 
defBance; et tellement y ont fait quil nous y a convenu envoyer 
grant nombre de gens de guerre, à nostre grant charge et des- 
pence, et au dommage de noz pays et subgetz. 

A 1 occasion de quoy, quant nous sommes retournez desdites 
AUemaignes, nous avons prins les armes, et nous sommes mis 
aux champs contre lesdits François, à intencion de parvenir à 
une bonne et seure paix, et aussi de aydier aucuns princes de 
France, noz bons amis et aiyez, lesquelz lesdits gouverneurs 
avoient déchassé hors dudit royaume de France, et eroprins de 
les destruyre en corps et en biens, pour ce qu'ilz s estoient enfor- 
chiez d'empeschier les tors elgriefz que Ion faisoit journèlement 
à nous, à nostredit filz et à sesdits pays, en ensuivant le ser- 
ment et les scellez qu ilz nous avoient bailliez pour nous assister 
contre lesdits gouverneurs, infracteurs de ladite paix, par le 
commandement que leur en fît lors ledit feu roy Loys de France, 
quant il a fait la paix entre nous et lui, de Tannée nu" deux. 

Et, certain longtemps après, nous, estans en nostre ville de 
Bruxelles, avons esté conlens que nostre beau -cousin messire 
Phelippe de Clèves ait envoyé devers lesdits gouverneurs de 
France aucuns ses serviteurs, pour parvenir à ladite paix, en 
quoy il a beaucop traveillé; mais, quant il cuydoit (i) estre bien 
asseuré pour conclure ladite paix, il a trouvé que ce n'estoient 
que toutes trafficques, et que lesdits gouverneurs de France 
vouloient avoir de nous plus qu'ilz n'avoient paravant, et mes- 
mement ne nous vouloient de riens asseurer, à nostre honneur 
et asseurance, à rencontre des tors et violences que il nous a 
fait. 

Et, pour ce que le roy de France à présent s'est nagaires mis 



(1) Cuydoit, croyait. 
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hors de la tutelle et du gouvernement de sesdUsgonvernenrs, 
par quoy nous espérons parvenir à meilleur et plus seor traictié 
avec lui , que n'eussions fait avec sesdits gouverneurs , nous vou- 
lons et vous mandons expressément, et sur tant que désirez nous 
complaire, et que amet le hîen et Tonneur de nostredit filz, 
Tostredit prince et seigneur naturel, et le prouffit de ses pays 
et subgetz, que, incontinent et sans délay, vous envoyez voz 
députez, en bon et notable nombre, en nostre ville de Mobs en 
Haynnau, ayans charge et povoir espécial , de par vous, pour 
nous conseilHer et aviser par quel moyen nous pourrons parvenir 
à ladite paix avec ledit roy de France, et quelle paix nous pour- 
rons faire, à nostre bonneur tant seulement, et au prouffit, hon- 
neur et seurté de nostredit filz et de ses pays, et aussi quelle 
senrié nous en porrons demander, en ayant regard aux faulsse- 
tez et tromperies que ont fait les prédicesseurs du roy à présent 
a nous et à noz prédicesseurs, et à la nature des Francis, qui 
ont tousjours aeconstunié et ne font quelque extime de rompre 
leur serment, ainsi que cy-zdessus est dédairé : car il est tout 
notoire que à nous, ànostredite compaigne (que Dieu abseille) 
et à ses pays , ilz ont rompu par six fois leurs seeUez , serment et 
promessçs. 

D'antre part, vous savez que, nous estans détenuz prisonniers 
en aostre ville de Bruges , vous avez fait une alyance avec ceulx 
de Gand (1), laquelle a esté jurée par aueuns vos députez, et ne 
savons se vous Tavez seellée ou agréée, et par icelle avez prorais 
de entretenir la paix faite avec lesdils François , en Tan mi** et 
doux, qui est celie-cy devant déclairée. Et, en oulti^, vous estes 
alyez avec les Flamengs pour leur querelle envers et contre tous, 
et avez prias le roy de Franee pour vostre gardien et prolieet^Nir, 
lequdl touteveies vous est estrangieret ancien ennemi de la raair 
fiiOB de Bourgoingne, et qui a bit taot de jnatilx à ladite maison, 



•MM 



(1) Voy. Molinet, ch. XXXIII. 
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à tort , par murdrir les princes de ladite maison , par enffusion 
de leur sang en batailles que ilz ont faites contre eulx, tous lun 
après Fautre; et savez bien quils ont desjà, à tort, distrait et 
détiennent le tiers des pays de ladite maison de Bourgoingne, et 
mesmement les pays dont les princes portent le nom et les ar- 
mes, et, pour Fautre tiers, ont machiné incessament depuis dix 
ans en çà, et les ont fait mectre et tourner en rébellion; et Fautre 
tierce partie ont, au moyen de ladite rébellion , mis en totale 
povreté, comme aussi ilz ont fait nostre personne et tous les no- 
bles hommes et gens de bien qui ont accoustumé mectre leurs 
corps pour deffendre telles injures : car ilz sont cause, par ce, 
de la perte de noz patrimosne et de noz biens, et des biens de noz 
parens, amis, subgetz et bienvueillans. Et avez conclu toutes 
ces choses, en nous délaissant derrière, qui toutesvoies, comme 
roy des Rommains, sommes vostre souverain , et, comme père et 
mambour de nostredit fllz, vostre prince et seigneur; et est bien 
chose contre nature, d'avoir le filz en main et estre père, et que 
les pays soient en main et soubz la protection d'un estrangier, 
ancien et continuel ennemi de la maison et du prince. 

Et, pour vous informer de Fintencion et voulenté desdits 
François et leurs adhérons, puis (i) qu'ilz ont vostre promesse 
de leur alyance et de la paix faite en Fan nii" et deux , ilz sont 
en espoir et comme tous asseurez , par le confort et secrètes in- 
telligences qu ilz ont audit messire Phelippe de Clèves , aux Fla- 
mengs et à autres leurs amis, adhérons et bienvueillans, de 
avoir dès maintenant à main forte les dessusdiles paix et alyance, 
à nostre perpétuel déshonneur, et à la totale destruction de nos- 
tredit filz et de ses pays : car nous sommes bien asseurez , pour 
la pluspart des pays, que ilz ne seront jamais es mains de Fran- 
çois ; mais ceste façon a esté trouvée pour mectre la guerre hors 
de France et de Flandres, et pour la nourir et entretenir es pays 



(1) Puis, pour depuis. 
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de Brabant , Haynnau , Hollande et Zellande, et les tenir en con- 
linuelles divisions. 

Pour lesquelles raisons, nous vous sommons, par cestes, que 
bailliez charge à vosdits députez que envoyerez audit lieu de 
Mons, de nous déelairer yostre derrenière Toulenté sur ladite 
alyance et sur les autres choses cy-devant escrîptes, afin que, par 
vostre déclaracion , nous puissons entendre quel désir et vouloir 
vous avez à nous et à nostredit filz, et après nous rigler selon 
ce ; et ordonnez à iceulx voz députez estre audit lieu de Mons en 
dedens huit jours prouchainement venant, car nous avons char- 
gié à nostre grant bailli de Haynnau et gens de nostre conseil à 
Mons , recevoir de vous ceste responce et la nous signiffier. Et 
ny faictes faulte, car nostre plaisir est tel. 

Donné ou camp de nostre très-reboubté seigneur et père lez 
Bonchonte, le xxi^ jour de juillet, Tan un" viii (i). 

De Gondebault. 

Suscription : A noz bien amez les gens des trois estas de nostre 
pays de Haynnau et de nostre ville de Valenciennes. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 



(1) Il )^ a, aux archives du royaume, deux copies de la letti*e adressée 
aux états de Brabant : Tune fait partie des papiers de Taudience ; Tautre est 
transcrite dans le registre n" 104 de la chambre des comptes, fol. 107. Ces 
deux copies portent la date du 22 juillet. Nous en faisons Tobservation , pour 
expliquer la différence qu'il y a entre la date de la lettre que reçurent les 
états de Hainaut, et celle que mentionne le préambule de la réponse de Phi- 
lalitès. 
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LVIUt 

RÉPONSE DE PHILAUTES A LA LETTRE PRÉCÉDENTE (1). 

Aéfùiatîoh détaillée deg griefs et des allégations de Maximilien. 

Sans date {„ août 1488?)^ 



Abx lettres que le dud d'Aiistrteey roy des Romains, 
a escript aux estas des pays du duc Phelippe, son 
fils, eti date dii xxii« jour de juillet de cest an un" 
ttii, li res{)Ottd PttibiLltiS coinirie il s'ensdH : 

Primo, à la venue du duc d'Austrice es pays de par d«çâ ^ à Ift 
prière et requeste des estas d*ieeulx pays : Fen scet comment, et 
par quelz itioyeiis, Faliance de lui et de feue la bonne ducesse, cui 
Dieu absoille, fut practiquié, et que ceulx desdiz estas, qui en 
furent la cause principale, ont esté depuis persécutez de lui, el 
sont encoires chascun jour; 

Que, quant il vint es pays de deçà, Ten avoit espérance qu'il 
deust Venit» fiirny de gerts et d'argent pour deffendre les pays de 
ladite ducesse; mais il y vint si mal acompaigniéde lous les deux, 
que ceulx qui avoient esté cause de sa venue en orent grant 
hénté, et en ont esté souvent reprouchie^; 

Que la vérité du secours d'argent, venant de l'Empereur où 
de ses pays, se démonslre par les comptes des argentiers et re- 
cepveurs généraulx, èsquelz ne se trouvera recepte faite d'un seul 
deûiel* venu des Allenidighes, mais bien se trouvera la deâpeoee et 

(1) Ce factum, qui fut répandu dans tous les Pays-Bas, pour détourner les 
états d^accéder aux vues de Maximilien, fut vraisemblablement Touvrage 
commun des ministres de Charles YIII et des hommes qui gouvernaient à 
Gand. La discussion, qu^il renferme, des Qneîs de Maximilien^ est semée de 
particularités qui en augmentent Tintérêt. 
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mise de grandes et excessives sommes en deniers bailliez es 
mains dudit duc, pour remplemuer lesdits d'AIlemaigne venuz 
avec lui; et qu'il vouldroit parler en particulier des tasses d'or et 
autres bagues et joyuulx que eut le docteur Jorge, depuis car- 
dinal Haselaere, des grans deniers levez par monsieur de Metz, 
par le docteur Guillame Polhein, Volquestain et autres Âlle- 
mans, le compte en seroit trop long. 

Où il dit que, incontinent après sa venue, il se mist en armes 
pour recouvrer et deffendre les pays de ladite feue dame, desjà 
estans par grant partie es mains du roy : la première chose que 
ledit seigneur fist, venu par deçà, fut de excogiter moyen pour 
avoir pié et action es pays de deçà, et, à ceste fin, il print en 
ses armes les armes des ducez, contez et seignouries de ladite 
dame, sa compiiigne, chose non veue et inusitée, et contre tous 
drois d'armes. Et si est assez notoire que, en toutes les entrées et 
premières venues qu'il Ost èsdits pays , il contendist et fist son 
mieulx d'estre receu, non pas comme mary et bail de ladite dame, 
sa compaigne, mais seigneur héritier et propriétaire desdits pays, 
et scèvent ceulx qui lors éstoîent députez desdits pays, les difii- 
cultez qui en furent faictes, à Louvain pour Brabant, à Middel- 
bourg pour Zellande, à Dordiecht pour Hollande, à Mons pour 
Haynnau, à Namur, Luxembourg et Gheldres. Et si est vray (1) 
que, quelque remonstrance que l'en lui ait souvent fait que, 
quant par cy-devant les dames et princesses desdits pays avoient 
esté aliez à princes, cohime madame Marguerite de Flandres à 
Phelippe le Hardi , filz et frère du roy de France , ilz n'a voient 
pas eu honte de eulx articuler mary et bail, toutesvoies il n'a 
jamais voulu prendre ce tiltre, comme aussi, depuis le trespas 
d'elle, il n'a voulu prendre tiltre de mainbour de son fils, mais 
il-meismes s'est tousjours dit et articulé seigneur des pays et 
villes de sondit filz. Et si ne s'ont ceulx d'Âllemaigne venuz avec 



(1) Si eit vray, il est vrai. 
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lui 9eeu contenir qu ilz n'ayent souvent dit et déelairé que les 
pays du duc Charles, par espéeial ceulx que Fen dit estre scituez 
en TEropire et hors du royaulme de France , ne povoient suc- 
céder sur fille, et que FEnipereur, à ceste cause, les avoit donnés 
et de nouvel infeudé audit duc, son filz. 

Où il dit que le roy avoit desjà en ses mains les ducié et 
conté de Bourgoiogne, les contez d'Artois, de Boulenois, Auxer- 
rois, Masconnois, les pays de Picardie et de la rivière de Somme, 
qui estoit le vray patrimoisne de ladite feue ducesse : len scet 
bien que le pays de Picardie et de la rivière de Somme n'estoit 
pas de rhéritaige de ladite ducesse, mais avoient esté bailliez, 
par le traictié d'Arras de Fan xxxv, à feu le bon duc Phelippe, 
en gaige pour ini° m. escus d'or, lesquelz le feu roy Loys avoit 
une fois payé et racheté. 

Et, quant aux trois chastellenies, Péronne, Mondidier et 
Roye, qui sont dudit pays de Picardie, par ledit traictié d*Arras, 
elles ne povoient succéder que aux hoirs masies. 

Et, quant à la comté de Boulongne, il est certain que c'estoit 
le vray héritaige de messieurs de la Tour, desquels le feu roy 
Loys acheta le droit, et leur en baillia récompense de terres, 
d'autel (1) ou meilleur revenu. 

Et, quant aux contez d'Artois, de Bourgoingne, Masconnois et 
Auxerrois , par le dernier traictié d'Arras de Fan ini'" deux, ilz 
sont bailliez au roy et à la royne, pour le droit et partaige d'elle, 
et pour tout tel droit, part et porcion qu'elle eût peu avoir et 
demander es ducfaiés, contez, pays et seignouries de ladite du- 
chesse, sa mère, à l'encontre du duc Phelippe, son frère, au 
prouffit duquel le roy et la royne, par ledit traictié de paix, y ont 
renunchié; et pareillement mondit seigneur d'Austrice, ou nom 
dudit duc Phelippe, son filz, et les estas de tous les pays, éulx 
faisans fors dudit duc Phelippe, ont renunchié ausdits contez 
d'Artois, de Bourgoingne, Auxerrois et Masconnois. 

(1) D'autel, de semblable. 
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£t, quand à la duchié de Bourgoingne, se le duc Phelippe y 
prétend droit, il nen est pas privé par la paix, mais lui est 
résen^é d'en faire poursuite par justice; et autrement, ne par 
autre voye, ne peult procéder. 

Où il dit que feu le roy Loys na jamais riens gaigniésur lui, 
se n'a esté par trahison : c'est par les dictateurs (1) des lettres 
mal et indiscrètement parlé dudit feu seigneur trespassé. Et, 
quant l'on vouidroit appeller trahisons les subtilitez et avantaiges 
que l'on quiert (2) sur ses ennemis, et sur les places et fors dé- 
tenuz par eulx, l'on leur demande de quel nom ilz appelleront 
la substraction de Thérouenne, les assays (5) et entreprinses que 
le duc d'Austrice et ses gens ont souvent voulu faire sur les villes 
de Saint-Quentin, de Hesdin, Béthune, de Saint-Pol et autres : 
à quoy ilz ont failly. Mais il semble que lesdits dictateurs vueil- 
lent dire que, quant ledit duc d'Austrice, ou ses gens, adressent 
bien leurs entreprinses, que ce sont beaux fais d'armes, mais, 
quant ilz faillent (que leur est souvent advenu), ou que l'on 
adresse sur eulx, que ce soit trahison : qui est soy deffendre de 
parolles fondez en voulenté, sans quelque raison. 

Où il dit qu'il a débouté, par force d'armes, le feu roy Loys 
du pays de Uaynnau , et remis en son obéissance les places que le 
roy y avoit prins : l'en scet bien que, par l'appoinctement fait ou 
mois de juing lxxviii , le feu roy fist rendre audit duc les villes de 
Quesnoy, Bouchain , Avesnes et autres menuz fors; mais que, 
par force et puissance, il en prinst jamais ung, il n'est pas vray. 

Quant aux grans vaillances qu'il allègue sur ceulx de GueU 
dres, de Flandres, la cité d'Utrecht et une partie de Hollande, 
qu'il dit avoir réduit tout en son obéissance, les proesses ont esté 
grandes contre povres paysans et gens inermes (4), qui ont esté 



(1) Dictateurs ^rédacteurs. 

(2) Quiert, cherche. 

(3) Assayiy essais, tentatives. 

(4) Inermes, sans armes, sans défense, du latin inermet. 
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vaincuz et subjuguiez par les divisions et parciaÙtez d'entre eiik, 
et non par force d armes ne puissance , et est ce fait si notoire 
eu chascun des pays dessus alléguez, qu il n*est besoing d'en faire 
particulière déduction. 

Où il dit qu'il a reprins en ses mains ta personne de môndit 
seigneur le duc Phelippe, son filz , lequel lés François, qui sont 
ânchiens ennemis de la maison de Bourgoingne, avoiënt prac- 
ticquié d'avoir en leurs mains: de ce qu'il â reprins le filz en ses 
mains, n'est le bien ne l'eur (\) dudit filz, car, qùatit il fust de- 
mouré es mains des estas de ses pays, ilz l'eussent nourry et en- 
tretenu hotinourablement comme leur prince, et eust eu Testai 
de sa maison et ses serviteurs bien adreschiez et appointiez, où 
aujourd'iiy ilz n'ont pas ung denier pour fiilre lès provisions de 
lostel , ne pour les gaiges desdits serviteurs. Et si eussent lesdlts 
pays nettoyé et deschargié le deniaine de leûrdit seigneur, ra- 
cheté les bonnes bagues et joyaulx à lui appertenans, qui éstoîent 
de bien grande valeur. Et il est apparant qiie, qUant il viendra 
en eaige, il trouvera lesdits pays si fort chargiez et mis au bas, 
que en longtemps il ne s'en pourra aidier, et lesdites bagues et 
joyatilx veuduz et ettgaigiez pour plus de u*' m. livres de gros, 
monnoye de Flandres. 

Dé ce qu ilz dient que les François votiloient avoir ledit duc 
Phelippe en leurs mains: n'est pas vray, et sont choses con trou- 
vées par lesdits dictateurs, contre vérité, car le roy et les capi- 
taines qui ont eU charge des affaires du roy n'y pensèrent jamais, 
et en peult-on sçavoir la vérité par les procès des povres gens qui, 
comme Vrays martirs , ont esté exécutez es villes de Gand, Bruges 
et ailleurs, lesquelz ont esté inlerroguiez sur cesi article. 

De ce qu'ilz dient que les François sont anciens eUn émis de la 
maison de Bourgoingne : c'est la plus grant erreur et le plus 
grant abuz qui soit en toutes les choses qui se mectent avant par 



(1) Z'eur, le bonheur. 



( 585 ) 

les gens an conseil dadit duc d*ÀUStrice, qui^ la pluspart, ont 
esté et sont encoires bourgoingnons , ou gens nourriz de leurs 
maids, lesquels monstrent mal qii'ilz sachent ce qui a esté, ou 
temps passé, du pays de Bourgoingne. Et« s'ilz ont veu leshisioires, 
Ton leur demande se, quant Uughe, duc dé Bourgoingne, print en 
mariaige madame Agnès, fille de monseigneur saint Loys, iroy de 
France^ se Idrs, ne cent ans paravant, ne cent ans depuis, les ducz 
de Bourgoingne sesioient réputéz endemis de la couronne Aé 
France, ^t se la plus belle rose de leur chappeau n'estoit pas^ 
pour eul% , d'estre serviteurs du roy , et tenir la duchié de Bour^ 
goingne en pairie de la couronne de France; se aussi, quand 
Loys Hustin ^ aisné filz de Phelippe le Bel , print en mariaige 
la fille du duc de Bourgoingne^ et les deux autres frères, Phe* 
lippe le Long et Charles de la Marché, qui depuis furent roix 
de France, prindrent en mariaige les deux filles du conte 
de Bourgoingne; se, quant le duc Eudes print en mariaige la 
fille dudit Phelippe le Long ; se, quant Phelippe de Valois , qui 
depuis fu roy de France, se alia à la seur dudit duc Eudes; se, 
quant Phelippe de Bourgoingne, filz dudit duc Eudes, mourut 
au service du roy Jehan ^ lors duc de Normandie, devant Aguil* 
Ion ; se, quant depuis le roy Jehan print en maiiuige la vefve 
dudit duc Phelippe, laquelle de son héritaige estoit contesse de 
Bourgoingne; quant aussi le josne duc Phelippe, filz de Phelippe 
et de ladite contesse^ se alia à la fille de Flandres; se , lors et 
paravant i il avoit jamais esté nouvelles que les ducz de Bour- 
goingne se feussent eslevez contre la couronne, et ilz trouveront 
que non; mais avoient le&ducs de Bourgoingne esté aussi sub- 
getz et aussi ohéissans au roy et à la couronne, que nuiz autres 
seigneurs ou vassaulx du roy. 

Et» pour parler du temps depuis, Phelippe le Hardi , duc de 
Bourgoingne, filz puisné du roy Jehan, lequel se alia à ladite 
fille de Flandres» lors vefve du josUe duc Phelippe, fut bon, vray 
et léal aux roix de France qui furent de son tamps, sicomme 
le roy Jehan ^ son père, Charles le Quint, son frère , et Charles le 



( 384 ) 

Vl% son nepireu, et ne fu jamais noté de rébellion ou désobéis- 
sance. Et si est la renommée assez commune que, en son lit mor- 
tel, en la ville de Haulx, il commanda expressément à ses trois 
filz, le duc Jehan , Ànthoine, duc de Brabant, et Phelippe, conte 
de Nevers , qu ilz fussent bons et léaulx à la couronne, et que 
jamais ne fussent à lencontre. 

Quant audit duc Jehan , qui succéda après lui en la duchié de 
Bourgoingne, il est bien vray que, pour les divisions qui lors 
estoient en France , pour cause de la maladie du roy Charles le 
VI*, ptuiseurs rivalitez et guerres intestines s*esmeurent entre le 
duc d'Orléans, frère du roy, et ledit duc Jehan, et faisoit chas- 
cun, en son quartier, faire les publications des bans et arrière- 
bans soubz le nom du roy ; et ne sera pas trouvé que ledit duc 
Jehan se déclairast jamais ennemy du roy, ne de la couronne, 
ne qu il prinst alliance aux Anglois ne aux ennemis du royaulme, 
mais, jusques à son trespas, demoura françois, et ne porta ja- 
mais, ne ses gens, que la blanche croix droicte, comme Ten 
peult veoir par la tapisserie de la battaille de Liège. 

Et, quant au duc Anthoine de Brabant et Phelippe, conle 
de Nevers, ses frères, portans le nom de Bourgoingne, ilz mou- 
rurent tous deux ou service du roy, à la journée d*Asincourt. 

Quant au bon duc Phelippe, il est bien vray que, par le grant 
desplaisir qu il eut de la mort de son père, il fist alianceaux 
Anglois, depuis environ Tan nu^ et xx jusques en Tan xxxv, durant 
lequel temps le roy Henry d^Ëngleterre print le nom et tiltre de 
roy de France, et occupa la plus grande partie du royaulme, 
car il tenoit Paris et tout ce qui estoit deçà la rivière de Loire, 
avecques Acquitaine et Guyenne. 

Mais le bon duc Phelippe, véant qu il destruisoit la maison 
dont il estoit yssu , et après que par le saint concile de Basic il 
fut admonesté de venir à paix avecques le roy Charles le VII*, il 
démonstra elèrement qu*il estoit prince vertueulx, et quil avoit 
couraige droiclurier : car, oubliant la mort de son père et toutes 
injures, se réunit au rov Charles, et entre eulx fut fait le traictié 
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et appoiûtement qui toujours depuis a esté nommé et appelle 
le saint traictié d^Arras, par auctorilé de nostre saint père et 
dudit saint concile de Basle , dudit an mil ini'' xxxv. 

Item, que lesdits roy Charles et duc Phelippe, depuis ladite 
paix d'Arras» tindrent le royaulme et leurs pays en si bonne 
union, entrecours de marchandises, hantise et conversacion , 
que le temps de lors se appelle, et à bonne cause, le temps d'or, 
et estoil si seure paix que Ton povoit aller, du boult du royaulme 
jusques au boult des pays dudit duc Phelippe, les mains plaines 
d'or et d'argent, sans trouver homme qui eût dit ne mal fait. Et 
dura ce temps , sans aucune interruption , depuis ledit an xxxv 
jusques 1 an lxv, où sont xxx ans. 

Que, oudit an lxv, commença nouveau temps de guerre et tri* 
bulacion : mais cbascun scet et congnott qui en fu cause, assavoir 
ceulx qui se eslevèrent contre le feu roy Loys, et qui donnèrent 
conseil à feu le duc Charles d aler à main armée jusques à Mont* 
le-Herri, et, depuis, avec aucuns princes du royaulme, eulx 
mectre devant Paris, où estoit le roy. 

Que, qui vouidroit chargier le feu roy d'avoir enfrainct le 
saint traictié d'Arras, et d'avoir commenchié la guerre, ce seroit 
à très-grant tort. Ainsi appert que c'est fort grant abuz, de dire 
que les François sont anciens ennemis de la maison de Bourgoin- 
gne, car la maison de Bourgoingne est nuement subgecte au 
roy, laquelle ne se rebella jamais contre le roy, ne contre la 
couronne , senon du temps du duc Charles. 

Que les dictateurs desdites lettres ont bien couraige pervers 
et mauvais pour le josne duc Phelippe et pour ses pays de deçà, 
quant, soubz umbre de la guerre commenchié par ledit duc Char- 
les 9 ilz vueillent inférer que c est la nature desdits pays d'eslre 
en guerre contre les François, et, soubz ceste couleur, qui est 
bien faulse, cuident entretenir ledit josne duc Phelippe et ses 
pays en continuelle guerre, et persuader aux estats desdits pays 
de prendre, choisir et continuer le temps de toutes tribulacions 
et parcialitez qui ont esté depuis le voyaige de Mont-le-Herry, 
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et non reprendre (ce que Ton leur offre) le temps de paix, repos 
eX transqnîllité, tel qu'il avoit esté du temps du bon duc Phe- 
lippe, et depuis ledit sainct traictié jnsques à Mont-le-Herri. 

Et fait à croire qu'il n y a si insensé ne mal entendu , en tous 
lesdits pays , auquel se Ton présente le chois et élection de Tun 
des partiz, que plnstost ne choisist de vivre en paix, comme l'on 
estoit du temps du bon doc Phelippe, que de vivre en guerre, 
comme il a esté depuis. 

Où il dit, conséquamment,è8dites lettres, que, après pluiseurs 
années, il a esté conseillié, par forme de constraincte , parles 
estas desdits pays , de faire paix avec le feu roy Loys , par laquelle 
il a quictié tout ce que lui et ledit duc Phelippe, son filz, avoient 
es ducez , contez et pays dessus déclairiez , qui est plus que le 
tiers des pays délaissiez à ladite feue ducesse, sa eompaigne, par 
ie feu duc Charles: ce n'est pas honneur à mondit seigneur 
d'Austrice d alléguer constrainete par les gens desdits estas; et 
aussi la vérité est telle qu'il n'y eut jamais constiraincte autre que 
lesdits estas, assemblez en la ville d'Alost, lui remonstrèrent, par 
vives et urgentes raisons, que la paix leur estoit nécessaire : oyes 
lesquelles remonstrances, il se e4)ndescendit libérallement à la 
paix, et signa les instructions. Depuis, estant en la ville de 
Brouxelles , arrière desdits estas, bailla charge et instruction par- 
ticulière à messire Jehan de Berghes, seigneur de Wailhain, pour 
déclairer au feu roy qu'il estoit très-joyeulx dé ladite paix et de 
l'aliance de mariaige, et qu'il vouloit d'ores en avant vivre 
avecques le roy en bonne amistié; et, en quaresme ensuivant 
ladite paix, il, en personne, tenant son filz par la main, en 
l'église dé Saint-Jehan à Gand, la repromist et jura soUerapnel* 
lement sur le précieulx corps Nostre-Seigneur, présens les arche- 
vesque de Rouen , l'évesqne de Ceez et autres ambassadeurs da 
feu roy. £t si est vray que ledit seigneur d'Anstrice assembla les 
cbevaUers de l'ordre de iaThoison audit lieu d^Alost, pour avoir 
leur advis sur ladite paix, lesqueiz tous lui conseillèrent, car 
aussi elle estoit nécessaire. Et, pour ambassadeurs, de par loi et 
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en son nom, non pas on nom des estas desdits pays, il ordonna 
trois chevaliers dudit ordre, assavoir les seigneurs de Lannoy* 
de Wailhain et deMolembais, labbé de Saint-Bertin , ehancellier 
dudit ordre, le seigneur de Wierre, chanrelHer de Brabant, 
niessire Paule de Baenst, président de Flandres, maistre Jehan 
d'Auffay, Jehan de Beere, secrétaire, tous ses conseilliers, les- 
quelz besoignjèrent en vertu du pouvoir et commission qu'ilz 
avoient de lui et comme ses ambassadeurs. 

De dire que par ladite paix Ion a délaissié le tiers desdites 
seignouries, appartenantes h lui et ù son filz : au regard du sien, 
rien ny est délaissié, car riens à lui ne apparteooit; et^ quant 
à Féritaige du duc Phelippe, riens nen a esté baiilié, qu'il n'y 
ait eu bonne cause et raison de ce faire, et pour salver le plus 
pour le moins : car la royne, sa fille, est conséquemroent béri^ 
tière en partie de feu laducesse d'Austrice, et ce quelle a eu pour 
son droit et partaige, ne excède en riens sa porcion et quotte lé- 
gitisme quelle eût eu es pays de la ducesse, sa mère; et ne 
aymeroit gaires Thonneur ne le prouffit dudit duc Phelippe, qui 
lui conseilleroit de bailler à la royne, sa seur, son droit légitime 
en chascun pyas, plustost que ce qui lui est délaissié, pour son 
dol et partaige, par ledit traictié de paix, ainsi qu'il se déduiroit 
clèr-enient, alléguant le droit que la royne eût eu en «h.as<'un 
|)aya. Mais, pour ce que pain cuist ne peult-on represtir, se seroit 
paine perdue, et s'en passe-l'en à tant (1). 

Aucuns ont voulu dire, touebaut ce point, que Ton n'a piEis 
dconstumé de marier le» filles de si grans maisons xje béritaiges, 
mais d'argent. A quoy peuU estre respondu que, quant pèreeit 
mère sont vivans, ilz donnent et assignent à leur fille tel dot et 
partaige qu'i|z advisent., soit en meubles ou en immeubles : noais, 
I4 naère morte, dont les héritaiges procèdent, la fille ne se co,U'- 
tentera pas d'argent, s'il ne lui plaist. 



1 
\ 

i 
» 
i 



(1) Pour ce qu'on ne peut repétrir du pain cuit (qu'on ne peut revenir sur 
ce qui est fait)) ce serait peine perdue^ et ainsi l'on s'en abstient. 
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Mais, pour parler des mariaiges des maisons de Bourgoingne 
et de Flandres, pluiseurs filles ont esté mariez d^éritaige, comme: 
madame Ysabeau de Haynnau, seur de Bauduin, empereur de 
Constanti noble, conte de Flandres et de Haynnau , lequel n avoit 
de son patrimoisne que lesdits deux contez, fut mariée à Phelippe 
le Conquérant, et eut, pour dot et partaige, les villes d'Ârras, Saint- 
Omer, Uesdin, Aire, Lens, Bapalmes, qui depuis furent érigiez 
en conté d* Artois; Eudes, duc de Bourgoingne, qui fut marié à 
la fille de Phelippe le Long, roy de France , eut, de par elle, les 
contez d'Artois et de Bourgoingne^ Robert, conte de Flandres, 
filz du conte Guy, fut marié à une fille de Bourgoingne, et eut, 
de par elle, la conté de Nevers; le duc Phelippe le Hardi, par le 
mariaige de lui et de la fille de Flandres, ayoit, pour le dot et 
partaige d*elle, ou cas quil y eût filz (1), la duché de Bourgoin- 
gne et seignourie de Salins; monseigneur le bon duc Phelippe, 
par le mariaige qu il fist à madame Anne de Bourgoingne, sa 
seur, au duc de Betfort, lui donnoit la conté d* Artois, ou cas 
qu'il eust (2) hoir masie. 

Par quoy ce n'est pas merveilles se, veuz les grands ducez, 
pays et seignouries qui demeurent audit duc Phelippe, se la 
roy ne a eu pour sa part les contez d'Artois, de Bourgoingne, 
Masconnois et d'Auxerrois, qui ne vaillent pas, en domaine et 
clers deniers , xl°* francs; et si fait à considérer que , moyennant 
ledit dot et partaige, le roy renunche à la querelle de Lille, 
Douay et Orchies, qui n'est pas chose de petite extime. 

Où il dit que, pour sceureté de la paix, il a baillié sa fille es 
mains du roy : certes il ne deveroit pas avoir honte de dire que, 
pour sceurté de ladite paix, il a allié sadite fille au roy, et l'a fait 
roynedeFrance,quiest le plushaultlieuoùil la pourroitmectre; 
mais il peult estre qu'il eust mieulx aymé de l'alier à quelque 
duc ou prince d'Atlemaingne, pour non avoir si forte partie, 



(1) Fitte, dans la copie de Taudience. 

(2) Qu*il n'y eust, dans la même copie. 
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et affin de faire des pays du filz et de la fille à son bon plaisir. 

Où il dit que , quant il a seellé la paix et fait baillier les seellez 
des pays de son iilz, et prins les seellez des estas de France, il et 
les estas de ses pays n'avoient pas pensé à ce que, passé cent ans, 
les François n'ont tenu aux princes de la maison de Bourgoingne 
les promesses et scellez qu'ilz leur avoient bailliez pour quelque 
chose que ce soit: lesdils dictateurs en parlent bien à la volée, car 
il y a cent ans que le duc Phelippe le Hardi, filz de France, estoit 
duc de Bourgoingne, et, puisquilz veuillent parler de si ancien 
temps, Ten les requiert qu'ilz nomment quelz traictiez et quelles 
promesses ont esté rompus audit duc Phelippe et aux autres ducs 
de Bourgoingne paravant lui, et ilz trouveront que, depuis Robert, 
frère de Hues Capet , qui fu duc de Bourgoingne , jusques au duc 
Charles, où il y a près de v^ ans, les ducz de Bourgoingne se sont 
bien tenuz serviteurs du roy et obéissans à lui, sans guerre, et 
n'y a eu, pour ce temps, nulz traictiez de faire , jusques la paix 
d'Arras de Van xxxv, laquelle fu bien tenue. 

Où il dit que les François ont rompu leursdits seellez , en 
temps de paix et de trêves, et en arbitraiges, sept ou huit fois : 
ce sont choses dites h plaisance, et desplairoit grandement à 
tous les bons et loyaulx subgetz du royaulme, se le roy estoit 
aussi mal renommé de tenir les traictiez et appointements de 
paix, de trêves ou autres, qu'il fait, que est le duc d'Austrice, et 
dont ne fault pas quérir exemple de longtemps, mais depuis 
cinq ou six ans en çà, quand traictiez solempnelz, jurez autant 
solempnellement que chrestieu sçauroit faire, il a enfrainct et 
rompu. 

Où il dit que le traictié de paix estoit grandement à son déshon- 
neur, préjudice et dommaige, et à Fonneur et prouffit du roy : 
est assez respondu ci-dessus , car le contraire est démonstré par 
véant ledit traictié, où l'en trouvera vingt articles parlans des 
provisions et requestes accordez au pays du duc Phelippe et à 
ses subgetz, contre ung article parlant pour le royaulme ou sub- 
getz du roy. 

Tome il 26 
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Où il dit que les François, inconlinent après le trespas du 
roy Loys, ont enfraint ladite paix, et, pour Tenchasser hors des 
pays de par deçà, et avoir en leurs mains le duc Phelippe et tous 
ses pays, trouvèrent façon d'esmouYoir ceulx de la ville de Gapdi 
et, pour plus les tenir en rébellion, envoyèrent èsdits pays mon- 
sieur d'Ësquerdes, mareschal de France, atout graot puissance 
de gens et d'artillerie : respond que, après que ledit duc d'Aus- 
trice eust juré la paix en la ville de Gand^ et pourveu de ceulx 
qui, pour le furnissen^ent de ladite pain, acconapaigoerojent la 
royne, sa fille, jusques à Hesdin, pour la mectre es mains de 
monseigneur de Beaujeu, à présent duc de Bourbon, oncle de 
ladite royne, à quoy furent ordonnez, de par lui, mons** et ma- 
dame de Ravestain, mademoiselle de Ghelres, à présent diicesse de 
Loraine, mons*" et madame de la Vère, n^adame de la Gruythuse, 
mons^ de Ligne, chevalier dudit ordre de la Thoison, mons' 
d'Espierres« les abbez de Saint-Bertin, de Saijnt-Pierre de Gand, 
d'AfHegem, lesdits chancellier de Brabant, d'Ayf&y et autres, il 
se trouva en la ville de Brouxelles entre les maij:;is de ceulx qui 
estoient mdl contens de ladite paix, lesquelz on congaoist sans 
pommer , et fut d eulx poursuivy par telle inopportunité que, par 
leur conseil, il escripvii audit soigaeur de Ravestain et autres, 
esians encoires en la ville de Lille , qu'ilz ne allassent plus avant, 
et qu'il ne vouloit pas que sa fille fust menée en Fraoce. 

Mais, pour ce que cestoit directement contre la paix et contre 
les scellez bailliez par lesdits seigneurs, ilz ne furent pas conseil- 
liez de ce faire* et aussi les estas des pays n'estoient pas de cest 
advis, et lui escripvirent unes gracieuses lectrês dVxcu$e,sur 
lesquelles il escripvit depuis qu il .est oit contepl; qu'on ^usi av^nt 

Que, dès lors, il commença 9 dém^iist^er qu'il estoitnial .con- 
tent de ladite paix, et, pour le commencement, par le conseil 
que dessus, trouva moyeu de prendre les doutez des A'iilies die 
Louvain, de Brouxelles et d'Anvers, meismement ceulx qui avoient 
esté à Arras pour faire ladite paix, desquelz il fist exécuter assez 
subit jusques à y ou vv, et, comme il apparut par leurs procès. 
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Toii leur iniposoit, entre autres choses, que, en lailite assemblée 
d'Alost, il^ s'estolent piustosl condescendu? et inclinez à })ail|ier 
au roy et à la rpyne les contez d'Artois et de Bourgoingne, que le$ 
villes de UI)e, Douay et Orchies, que mondit seigneur d'Austrice 
vouloit que Ten oITrisl et baillqist au roy , etiam sans muriaige, 
ainsi qu'il apparut ausdits des e^tas illecq ^ssqmblez par lettres 
signées ^e sa main. Et, de plus en plus moustraut, par le conseil 
que dessus, qu'il estoit ma| content, fist dire et déclairer, par 
le doctepr E}'natlcs , publicquement, eu la maison de la ville de 
Bruxelles, que il avoit esté çonstraiptde faire paix avecques cellui 
qu'il hayssoit le plus de tout le monde, et de baillier sa iille pour 
uqg persoT|naige qui n'estoit en estre. 

Que les trois membres, véans les ternies que l'en avoit tenu 
ausdits députez de Brabapt, délibérèrent, pour leur sceureté, d^ 
gouverner de là en avant le pays de Flandres, soubz le npp) du 
duc Phelippe, leur pripce et seigneur naturel, par l'advis dee( 
seigneurs de son sang, du conseil ad ce ordonnez et desdits des 
membres, qui n'estoit pas oui Ire les termes de raison. Et à ca 
ne furent (évocquiez les gens du Hoy, ne personne de par le roi 
Loys, qui lors esloi^ vivant; et n'ep fau|( point depuander aux 
François, mais à mopdit seigneur d'Apstrice^ qui en tel façon 
avoit traictié les députez de Brabant, 

Après le trespas dudit roy Loys, aucuns d'entour ledit due 
d'Auslrice cuidièrent practjquer ceplx de Flandres, pour venir 
à appojncteiuent avecques lui, persuadant qu'il estoit temps de 
révocquier (i) les pays de Bourgoingne et conté d'Artois, à quoy 
le&dits de Flarulrps respopdirept que, de leur part, ilz garde- 
roient la paix, et que l'en ne leur en p^rlast plus. 

Et, brief temps après, il, adverti que lesdits seigneurs du 
sang, du conseil et des membres avoient envoyé devers le roy 
maistre Phelippe Wielant et l'un des pensionnaires de Gand, pour 



(1) Reconquérir, dans la copie de Taudience. 
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seulciiieDt faire la révérence à sa nouvelle venue à la couronne, 
et lui recommander le duc Phelippe et son pays de Flandres, et 
déclairer qu'ilz désiroient tenir la paix, sans avoir autre charge, 
les feist aguettier en chemin par les gens de feu messire Lancelot 
de Berlemont, et les feist prendre et mener prisonniers : au 
moins (1) il a, depuis, advoé le fait (2). 

Il peult estre que, au moyen de ce et d*autres menues entre- 
prinses , d'une part et d'autre , se commença la guerre entre ledit 
duc d'Austrice et ceulx de Flandres, pour laquelle éviter, lesdits 
de Flandres lui feirent offrir de mectre tous les différons en jus- 
tice par-devant le roy, et en sa court de parlement à Paris. 

Et, pour remonstrer les devoirs en quoy lesdits de Flandres 
sestoient mis, fust advisé par eulx d'envoyer devers le roy , ayant 
lors assemblé les estas de son rovaulme à Tours, feu mons' de 
Rommont, de Bèvres et 1 abbé de Saint-Pierre deGand. Aussi Ton 
entendit que, pour remonstrer son cas, ledit duc d'Austrice en- 
voya devers le roy , une fois , monsieur de Bossu , et , une autre 
fois, maistre Thomas de la Pappoire, son procureur général. 

Que le roy, pour appaisier le débat des parties, fist, par deux 
oiBciers d'armes, Monjoye et Lyonnois, deffendre à monseigneur 
d'Austrice et ausdits de Flandres la voye de fait, ainsi que faire 
lui loisoit (5), comme seigneur souverain dudit pays de Flandres. 
Et depuis il ordonna monseigneur le grant bastart, Févesque de 
Rieux, les seigneurs de Janly (4) et de Piennes, qui premiers al- 
lèrent devers ledit seigneur d'Austrice à Brouxelles, et de là 
vindrent devers ceulx de Flandres, lesquelz grandement s'em- 
ployèrent pour paciffier lesdits différons, et trouvèrent que lesdits 
de Flandres estoient contons de mectre de leur part tous lesdits 



(1) Dont, dans fa copie de Taudience. 

(2) \oyez ci-dessus , p. 509. 
(5) Zut loisoit, il pouvait. 

(4) Geulx, dans ia copie de la chambre des comptes. 
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différens en justice devant le roy, qui est leur souverain sei- 
gneur, ou en sa court de parlement. 

Et si remonstrèrent que ce n estoit pas nouvelle chose de, pour 
telz et samblables différens, estre à droit en ladite court de par- 
lement, car autrefois, quant il avoit esté question de la conté de 
Flandres entre Loys le Josne, filz de Loys, conte de Nevers, 
Robert de Cassel, son oncle, Mahieu de Lorraine et madame de 
Gouchy , la court de parlement en congnut, et y eust arrest rendu 
au prouffit dudît conte Loys. 

Que ledit duc d'Austrice ne fut content desdits offres, mais , en 
succession de temps, trouva moyen de prendre la ville de Tenre- 
monde, et depuis la ville d^Audenarde, non pas par force d*armes, 
mais par practicques et entendemens qu'il eut avec aucuns de 
dedens : dont l'en demande aux dictateurs desdites lettres, si les 
gens du roy eussent conduit samblable practique, s'ilz l'eussent 
appelle abilité, ou trahison. 

Que lors fut la guerre ouverte entre lui et lesdits de Flandres, 
et peult bien estre que le roy, sommé et requis desdits de Flan- 
dres de deffendre son fief, et préserver ses subgelz des occisions , 
feux, roberies et ranchonneries que l'on faisoit ou pays, et pour 
aydier à la justice contre la voye de fait que, comme seigneur sou- 
verain, il avoit à deffendre, il envoya aucunes compaignies de ses 
gens de guerre au secours desdits de Flandres. 

£t, quant à mondit seigneur le mareschal, le roy le envoya 
à deux fins : la première, pour faire une bonne paix entre ledit 
duc et lesdits de Flandres, et dont les choses estoient en telz 
termes que ledit chancellier de Brabant, du sceu de mondit sei- 
gneur le mareschal , s'estoit pour ceste cause trouvé à Mons en 
Haynnau, devers la ducesse douaigière et ledit seigneur de Mo- 
lembais, et avoit renvoyé audit seigneur d'Ësquerdes, estant à 
Dainse, près de Gand, les articles conceuz et advisez pour par- 
venir à ladite paix, et estoit la matière si fort approuchié, que, 
se la commotion ne fust survenue à Gand, il estoit apparant 
que ladite paix eust esté faite avant quatre jours. 
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La seconde fin pour laquelle ledit seigneur avoit eslé envoyé 
en Flandres, esloit pour deffendre le pays desdites voyes de fait : 
qui n estoit en riens enfraindre ledit traictié dé paix, mais plus- 
iost y donner faveuK et adresse, car Fen sçavoit bien que, se 
ledit duc d'Ausirice vénoît à son dessus desdits de Flandres, que 
incontinent il feroit la guorre au roy et au royàulme. 

Et il à bien monstre depuis : car, combien qu'il eust promis, en 
faisarit paix ausdits de Gand et Bruges, d'entretenir la paix de 
France, et le feist ainsi dire et déclairer publicqûement par di- 
verses fois, néantmoiûs il llist tôst après le contraire. 

Et encoires, faindant de vouloir entretenir ladite paix, nonob- 
stant la guerre de Flandres, qunnt il se prépara d'aller es Alle- 
maignes, pour soy faire roy des Romains, envoya devers le roj 
Phelippe Dalle, par lequel il feist déclairer que, de sa part, il 
désiroit entretenir ladite paix, et autant et pareil feisl-il dire et 
déclairer à ceulx de Lille, Douay et Valenchiennes,et sont eh estre 
les lettres que les gens de la loy desdites villes en escripvirént 
à ceulx de la ville d'Arrâs, par lesquelles ilz signiflioient que 
mondit seigneur d'Austriceleur aVoit mandé et ordonné de entre- 
tenir ladite paix : et tdut ce, depuis ledit voyaige de Flandres (i). 

Et, où il parle du fait de Liège : il est cier que ceulx de Liège 
i^ont anchiens alliez du roy et de la couronne, et ne fu jamais 
fait traictié de paix ne de trêve, que ilz ne fussent déclairez 
alliez du roy : pour quoy, quant le roy leur auroit doriné ayde 
de gens et d'argent, ce que non, se ne seroit-ce pas contre la 
paix. 

Et, quant aux prinscs d'aucunes navires sur iner, depuis 
ledit voVaige de Flandres, et avant la surprinse de Théroenne, ce 
que s'en faisoit estoit pour réparer taiit de prinses que sans nom- 
bre, faictes, par eaue et par terre, par les gens dudit duc d'Âus- 



(1) Le manuscril de TaudieDce porte : et tout ce^ depuis le voyaige det 
guerre* de FktndreSs 
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trice : car il est tout notoire que Ten ne povoit aller de lieu à 
autre, entre les rivières de Somme et de Liz, que tout ne fût 
prins, gens et biens, ainsi que scèvent c;eulx de Lille, Douay, 
Valenchienne^ et Saiiil-Omer, qui souvent ont eu les plaintes; et 
néantmoins, par toutes lesdites prinses^ le roy et ses capitaines 
n eussent pas tenu la paix pour rompue. 

Mais, quadl mondit seigneur d*Austrice ristembter(l) la cité de 
Thérouenne, qui est cité royale, pareillement Mortaigne et Hon- 
riecourt , et qu'il cuida prendre Saint-Qucnlln, qui sont nuement 
du royaulme, et où il ne peult avoir querelle, et depuis se mist 
éû armes aux champs, pour entrer dedeiis le royaulme, lors 
sadibla-il bien que la paix estoîl enfrainte et la guerre ouverte, 
et qu^il estoit heure de soy deffendre, et entendre à Taffaire du 
roy, comme il a esté fait, ainsi que le tesmoignent la réduction 
dudit Saint-Omer, qui est du dot et partaige de la royne, la 
reprinse de Thërouenne et la journée de Béthnne, qui sont des 
relicques et deppendences de ladite prinse de Thérouenne. 

Et, où il dit qu'il a prins les armes pour aidier aucuns princes 
de France, ses alliez, lesquelz estoleftt enchâssez hors du royaulme, 
et avoit-l'on emprins de les destruire en corps et en biens, pour 
ce qti'ilz s'estdient efforchiez de empeschier les tors et les griefe 
que Fen faisdit ausdits d'Austrice et à ses pays : ce n'est guerres 
son honneur, de se vanter qu'il a esmeu aucuns princes de France 
contl'ê le roy, leur naturel et souverain seigneur, dont, par ex- 
périence, l'en voit en quel dùngier ilz se treuvent, d'eulx estre 
fiez et actenduz à son secours, et l'en verra quelle en sera Tissue. 

Et, s'il cuide mectre les princes du royaulme de France à la 
loy des princes d'Âllemaigne, qui chascun jour , h leur plaisance, 
et pouf dire Dieu tous doint bonjour trop tempre (2) ou trop taf t, 
envoyetit defBer l'Empereur, et font, en ung an, dix deffiances et 



(1) Btïibler, prendre subtilement. 

(2) Trop tempre, trop iôL 
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dix appointemens : il s^abuse, car les princes de France sont, de 
leur estre, de leur nourreture, estât et entretènement, si submiz 
et obligiez à la couronne, qu ilz ne peuvent ainsi jouer du roy, 
comme font les princes etrutlres(l)d*Allemaigne, de TEmpereur. 
£t aussi il y a bien raison, car il y a telz dix princes et grands sei- 
gneurs en ce royanlme, dont le moindre a plus de biens, en ung 
an, du roy, en estât, offices, gaiges et pencions, que n*ont en» 
semble dix princes, en Allemaigne, de TEmpereur. 

Où il dit que les princes de France lui ont assisté à lencontre 
des gouverneurs du royaulme, infracteurs de la paix, et ce eo 
vertu des scellez bailliez, d'une part et d'autre, pour entretenir 
ladite paix de Tan m*'' et ii : il allègue bien avant contre lui, car 
il n'est chose plus certaine, que il-mesmes est infracteur de ladite 
paix : pour quoy, par ceste majeure qu'il allègue et qui est vraye, 
les gens d'église, les nobles et les villes des pays de sondit iilz, 
qui ont baillié leurs scellez, doivent estre en l'ayde du roy 
contre lui. 

Et que l'infraction de la paix viengne de son costé, il se dé- 
monstre clèrement, oultre et par-dessus les explois dessus alléguez, 
en tant que le roy, par ses lectres patentes, et mondit seigneur le 
mareschal, son lieutenant général es marches de Picardie (2), ont 
tousjours offert et offrent de recevoir les pays du duc Phelippe à 
ladite paix de l'an iiii" et deux par eulx jurée. Par ainsi, ne se 
peult dire que l'en les tiengne en guerre contre ladite paix, si- 
non pour autant qu'ilz ayment roieulx choisir la guerre que la 
paix. 

Où il dit que nagaires, estant en la ville de Bruxelles, il a 
esté content que mons^ Phelippe de Ravestain ait envoyé devers 
lesdits gouverneurs de France aucuns de ses serviteurs, pour 
parvenir à paix, mais, quant il a beaucop traveiilié, et qu'il oui- 



(1) Ruttres, chevaliers, de rallemand rHler, 

(â) Èa marches de par deehà, dans la copie de l^audience. 
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doit bien estre asseuré pour conduire la paix, il a trouvé que ce 
n estoient que tontes trafficques, et que lesdiu gouverneurs vou- 
loient avoir de lui plus qu*ilz n'avoient paravant, et ne le vou- 
loient de riens asseurer, à son honneur, à rencontre des tors et 
violences qui lui ont esté faiz : ce sont toutes paroUes et éva- 
sions frustres, car, comme dit est dessus, le roy et ceulx de 
son conseil, combien qu'il y eust matière assez de demander 
réparation des infractions, et restitucion des dommaiges et in- 
térestz fais contre la paix, meismement en la surprinse de Thé- 
rouenne, qui fut exploit notoire de infraction de paix, nont 
jamais renchéri le marehié, ne demandé autre chose, jusques à 
présent, que d'entretenir la paix dudit an lui^' et deux : dont 
lesdits pays ne peuvent prétendre ignorance, en tant que plui- 
seurs lettres leur ont esté escriptes à ceste fin, et depuis ont 
esté veues et communicquiez à rassemblée des estas desdits pays 
et villes de Gand et de Bruges; et encoires, puis nagaires, mon- 
dit seigneur le mareschal en a escript lettres bien clères et bien 
apportes à la pluspart des villes desdits pays. 

Hechoit (i) petite apparance que ledit duc d'Austrice demande, 
de sa part , seurté de la paix : car, veu les termes qu'il a tousjours 
tenu, il doit baillier ladite seurté, et non pas la demander à 
ceulx qui jamais ne Font enfraint. 

Où il dit que le roy est, puis naguères, mis hors de tutelle , 
par quoy 11 espoire parvenir à meilleur et plus sceur traictié de 
paix avec lui , qu'il n'eust fait avecques lesdits gouverneurs : le 
roy , depuis le trespas du feu roy, son père , venu et succédé à la 
couronne, par vraye et légitime succession, non pas par élection, 
n a jamais esté en tutelle , mais tousjours en sa plaine franchise 
et liberté, comme il est c^jourd'uy, et aussi il ne lui estoit nul 
besoing; mais il pourroit bien estre que, se ledit duc d'Àustrice 



(1) Dans le manuscrit de Taudienoe : BeceuL Mais Tun mot ne rend pas 
cette phrase plus claire que Tautre* 
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eusl dès pièçâ esté gonyerné, non pas^ pour son hoinieuf, eti tu- 
telle, mais par FaclTis des gens des pays de son filz, et qu'il eost 
ercu leur conseil, et non cellui des estfangiers, qui ne povoienl 
riens perdre, sinon leurs estas, offices et gottvernemens, il n*ettst 
pas dissipé inutilleinent les grans deniers qu'il a despendu, M 
en si grande prodigalité, qu'il se troiiterâqtio xxii™Hvre^(l) sottt 
venuz, pikr elianges et rechanges et Usures, à lI*" livres et plus. 

Et, quant de trouver le roy enclin à bonne paix et ^eure : il 
dit vray, que tousjoors il le trouvera audit vouloir de paix, corniué 
le bon pasteur qui aynie et eongnoist ses oylles (2), et qui n'est 
pas pasteur estrangié ne mercenaire. 

Où, par lesdites lettres, il demande les estas desdits pays de 
son lilz se Dssambler à Bergbes-sur^le Zoom (5) < ayans charge et 
pofoir espéoiol pour le conseiUter et adviser par quel moyen il 
pourra parvenir h ladire paix, et quelle paix il pourra faire, à 
son honneur et sceurté du duc Phelippe , son filz» et de ses pays, 
et aossi quelle seeurté il pourra demander : se le fait respond aux 
parolles, rœuvre ne peult estrë que bonne; mais il fait à crain- 
dre qu'il faint vouloir paix» comme il a fait souvent, pour abuser 
lesdits pays, et parvenir à toute autre fin : car, s'il veult avoir 
paix pour ledit duc Phelippe et ses pays* elle lui est offerte telle 
que oudit an nii" et deux , et plus honnourable ne plus prouffi- 
table ne se doit-il attendre d'avoir; et ne doit pas avoir honte, 
se, si indiscrètement, à tort et contre raison, il a enfraint ladite 
paix^ de, par bonne modéraeionetattemprance, la redemander, 
sans estre obstiné en propos injuste. 

Où il est parlé, ou dispositif desdites lettres, des faulsetez ei 
tromperies que les prédicesseurs du roy lui ont £ait et à ses pré- 



(1) Douze mil livres y dans le manuscrit de Taudience. 

(2) Oylles j ouaiWe». 

(3) La lettre écrite aux états de Hainaut les convoquait à Mons ; mais celle 
que reçurent les états de Bràbatit, et que notas avons citée p. 377, en note, 
iodiquait Bcrg;*op*Zoom comme le lieu de TaMembUe» 
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(licesseurs, et la nature des Franchois est quilt ne font point 
extinie de rompre leurs sètemens, et qu'il est tout notoire que à 
lui et à Teue la diicosse ilz ont par six fois rouipu leurs seellez , 
sèrenienl et promesses : Ion peull assez entendre qiiè ce qui est 
dit en l'article pi*ét'^dent est vray, assavoir : qu'il n'a encbires sort 
éouraige (1) a^soUVi de h guerre, ne n'est délibéré h la paix que 
fainiiVettiënt. Et, quant des six fois qu'il dllègue des seellez rom- 
pus, l'en n'y saUrolt respoiidre, parce qu'ilz ne sont particulari- 
sez. Mais, quant de sa part rompre seellez et promesses, non 
pas simples, mais vallées (2) de sèrctneUt solemphel, aussi grand 
que pi'ince chrestten peotl foire, il ne fault rega^der que les 
choses advenues depuis ladite pailc. Et lesdits dictateurs, qui 
chargent les François, parlent d'eult et des autres serviteurs 
de leur maistre qtii sont de meisuie; et ne sçaUroit venir homme 
tant vicieulx, tant pldin dé traflficques, tromperies et simula- 
cions, fauseUrs (5) de sëremens, roberies et pilleries, que tous 
ne soient les bien venu^ et receuz de la maison , aux gâiges de 
tout ce qu'ilz pourront pillier sera à eulx (4); et ne fault pas 
demander, rie en sa maison, ne entre ses gens d'arities, ordre 
ne justice, car toutes choses y sont licites. Four quoy lesdits 
dictateurs dévoient regarder leurs meurs et de leurs compai- 
gnons, premier que blasmer les François des choses dont, chas- 
cun jour, le contraire se treuve. 

Où il dit que, lui détenu prisonnier en la ville de Bruges, les 
estas desdits pays feirent une alianee àvecques cenlx de Gand , 
laquelle fu jurée, mais ne scet se elle fut scellée, et que par 
icelle a esté promis de entretenir la paix de l'an nu" et deux, et 
que lesdits pays se sont alliez avecques les Flamengs, pour leur 



(1) Couraige, cœur. 

(3) FaUési dans lés deux manuscrite. Peut-être faut-il lire vtr^ulées, 

(3) Faa$eut$ pamit être ici pour /â«i«i«r«. 

(4) Sic dans les deux maDuscrits. Les copistes doivent avoir tronqué ce 
passage. 
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querelle» envers et contre tous, et qu ilz ont prins le roy de 
France pour gardien , etc. : ladite alliance a esté faite h bonne 
fin, pour garder el conserver lesdits pays en leurs anchiens drois, 
usaiges et previléges, dont ilz sont du tout aliénez et desnaturez, 
et aflSn que, le duc Phelippe venu en eaige, il les treuve en bon 
estât et à Favaut. Et si ont esté bien meus de prendre le roy pour 
gardien et protecteur de ladite alliance : car, quant son plaisir 
sera, c*est cellui qui mieulx pourra constraindre les parties à la 
garder. 

Et, où il dit que le roy est estrangier et anehîen enneniy de la 
maison de Bourgoingne, et qu'il a fait tant de maulx à ladite mai- 
son, à tort, par murdrir les princes de ladite maison, par effusion 
de leur sang en batailles qu ilz ont fait Tun contre lautre, etc. : 
que le roy soit estrangier de la maison de Bourgoingne, il est 
bien nouveau, car la duchié de Bourgoingne fut du vray héri- 
taige du roy Jehan, et depuis du duc Phelippe le Hardi, son filz, 
el des ducs Jehan , Phelippe et Charles, descenduz par ligne mas- 
culine de la maison de France. 

Et, quant des autres pays de deçà, le roy encoires nen est 
pas estrangier, car, de par la feue royne, sa mère, il est de la 
maison de Savoye, et le duc Amodeus de Savoye eust en ma* 
riaige la fille de Phelippe le Hardi et de Marguerite de Flandres. 
Et si est la roync seur du due Phelippe, laquelle nest point 
eslrange de la maison. Mais, quant audit duc d'Austrice, actendu 
que ladite ducesse, sa compaigne, est allée de vie à trespas, il est 
à présent du tout estrangier des pays et seigneuries, aniquelz il 
ne peult jamais succéder, et en y a xix qui yront devant lui; et, 
s'il en prend le nom ou les armes, il s*abuse. 

Et se povoient bien taire lesdits dictateurs de parler des prin- 
ces murdrîz ou occiz en bataille : car, sllz entendent parier du 
duc Jehan, la paix en a esté faite par Tauctorité de nostre saint 
père et du saint concilie de Basle, et sont exicommuniez ceuk 
qui vouidroient renouveller ladite querelle; et, s*ilz entendent 
parier du duc Charles, qui est de plus fresche mémoire, ilz se 
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prendent à monseigneur d'AusIrice, lequel n*a pas eu honte, dès 
incontinent qu'il fut venu par deçà, et en quoy il a toosjours 
depuis continué , de faire appoinctemens et alliances, non gaires 
honnestes, avecques le duc de Loraine, qui dcsconfist en bataille 
ledit duc Charles, à la journée de Nancy. 

Où il dit que les François tiengnent le tiers des pays de la 
maison de Bourgoingne, mesmement les pays dont les princes 
portent le nom , et l'autre tiers ilz ont tourné et mis en rébel- 
lion , et l'autre tiers mis en totalle povreté , comme aussi ilz ont 
fait sa pei*sonne , et tous les nobles hommes et gens de bien qui 
ont accoustumé mectre leurs corps pour deffendre telles injures, 
et qu ilz sont cause de la perte de son patrimoisne et de ses sub- 
getz, parens, amis et bienvueillans : quant du tiers qa ilz dient 
que les François détiennent du patrimoisne dn duc Phelippe , il 
est bien mal mesuré, et cy-dessus y est assez respondu; et, 
quant au tiers qn*il dit estre tourné en rébellion , Fen ne doit pas 
réputer rebelles les Fiamengs, gui vueilient entretenir la paix 
qu'ilz ont fait avecque lui depuis Pasqnes, et laquelle il a juré 
autant solempnellement qu il se peult faire; et, quant aux autres 
pays qui sont gastez et mis en povreté par la guerre, il dit vray, 
mais il en est cause, car, où il peult donner paix ausdits pays, 
il les constraint prendre la guerre. 

Et, quant de son patrimoisne qu'il se dit avoir perdu, il se 
prende au roy de Honguerie, et eust plus fait son honneur de le 
bien garder, que de gaster et destruire les pays de son filz, et si 
peult bien estre que, quant il eust voulu tenir bonne amistié avec 
le roy, il n'eust pas eu ne spuifert les affaires que l'Empereur et 
lui ont eu. 

Où il dit que, faisant Faliance desdits pays, l'en l'a délaissié 
derrière, combien que, comme roy des Rommains, il soit souve- 
rain des pays qui sont de l'Empire, et, comme père et mambour de 
son filz le duc Phelippe, prince et seigneur desdiz pays et seigneu- 
ries : saulf l'onneur desdits dictateurs, il ne demoura pas derrière; 
mais, par ladite aliance et aussi par la paix de Flandres, estoit 
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bien pofirveu h son fait. Et que, conipe roy des Rommains, il 
soit souverain des pays de Brabant. Haynnau, Hollande el Zelr 
lande, combien quilz soient scJMiez en TEnipire, c'est directe- 
ment contre les hauteurs et proéminences que le duc Charles et 
ses prédécesseurs, dncz et eontes desdits pays, ont toujours 
piiiinlenu : car ilz ont tousjours maiptenu qu ilz tiennent iesfiits 
pays comme frans alleux de Dieu et de Tespée, saulf les haulx 
chemins de Çrabant et la forest de Soingne, que aucuns dieot 
^stre fief impérial. Et qui en veult savoir le vray, soit demandée 
ceulx qui estoient du conseil du temps du duc Charles, comment 
il eut prias en gré ceste querelle, et quelz sentences et arrestz 
ont autresfois es.lé renduz à Malines, devant le gr^nt c-onseil, 
contre ceuh qui vpuloient user èsdits p^ys des drois impériauh, 
comme de premier^ ^rece^, de ressort en cas d appel; et quilz 
en facent ung à la court de Mons, ne au conseil de Brabaut, 
pour veoir se les e$tas desdits pays le souifreront. Et qup, conimç 
giambour, il spit prince et ^i|i;neur desdits pays, il y a répu- 
gnance et contrariété, et s ensuit bien qu il est man^bour, ergo 
non seigneifr, et devroit 4ii'e: a es pays et villes de nostre iilz; » 
et non pas : « en noz pays et noz villes. » 

Où il dit que cest bien chosie contre nature, devoir Ip filz en 
main et estre père, et que les pays soient soubz )a protection d un 
estrangier, anchien ennenii : quant à estrangjer et ancbien en- 
nemi, il y est asse^ respoodu; et, quant de jui, qu'il soit père, 
nul ne lui dénye, mais son Olz es^ prince et seigneur desdits 
pays, ësquelz en ^nt qu'il y prétend autre droit que de niam- 
bonrnye^ il n'en peult ne doit estre protecteur, car par ce Top 
feroit du leu (1) le pasteur. 

Où il dit que les François, par le confort et secrète inielli- 
giences qn'il^ ont eu ^ndit m(?ssire Phelippe de Ravestpin et au- 
tres leurç amis, adhérens et bienvneillpnus, et aussi la promesse 



(1) Leu, loup. 
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qui a esté faite, faisant ladite aliance, crentretenir la paix dudit 
an fui^ et deux» se tiennent àsseurez davoîr la dessusdite paix 
et alianre à main forte, à son perpétuel déshonneur, et totalle 
deiitruction de son filz et de ses pays, qui ne seront jamais que 
es mains des François: de blasnier ou chargiep ledit niessire Phe- 
lippe de i^vestain, semble eslre petit ^uerdon (\ ) du service qu il 
a &it à mondit sdigneur d'Auslrîce, d'estre demouré pour lui 
faostagier, et de soy eslre mis, de la franchise et liberté où il 
estoit, en hostai^ en ladite YÎlle deGand; et eust ledit seigneur 
d'Austrice trouvé peu de telz amis. 

Et, quant d^avolr la paix à main forte , et aussi lalianee desdits 
pays, comme il a esté dit ci-dessus, le roy n a jamais renchéri son 
marehié; mais, du commenchement, avant que les g^ns d'armes 
françois venissent en Flandres , a offert ladite paix de Tan lui" et 
deux, et offre encoires. 

Et de dire que les<Uts pays ne seroient jamais hors des mains 
des Franchois : ^e sopt follies. Hz n y démouleront pi»s deux 
jours après qve les AlLenians serout retirez de tous les pays dudit 
duc Phelippe, comme ilz dévoient faire, et qiue ledit duc d'Ans-- 
tiice avoit juré et promis. Et, d'autre part, quant il vouldra 
hiMllier sa lettre quil ne demande ne prétend aucun droit es 
pays de son (ilz, mais len soffrira joyr entièrement, lui venu en 
eaige, le roy ne fera difllculté de baiilier sa lettre, ou nom de 
lui et de la royne, quil ne prétend aucun droit èsdits pays, si- 
non en ceulx qui par ladite paix lui sont délaissiez. 

Où il dit que ceste façon de faire a esté trouvée pour mectre 
la guerre hors de France et de Flandres , et pour la nourrir et 
entretenir es pays de Brabant, Haynnau, Hollande, Zellande, 
et les tenir en continuelles divisions : respond que en toutes 
choses a remède et provision, car lesdits pays n auront pas guerre, 
s ilz ne vueillent , et est en eulx de choisir la paix. 



(1) Guerdon^ salaire. 
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À la conclusion desdites lettres, où il somme les estas desdits 
pays d'envoyer audit lieu de Berghes, pour déclarer leur dernière 
voulenté sur ladite aliance et sur les autres choses cy-devant 
escriptes , affin qu'il puist entendre quel désir et vouloir ilz ont 
à lui et à son filz, et, après, soy régler selon ce : Ion espoireqne 
les estas desdits pays seront saiges et bien conseilliez, et quilz 
sçauront bien jugier quelle vérité il y a en tout le contenu èsdites 
lettres , et que les responces cy-dessus faites ne sont que à bonne 
fin, pour évidamment monstrer que Tintencion de mondit sei- 
gneur d'Austrice et de ceulx qui sont entour lui , n'est que de 
tenir lesdits pays en guerre perpétuelle, laquelle est pasture et 
nourrechon (1) de la pluspart de ceux qui servent ledit sei- 
gneur; et ne sçauroit-on donner meilleur conseil ausdits estas, 
sinon qu'ilz choisissent quel temps leur est plus propice : ou le 
temps du bon duc Phelippe, qui fu temps de paix, laquelle ilz 
auront bonne et sceure, par estre uniz et allyez ensemble, en- 
tretenant la paix de France, ou de choisir le temps de guerre et 
de la tribulacion, qui a esté depuis le Mont-le-Herry , et ooqnd 
Ten les veult continuer et entretenir. 

Copies du temps , aux Archives du royaume: 
chambre des comptes, reg. ja9 104 , fol. 109 
vo-133, et papiers de l'audience. 



(1) Laquelle est pasture et nourrechon, laquelle sert de pâture et de 
nourriture. 
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LIX. 



CHARLES VIII AUX TROIS MEMBRES DE FLANDRE. 

Il les remercie de leur aiïcction envers lui , ainsi que du bon traitement qu'ils font 
à ses capitaines et gens d'armes. — 11 leur annonce l'envoi de nouveaux secours. 
— Il n'oubliera pas les services de Philippe de Glèves. — 11 les engage à s'adresser 
h l'amiral de France pour l'affaire de la pêche, et termine par des détails sur la 
victoire qu'il a remportée contre les Bretons. 

Menestreau, 9 août 1488. 



De par le Roy. 

Très-chiers et bien amez, nous avons receu les lettres que 
nous avez escriptes, par lesquelles nous faictes savoir le grant 
valeur et bonne affection que vous avez envers nous et les affaires 
de nostre Irès-chier et très-amé frère et cousin le duc Phelippe 
de Flandres. Dont vous sçavons très-bon gré et vous en mer- 
cions : car , tant par vosdites lettres que par nostre amé et féal le 
seigneur d'Ësquerdes, mareschal de France, nostre lieutenant 
général en noz pays de Picardie et Artois, lequel nous en a plui- 
seurs fois escript, avons sceu vostre bonne et entière loyaulté, 
aussi le bon traictement que faictes à noz capitaines et gens d'ar- 
mes estant par delà, et sommes très-joyeulx de Faide que nos- 
tredit mareschal et eulx vous font : car plus grant service ne 
plaisir ne nous pourroient-ilz faire, que d'aydier aux affaires de 
nostredit frère , et à vous garder et deffendre des oppressions et 
entreprinses que l'Empereur et le duc Maximilian , son filz , veu • 
lent faire sur vous et les pays d'icellui nostre frère; et, de nostre 
povoir, avons esté et sommes bien délibérez de vous y secourir, 
Tome h. 27 
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et deffendre ce que appartient à nostredit frère le duc Phelippe. 

Et, en tant que touche nostre Irès-chier et amé cousin Phe- 
lippe de Ravestain, nous sommes très-joyeulx de ce que, en cest 
affaire, il s'est porté et porte vertueusement pour le bien de 
nostre frère et d'entre vous tous; et, de nostre part, en aurons 
bonne souvenance et le recongnoistrons envers luy. 

Et, touchant les gens d armes et arbalestriers que désireriez 
bien vous estre envoyez, nous en avons escript audit mareschal 
d'Esquerdes, et y pourvoirons, cest affaire de Bretaingne para- 
chevé , qui sera de brief. Et si desjà avons envoyé par delà la 
compaignîe du seigneur de Montoison, Fun des capitaines de 
noz ordonnances. 

Au regard de Fadvertissement que nous faictes d'escripre aux 
villes qui sont sur la couste de la mer de Flandres, Hollande et 
Zélande, à ce qu'ilz puissent aler pécher sceurement, cet article 
est des deppendences de loffice de nostre admirai de France, et 
sçavcnt assez ceulx desdites villes à qui il s'en fault adresser; et, 
quant ilz envoyèrent, on ne leur reffusera nulle chose qui en 
ceste matière soit raisonnable. 

Au surplus, vous avez peu sçavoir bien amplement, par ledit 
mareschal d'Esquerdes , des nouvelles de la victoire que Dieu 
nous a donnée (I) sur noz ennemis les Bretons et noz désobéis- 
sans subgetz, car nous luy en avons escript du tout à la vérité, 
et y ont esté prins en bataille nostre frère d'Orléans, le prince 
d'Orenge et pluiseurs autres; aussi y a eu ung très-grand nombre 
de gens mors, comme de vhi à x™ hommes. Et le S"^ d'El- 
bert (2) et le mareschal de Rieux, avecques environ ii à m^ che- 
vaux, qui est tout ce qu'ilz ont peu sauver, s'en sont fouyz, sans 
coup frapper, et leur a duré la chasse jusques aux portes de 
Rennes. Et, à brief parler, ce a esté la plus grande et merveil- 
leuse destrousse que, de la souvenance des hommes, soit guères 



(1) Le 28 juillet. 

(2) D'Albrel. 
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advenu , dont sommes asseurez que avez esté bien joyeulx. Et ,> 
au demourant, nous avons intencion de donner telle provision 
en noz affaires, que nous n'en serons pas ainsi que avons esté 
par ci-devant : en vous priant que toujours continuez à donner 
ordre aux vostfes de par delà , en manière que la paix de Tan iiu" 
et II puisse estre entretenue, ainsi que nous escripvez que le; 
désirez faire, en nous advertissant de ce qui surviendra. Et sou- 
vent nous faictes sçavoir de voz nouvelles. 
Donné à la Menystre en Anjou , le ix® jour d'aougst. 

Charles. 

Parent. 

m 

Suscription : Â noz très-chiers et bien amez les gens des trois 
membres des pays et conté de Flandres. 

Copie du temps, aux archives de la vUU 
d'Ypres. 
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LX. 

MAXLMILIËJN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

II lui ordonne de se trouver , avec les dépulés des états de Hainaut , à une joumce 
de tous les étuis, qu'il a convoques à Anvers pour le 24 août. 

12 août 1488. 



De par le Rot. 

Très-chier et bien amé, vous savez que, nous estans, ou mois 
de janvier derrenier, en nostre ville de Bruges, nous feismes 
mander illec, à certain jour, vous et ceulx des estas de tous nez 
pays de par deçà , afiin de adviser quelque bon moyen pour par- 
venir à quelque paix avec les ennemis de nous, de FArchiduc, 
nostre fîlz, et de nosdits pays; mais, pour les entrefaictes incon- 
tinent après ensuyes, la chose est demeurée en rompture. Et, 
pour ce quil est besoing, mieulx que jamès, d entendre à ladilc 
paix, ce que désirons sur toutes choses, nous avons advisé de 
remectre suz ladite journée en nostre ville d'Anvers, auxxuii® jour 
de ce présent mois d'aoust (i), pour, tant sur ladite matière de 
paix, que autres concernans le bien de nous, nostredit lilz, aussi 
Tutilité et prouflSt publicque de nosdits pays, adviser et mectre 
avant tous bons moyens et raisons, et sur tout prendre et meclre 
quelque bonne conclusion, au bien de nous et desdits pays. Et, 
à ceste fin, avons mandé, ausdits jour et lieu, èsquelz monsei- 
gneur l'Empereur , nostre père, les princes d'Alemaigne venuz 
par deçà, et nous semblablement, serons en personne, venir les 



(1) Sur cette assemblée des états généraux, voy. âfolinet, chap. GXCIV. 
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autres gens et députez des estas de tous nosdits pays. Sy tou-» 
Ions et TOUS mandons que, à iceulx jour et lieu, toutes excusa- 
lions cessans , vous soiez et y amenez avec vous les députez , en 
bon nombre, des estas de nostre pays de Haynnau, à plain cbar- 
giez, pour, avec les autres des estas, communicquier sur lesdiles 
matières, et y adviser et prendre telle conclusion qu^il sera 
advisé pour le mieulx; et nous espérons, nous et lesdits princes, 
y avoir (i) tellement, que congnotstrez que à nous ne tiendra que 
les choses ne prendent quelque bonne fin. Sy n y vouliez faire 
faulte. Très-chier et bien amé, Nostre-Seigneur soit garde de 
vous. Donné le xii' jour d'aoust, Tan un^^ et huyt, et du règne 
de nous , Roy , le tiers. 

Naguère vous avons escript le semblable; néantmoins, affin 
qu'il n'y ait faulte, nous vous escripvons derechief. 

De LONGUEVILLE. 

Suscription : A nostre grant bailly de Haynnau , le seigneur 
d'Âymeries. 

Original , aux arcbives de l'État , à Mons. 



(1) Nou9y avoir, nous y conduire. 



(m) 



LXI. 

PHILIPPE DE CLÉVES AUX ÉCHEVINS d'yPRES. 

Il les informe que Dunkerque est tombée en son pouTOÎr, et que, le même jour, il 
doit entrer dans Qergues. — Il leur demande SOO pionniers , pour poursuivre 
ses entreprises. 

Hondschoote, 18 août 1488. 



Messeigneurs dTpre, je me recomniaqde à vous. Pour no- 
velles, je yous faige savoir que Dunlœrke çs(,de (}eyant-bier,en 
ma meins, et est entré fort efQeble (1). Et, à ce matin, piessire 
le marlsal (2) et moi devons entrer à Berghes, et ont lenr traic- 
tiet faict , et, pour Tavoir des aultres villes, nous fault avoir des 
pyoniers. Par qnoy, je vous prye et ordonne que vous me envoyés, 
encontinent cestes veus, n^ pyoniers garpis de louées (3) et de 
pyer et de haches, et tout payés de x jours, et le bailliés ung 
chief pour les mener. Et j espoir en Dieu que, endedens temps, 
feront cy bon exploit, que tous les villes de ce qartier seront en 
ohéysance de monseigneur le duc Phelippe et des menbres. Et, 
touchaus les pyonniers, ne faites faulte et en faictes diligence, 
et n Dieu soyés. Escripl en nostre lieu de Hondscote, le xvui* jour 
daoust, Tan lxxxvhi. 

Phe. 

Suscription : A messieurs les advoé, eschevins et conseil de la 
ville dTpres. 

Original autographe, aux archives de la 
ville d'Ypres. 

(1) Nous ayons vainement cherché à expliquer ce mot. Nous laissons à 
de plus habiles le soin de le traduire. 

(2) D'Esquerdes. 

(3) Louces, louchas, bêches. 
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LXII. 



LE MARÉCHAL d'eSQUERDES AUX AVOUÉ ET ÉCHEVINS 



d'ypres. 



II désire savoir si la rcunioQ projetée des membres de Flandre aura lieu à Ypres, 

ou à Bergues. 

Saint-Omer, 1 1 septembre 1 488. 



Très chiers, très-espéciaulx et très-grands amis, je me recom- 
mande h vous. Je croy que vous estes bien adverty que ceulx des 
membres a\t)ient prins jour d euU trouver à Yppre, le xii** jour 
de ce mois, aveeque lesquelz j'ay intention de me rendre : mais, 
poqr ce qiul a depuis esté parlé de Bergbes, je ne sçay pas bien 
lequel de ces deux lieux ilz vouldront eboisir; et, à ceste cause, 
j'envoie ce porteur devers vous, afin de sçavoir s il est nouvelles 
desdils des membres, et vous prye que le renvoiez incontinent, 
et que me faites sçavoir ce que vous en sçavez, et si vous les 
alteqdez audit Yppre, ou s ilz vienderont à Bergbes : car, tant 
que au retour de cedit porteur, je ne bougeray. A tant, très- 
chiers, très-espéciaulx et très-grands amis, je prye iNosire- 
Seigneur qu'il vous ait en sa sainte garde. Escript à Saint- Orner, 

le xi^ jour de septembre. 

Le tout vostre, 

Phe de Crèvbcuer. 

Susçription : A mes très-chiers, très-espéciaulx et très-grands 
amis les advoué, eschevins et conseil de la ville d'Yppre. 

Original, aux archives de la ville d' Ypres. 



1 
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LXIII. 

MAXIMILIEN A HENRI VU , ROI d'aNGLETERRE. 

Il lui demande des lettres de sûreté pour les pécheurs des Pays-Ras , ainsi qu'un 
sauf-conduit pour des ambassadeurs qu'il se propose de lui envoyer. 

Anvers, 17 septembre 1488. 



MaXIMILIAN, par la GRACE DE DiEU, ROY DES ROMMAINS, TOUSJOURS 

AUGUSTE, Archiduc d'Austrice, Duc de Bourgolngnb, de Bra- 
BANT, ETC., Conte de Flandres, etc. 

Très-hault et très-puissant prince , très-chier et très-aroé frère, 
pour ce que la saison de la pescherie aux hérens est de présent, 
et que, en Van passé , les pescheurs de noz pays et seignouriesont 
esté prins par voz subgetz, et par pluiseurs foîz empeschiez, tra- 
veilliez et butinez, dont avions bien cause nous esmerveillier et 
malcontenter, et aussi en faire faire quelque contrevange, ce que 
néantmoins n'avons voulus faire, parcequetenonsquecequiena 
esté fait, a esté à vostre desceu et sans vostre commandement, 
nous escripvons présentement devers vous, et vous requérons 
bien acerles que, par France-Conté , nostre hérault d'armes, 
porteur de cestes, nous veulliés envoyer une seurté pour les 
pescheurs de nosdits pays et obéissance, afin que, sans deslour- 
bier ou empêchement de voz subgetz, ilz puissent pesscher ceste 
saison. Au surplus, vueilliés envoyer, par ledit porteur, ung sauf- 
conduyt pour aucuns noz ambassadeurs que avons intencion 
brief envoyer devers vous , et qu'il soit pour le nombre de qua- 
rante personnes, et autant de chevaulx ou autres montures, et 
en dessoubz, en nous signiffiant s'il est chose que pour vous faire 
puissons, et nous le ferons de bon cuer, à l'ayde de Nostre- 
Seigneur, qui vous, très-hault et très-puissant prince, très-chier 
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et très-amé frère, ayt en sa sainte garde. Escrlpt en nostre ville 
(l'Anvers, lexvn® jour de septembre, Tan lui" et huyt, et de noslre 
règne le m*. 

MAXI^^ 

NUMAN. 

Suscription : A très-hault et très-puissant prince nostre très- 
chier et très-amé frère le roy d'Engleterre. 

Copie du temps , aux archives de la ville 
d'Ypres. 



LXIV. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX ÉCHEVINS ET DOYENS 

DE GAND. 

Il les informe qu'il est entré le 18 dans Bruxelles, et qu'il y a, le 20, fait publier 
la paix de Bruges. — Il les engage à écrire à ceux de Bruxelles , pour démentir 
le bruit répandu qu'ils voudraient faire un traité particulier avec le roi des 
Bomains. — Il leur fait sentir la nécessité de maintenir la concorde entre leurs 
sujets, et leur envoie une lettre pour le maréchal d'Esquerdes. 

Bruxelles, 20 septembre 1488. 



Philips van Cleve ende van der Marks, heere van Winendale. 

Lieve ende welgheminde vrienden , om dieswille dat ulieden 
niàch verlanghen te wetene van onsen warachteghen nieumae- 
ren, es waer, zo wy in donderdaghe (1), entrent den drien hue- 
ren naer der noenen, quamen binnen der stede van Bruessele, 
hoe wel ons zwaricheyt ghemaect was van der entreen, by mid- 
dele van eeneghe vrienden , die de conync van den Ronieynen 



(1) Voy. Molinet, ch. CXCV. 

Ce chroniqueur s'est trompé, en fixant au 22 septembre le jour de Tenlrée 
de Philippe de Glèves dans Bruxelles. 



^, 
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hadde beginnen maken , zo dat wy ter goeder hueren eominen 
zyn, want en hadden niet ghedoeht langher ghebeyt, en hadde 
gheweest t*onsen ende tôt ulieden groten achterdeele ; ende voert 
zo vêle ghedaeu hebben bi toedoene van onsen vrienden, alsdat 
den payse hedent desen zaterdagh, ontrent den zes hueren in 
den ayent, ghepublyert es geweest openbaerlic, ter presencie 
van groten menicheid van den insetenen van der stede, die ons 
aile grote liefde betoocht hebben , ende zyn degone, die metten 
payse , met ons ende melten drien leden 's lands van Vlaenderen 
leven ende sterven willen. Ende mits dat die inghesetenen ver- 
staen hadden , bi eeneghen quaden rapporte , dat de drie leden 
's lands van Vlaenderen voirseid eenieh tractaet ghemaect souden 
hebben, oft maken mochten, zonder hemlieden , ghemerct dat 
zy alty t hein an den pays ghehouden hebben , zo waer H goed dat 
ghy screeft an hemlieden ende andereghemeente, dat ghy ghee- 
nen pays sonder hemlieden maken en suit, naer hemlieden ghe- 
lieven ende bvstant ende den bewvse van denzelven payse. 

Wy hadden u eer gheadverteerl van onse nieumaeren, ende 
en hebben niet willen dan tôt onderstnnt, dat wy voldoen hadden 
dat wy in meyninghen waeren ende nopende der publicatie van 
den voorseiden payse. Ende bidden u in allen zaken *t beste te 
doene, ende uwe ondersaten te houden in eendractichede, want 
wy hopen voorts een goet hende te hebbene van desen orloghe; 
zullen ooc an andere steden diligencie ende nerstigheyt doene, 
omme te commen t'onser meeninghe. Wy zenden u ooc mede 
eencn briefan minen beere den maerscaic, om te haesten eenieh 
secours dat ons ghebreect, biddende u dat ghy met aller haesten 
denzelven brief hem senden wilt. Lieveendewelghemindevriende, 
Onse Heere God zy met u . Ghescreven te Brusele, den xx septerobris. 

Phe. 

Suscripiion : Onsen lieven ende welgheminden vrienden sce- 

penen van bceden den banckcn ende beeden den dekenen der 

stadt van Ghent. 

Copie dtt temps» w» wn^hives 49 1^ Wtte 
d'Tpres. 
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LXV. 

LES DÉPUTÉS DE BRUXELLES AUX BOURGMESTRES ET 

ÉGHEVmS DE CETTE VILLE. 

Hs leur font savoir que , c« jour, TEmperear et le roi de» Romains ont remis à la 
décision des états généraux le fait de la paix de France , aJDsi que celui de la 
paix de Bruges. — Ils les prient de s'employer auprès de Philippe de Glèves, 
pour empêcher de nouvelles hostilités , car ils espèrent que les choses s'arrange- 
ront , etc. 

Anvers, SO leptembre 1488. 



Eerbaere, wyse, vorsieneghe en Je besundere ghemindc vrien- 
(len ende medebrueders, wy ghebieden ons met gansser herten 
lot uwen Yorsienf'ghen lierdcn. Denzelven glielieve le wetene, 
Iioe dut up bedenl de Keyscre ende de Conync den pays van 
Vranckerycke ende ooe van Vlaenderen ghestelt hebben, ghebeel 
ende al, in den handen van den slaten aile der landen, ende zyn 
le vredcn met dat de stalen vorseid daeiinne doen zullen, ende 
ooc dal men abslinencie van orloghe alonune make ende vcr- 
werne, also wel met die van Vlaenderen als metten Fransoisen, 
met noch meer andere pointen, die wy n terslont bi ghesciiften 
oversenden zullen, also zaen als wy se zullen bebbcn. Biddende 
u daeromme, dat gby zo vêle doen wilt an minen hecre Pbilips 
van Clevc, dat van den anderen zyden van ghelyckx ghebuere 
ende ghescien mach , ende dat gheen meerdere oft andere nieu- 
wicheden voort ghekeirt en worden ; want wy hopen dat aile 
dinghen ten goeden hende commen zullen. Ende ons es verboden 
dat wy van hier niet en scheeden , noch ooc de andere van den 
staten, toi dat de matterien tôt goeden hende ghebrocht zyn. 
Afaer oft ghy emmers wilde dat wy naer huus quamen, wilt ons 
daerof metten ee^st^a bode adverteren. In *t zelve verbodt is 



> 
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lieeren Pcteren Was ghedaen. Eerbaere, wyse, vorsicneghe, 
beziindere lieve vrienden ende medebrueders, God zy met u. 
Ghescreven saterdaghs , xx*" september, anno lxxxviii. 

PiETER Was, riddere, Adriaen Van Asscbe, 
borchmeestei'e, ende andere uwe Ghede- 
PUTEERDE der goeden stad van Bruselle. 

Suscription : Ëerbaeren, wysen, besonderen , lieven, ghemînden 
vrienden ende medebruederen borcbmeesters , schepenen ende 
raed der goeden 8tad \an Bruussel. 

Copie du temps, aux archives de la ville 
d'Ypres. 



LXVI. 



^ PHILIPPE DE CLÈVES AUX DOYEN ET CHAPITRE DE 

SAINTE-GUDULE. 

^ Il combat les scrupules que quelques-uns d'entre eux ont manifestés au sujet de 

l'excommunication et de l'interdit du pape, et ne leur laisse pas ignorer que, 
s'ils y cédaient , il prendrait des mesures contre eux. 

31 septembre 1488. 



PlIELIPPE DE ClÊVES ET DE LA MaRCQUE, SEIGNEUR DE WyNENDALK, 

LIEUTENANT GlÊNÉRAL, ETC. 

Très-chiers et bien amez, nous avons entendu que aucuns de 
vous on! reinors et murmurent, doubtans estre entachiés de cen- 
sures, d'cxcommunicalions et interdict(l), pour avoir reecu gens 

de Flandres es (églises de cesle ville de Brouxelles, fait le service 

• 

(1) Par snilc du monitoirc du pape. Voy. Molinet, ch. CLXXX. 
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divin en leurs présences, célébré messes, tant collégiales comiiie 
privées, et célèbrent journellement, à double et regret. 

Très-chiers et bien amez, vous, qui estes gens d'église, ayans 
cognoissance de telles matières touchant censures d'église, deb- 
vez par raison entendre que, se ceulx de Flandres ne sont excom- 
muniez et interdictz, que vous et vostre église ne le povez estre, 
pour les avoir receu en voz églises, ou aussi, en leur présence, 
célébré et fait le service divin; aussi, quant ores iceulx seroient 
esté excommuniez et interdictz, ce que non, oncques ne vous 
apparu desdites censures, ne jamais ne vous ont esté intimées 
ou publiées, en manière quen ayez eu certaine cognoissance, 
mais, actendue la diversité des dyocèses, avez eu desditès cen- 
sures juste et probable ignorance; meismement aussi que, en dé- 
laissant et non continuant le service divin, tant que en vous est, 
déclaireriés lesdites censures d'excommunication et inlerdict non 
point tant seulement contre vous, mais contre le pays et tout le 
clergié de Flandres, contre le pays de Brabant, ou la pluspart, 
contre nous et pluiseurs nobles capitaines et gens de guerre icy 
envoyez, pour le bien commun du pays, de par le très-chrestien 
roy le roy de France : ce que n appartient à vous à déclairer, 
sans autre et plus plainière cognoissance de cause. Vous pour ce 
rescripvons que délaissiez ces murmuracions et scrupules, car, 
autrement, et se oultre ou plus avant y hmez ou procédiez, 
nous ne Faurions point aggréable; mais contre vous et ceulx qui 
se layroient abuser par telz scrupules et murmuracions, aurions 
cause de y pourveoir, ainsi que au cas nous sembleroit apparte- 
nir, et tellement que autres y pourroient prendre exemple. Très- 
chiers et bien amez, Dieu soit garde de vous. Escript soubz nostre 
signe manuel, cy mis, le xxi® jour de septembre, anno lxxxviu. 

Stiscription : A noz très-chiers et bien amez les doyen et cha- 
pitre de Téglise de Sainte-Goule, h Bruxelles. 

Copie du temps, aux archives du royaume : 
chambre des com4)tes, reg. n" 104, fol. loi. 



t 
^ 
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LXVII. 

LES ÉCHEVINS DE LOUVAIN A PHILIPPE DE CLÈVES. 

Ils lui font savoir que, conformément à sa réquisition, ils ont publié la paix de 

Bruges. 

Louvain, 23 septembre 1488. 



Hogebof en , edele ende mogende heere , wy gebîeden ons met 
goeder herten tôt uwen edelen vermogentheîden , gevende der- 
selvep te kennen , hoe dat wy uwe brieve aen ons gescreven , van 
den daten xxi septembris lestleden , wel verstaeo hebben, inhou- 
dende, na zekeren narratien, dat de selve uwe hogeboren moe- 
gentheiden aen ons versuecken ende begheeren, mits den 
redenen dairinne begrepen, den peys te Brugge gemaict, etc., 
te willen publiceren ende tiutroepen , gelyc dat die van Bruessel 
gedaen moegen hebben. Daerop wy, hoogeboeren, moegende, 
lieve heere, denselven uwen edelen inogentheyden laten weten, 
hoe dat wy u , deselve uwe brieve gelet hebbende, în 't lange, 
inètten ieden van dieser stadt, alhier hebben doen uutroepen 
ende publiceren, dat wy denselven peys, te firugge geinaict, 
begheeren t'onderhouden ende dien t*achtervoIgen : d welc wy 
uwen hogeboeren niogentheiden gheerne adverteren, om van 
ons daeraf te vreden te wesen , ende aile saken tôt goeden eynde 
te bringen , soe wy uwen hogeboeren moegentheiden te vollen 
betrouwen. Hogeboeren, edele ende mogende lieve heere, oft 
uwer edele mogentheiden enige saken anders fonswaert be- 
lieven , dairinne willen wy ons gheerne ten besten vueghen. 

Dat kenne God Âlmechtich, die u hebbe ende gespare in 
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zynre heyliger hoeden. Ges6reveii deseo avond,xxiii^° septembris, 
anno lxxxvui. 

BOBGEMEESTEREN, SCEPEtfEN ENDE RaID DER STAO 

VAN LoEVEN , tôt uwcr mogcnthcyt bereet 

Suscription : Hogeboeren, edele ehde mogenden heeren, heereo 
Philips van Cleve ende van der Marcke, heere van Wynen- 
dalle, etc., onsen lieven ende zeere geminden heere. 

Copie du temps, aux archives du royaume : 
chambre des comptes, reg. n<> 104, fol. 152. 



LXVIII. 

MAXIMILIEN AU GOUYERNEUA DE LILLE ^ DOUAI ET 

ORCHIES (1). 

il lui fait connaître de qui a été résolu, en rassemblée des états généraux tenue à 
Anvers, concernant la paix de 1482, ainsi que les différends existants entre 

^ l'Empereur et les princes du saint Empire, d'une part, ceux de Gand , Bru^res, 
Ypres et leurs adhérents, de l'autre. 

Matines, 27 septembre 1488. 



De par le Roy des Romains, tousjours auguste, et Phelippe, son 

FILZ, ÂRCHIDUCZ D^AUSTRICB , DuCZ DE BoURGOINGNE, DE BrABANT, 

DE Lembourg, de Lucembourg et de Gheldres, Contes de Flandres, 
DE Thirol, d* Artois, etc. 

A nostre gouverneur de Lille, Douay et Orchies, ou son lieu^ 
tenant, saluut. Pour ce que désirons que noz bons et loyaulx 
subgetz puissent véritableiuenl estre advertiz de Tintencion de 



(1) Ce mandement dut être adressé aussi aux gouverneurs ou aux conseils 
de justice des autres provinces. 
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nostre très-redoubté seigneur et père monseigneur TËoipereur, 
et de la nostre, est vray que nostredit très-redoubté seigneur et 
père et nous, considérans les grans et insupportables dommaiges 
que noz pays et subgetz ont par longues années supporté, et 
supportent encoires journèlement, à cause de la guerre et autre- 
ment, affin d y pourveoir pour le temps advenir, et par ensemble 
adviser d*une bonne et ferme paix, avons à toute dilligence fait 
assambler les estaz de noz pays et seignouries de par deçà en 
nostre ville d'Anvers. En laquelle assamblée a esté advisé que le 
traiclié de paix fait, en Tan rail uii^ nu''' et deux, entre nous et 
noz pays et subgetz, d'une part, et le roy de France, d autre, 
seroit tenu etsortiroit son effect, nonobstant quelque infraction 
ou entrefaictes qui, contre et au préjudice de ladite paix, peu- 
vent estre advenues et avoir esté faictes, eu regard mesmement 
à ce que, par ladite paix, est dit que icelle ne peut estre dite ne 
réputée pour rompue pour quelque entrefaicte ou infraction que 
pourroient estre faictes, ains demouroit ladite paix, nonobstant 
iceiles, en sa valeur et vertu. Et, affin de savoir Fintencion dudit 
roy de France, et s'il veult et est résolu tenir et entretenir ladite 
paix, ainsi que lui et les siens Tescripvent et signiGent journèle- 
ment en nosdits pays de par deçà, Ion a jà envoyé celle part. Et, 
quant aux diiférens estans entre nosdits seigneur et père mon- 
seigneur TEmpereur et les princes du saint Empire, d'une part, 
et ceulx de Gand, Bruges, Ypre et leurs adhérons, d'autre, 
nostredit seigneur et père et lesdits princes les ont mis es mains 
desdits des estas de noz pays de par deçà, pour iceulx terminer, 
si avant que lesdits de Gand, Bruges, Ypre et leurs adhérens se 
veullent ad ce donner et entendre. Si vous mandons et comman- 
dons expressément, par cestes, que, incontinent et à toute dilli- 
gence, vous publyés et faictes publyer, par toute nostredite 
chastellenie de Lille où Ton a acoustumé faire criz et publica- 
tions, ladite paix de l'an nii'''' et n, ensemble ce que dit est, en 
advertissant néantmoins nosdits subgetz que nostre intencion et 
vouloir est que noz villes de frontières demeurent gardées, et 



( 421 ) 

que les bonnes gens et marchans de nosdits pays ne se hastent 
d'aler ou converser en France, jusques. à ce que ceulx que Ton a 
envoyez devers le roy de France seront retornez, et que aurons 
entendu rintencion et vouloir dudit roy de France, dont adver- 
tirons lors nosdits subgetz. Donné en uostre ville de Malines, le 
xxvn* jour de septembre, Tan de grâce mil ini^' ini" huyt, et du 
règne de nous, Roy, le tiersch. 

Par le Roy : 

De Gondëbault. 

Copie du temps, aux archives de la ville 
d'Ypres. 



LXIX. 

PHILIPPE DE CLÈVES AUX DÉPUTÉS DES TROIS MEMBRES 

DE FLANDRE. 

Réponse à leurs leUres du 94 et du SG septembre. — Démarches qu'il a faites au- 
près du magistrat de Bruxelles , afin qu'il renouvelle son serment, et se sépare 
du roi des Romains. — Remerciments pour l'approbation donnée par eux à la 
levée de SOO chevaux. — Il les informe que, la veille, les abbés d'Afflighemet de 
Grimbergen sont venus le trouver, au nom de Maximilien , pour l'engager à la 
paix, et se réfère, quant- à la réponse qu'il leur a donnée, à la lettre de Guillaume 
Zoete. — 11 les assure qu'il ne conclura rien à cet égard sans eux et les députés 
du roi de France. — Lorsque le moment sera favorable, il sollicitera des secours 
de ceux de Bruxelles et de Louvain , pour le soutien de la guerre. — Il avisera 
plus tard aux ravages qu'ils lui proposent de faire dans les quartiers d'Anvers 
et de Malines. — U se réjouit de la prise de la ville et du château de Middel- 
bourg, et demande des détails sur ce fait. 

Bruxelles, 28 septembre 1488. 



Philips van Clbve ends van der Marckb, heeee van Winendale. 

Lieve ende wel gheminde vrienden , wy hebben ontfanghen 
twee brieven , d'een van der date van den xxiai", ende d'andere 
Tome h. 28 
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van den xxvi*" van desen maent, van den inhouden der weiker 
wy u houden indachtich. 

Want op aïs angaende den advise van der vernieuwinghe der 
^et alliier, tonser versekertheyt, wy hebbeu daerinne begonnen, 
terden ende uterlic, dat zy hueren eed vornieuwen zouden, 
ende scheeden van der obéissance des conyncx van der Romey- 
nen , ende hopen daerup goede antwoorde t'hebben ende t onser 
meeninghé te winnene. 

Item , angaende den payemente van den n^ perden bi ons an- 
ghenomen, daerinnc ghy te vreden zyt, why u bedancken ende 
bidden dal ghy altyts zoiid willen zenden uwe bezeghelthede 
van den payemente van den vorseide u^ perden, ende insgelyck 
van also vêle meer als de ghedeputeerde van Brugghe ende Ypre, 
die te dien cause t'huiis gelrocken zyn, overbringhen zullen, 
ende zuilcn ons pramen die penninge hier te vindene, 't zy 
an de stede of eeneghe particulière personen , ende zult beken- 
nen dat dese penninge wel gheemployert zullen zyn , ende datter 
groot vrucht afcommen zal. 

Item, angaende den brieven van den staten, ende submissie 
van denzelven, ende andere voortstellen van schinen van payse, 
wy willen u wel adverleren , hoe up ghisteren bi ons waeren die 
ablen van Aifeighem ende van Grimberghe, die ons, van *s Co- 
nyncx weghe, langhe redenen ghesey t hebben, aile tenderende ten 
fine van payse, hoewel dobbele redenen daerinne ghemelt 2yn; 
wy hebben hem corteandworde ghegheven, aiso ghy wel zien zult 
by den brieven van meester Willem Zoete, ulieden peDciooaris, 
ende niooght wel verzekert zyn , dat wy gheene zaken doen zul- 
len, zonder ulieden ende de ghedepuleerden *s conyncs van 
Vranckrycke. 

Item, annopende dat ghy begheert dat wy zouden communi- 
keren ende 't beste helpen doen an die van Bruzelle , Luevene 
ende andere, omme ulieden bystand te doene in't fait van den 
orloghe , ende daerinne contribiieren , dynct ons , naer der ghene- 
ghentheyt van der zaken, dat dat noch wel vrouch is, zo ghy ghe- 
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Douch beseffen mooght , maer in tiden ende in wylen , aiso eer 
onse zaken eynde nemen, zullen wy van als spreken , ende hopen 
dal men wel zal commen tôt goeder meenînghe. 

Item , daer ghy begheert dat wy zouden doen exploitieren , bi 
brande ende andersins, up de quartier van Mechelen ende And- 
werpen, mids der injurien ons ghedaen , 't welc an ons ooe zeere 
versochl heeft de vorseide meester Willem , u pencionaris , wy 
willen u wel adverteren dat wy die injurie wel ter herten heb- 
ben, ende zoo wanneer tyden gheven zal, zullen daerinne exploi- 
tieren , zo wy den vorseiden meester Willem gheseyt bebben. 

Item, angaende den innemene van den stede ende casteele 
van Middelburg, zyn daerinne zeere verblyt, maer wilden wel 
weten, bi wat manicren dat inghenomen es, want men ons bier 
die mare ghebrocht beeft van Mechelen , als darinne twee duu- 
sent Viaminghen ghebleven waeren. Lieve, gheminde vrîende, 
wilt ons voort altoos adverteren van uwe nyemaeren, ende ins- 
geiyck sullen wy u doen van den onsen. Dat kend Onse Heere 
God, die u bewaeren wille. Ghescreven te Bruessel , deo xxvni*** 
dach van september, anno nii" vni. 

Phe. 

Sustription : Onsen lieven ende gheminden vrienden den ghe- 
deputeerden van den drien leden 's lands van Vlaenderen, 
wesende te Ghent. 

Copie du temps, aux archi\es de k ville 
<ï'Yprcs. 
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LXX. 

LE MARÉCHAL DESQUERDES AUX EGUEYINS ET DOYENS 

DE GAND. 

Il répond à deux lettres qu'ils lui ont écrites. — Il est joyeux que ceux de Louvaiu 
8e «oient déclarés avec ceux de Bruxelles. — Il leur fait connaître son opinion 
sur les propositions des états généraux assemblés à Anvers , et leur annonce le 
prochain départ des gens d'armes qui doivent aller à Gourtrai. 

Aire, âO septembre .... (1488). 



Très-chiers, très-espéciaulx et très-grans amis, je me recom- 
mande à vous de très-bon cuer. J*ay, par ce porteur, receu deux 
voz lettres, des xxv" et xxvi® jours de ce mois, avecque la transla- 
cion d'unes lettres que les estas estans à Anvers ont escript à ceulx 
de Bruxelles; aussi deux lettres que vous a envoyez monseigneur 
Phelippe, pour me faire tenir, et la translacion de la responce 
que lui ont fait ceulx de Louvain (1), sur ce qu il leur avoit escript 
pour eulx joindre avecque les bons pour Fentretènement de la 
paix. 

Très-chiers, très-espéciaulx et très-grands amis, je suis fort 
joyeulx que lesdits de Louvain se sont déclarez avecque lesdits 
de Bruxelles, et de la publication qu ilz ont faite de ladite payx; 
et aussi c'est ung grant point viddé : car, voyans par les au- 
tres villes que lesdits de Bruxelles et de Louvain, qui sont les 
principalles villes de Brabant, se sont déclarez, il est apparant 
que les autres vouldront ensiévir. 

Au regard des remonstrances que font les estas estans à An- 
vers ausdits de Bruxelles, et des termes en quoy ilz dient qu'ilz 



(1) Voy. ci-dessus, p. 416. 
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estoient avecq FEmpereur et le duc d'Austrice, pour venir à paix 
et appoiDteroent, comme je Fay veu par ladite translacion , je 
loe très-bien ce dont ilz advertissent qu^ilz y avoient comroen- 
chié, et sois bien d advis que les entreteniez, affin de parbesoin- 
gnier, et adviser de prendre journée pour communiquier avecque 
eulx, pour wider ce qui seroit en différent. Mais, touchant la re- 
traicte de mondit seigneur Phelippe et les gens d*armes qui sont 
avecque lui, je ne le conseilleroye jamais, et fait assez à doubter 
qu'ilz ne requièrent cepioint, que à cautelle et de malicieuse inten- 
cion, et, s'ilz ont bonne voulenté de besongner à ladite paix, cela 
ne les y puelt en riens préjudicier, par une abstinence de guerre 
qui se porroit prendre jusques à ce que tous différens seroient 
wyddés, et que touteis choses seroient mises en seureté, et lors 
Fon les feroit partir. 

Et, quant à faire haster le partement des gens d*armes qui 
doibvent aller à Courtray, ilz sont prestz, et n*a tenu que à leur 
payement que plus tost ilz ne sont partiz : mais je les feray dilli- 
genter, que bientost ilz seront en ladite ville , et, se besoing vous 
fait, vous vous en ayderez tant que à la venue des gens d*armes 
que le roy envoyé: car, à ce que je voy, ceulx qui sont avecque 
monseigneur Phelippe y sont encoires bien séans pour une espace 
de temps , et jusques à ce que Fon voye comme Fafaire de ce 
cartier-là se disposera. 

A tant, très-chiers, très-espéciaulx et très-grandz amis, je 

prie Nostre-Seigneur qui vous ayt en sa sainte garde. Ëscript à 

Aire, le pénultième jour de septembre. 

Le tout vostre, 

Phe de CrèvÊcuer. 

Suscription : A mes très-chiers, très-espéciaulx et très-grands 
amis les eschevins des deux bancqs et deux doyens de la ville 
de Gand. 

Copie da temps , aux archives de la ville d'Tpres. 
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Lxxr. 

PHILIPPE DE €LÉV£3 AUX VILLES DE BRABAPTT. 

Ceux de Bruxelles ayant reçu du roi des Romains une lettre contenant la réponse 
que lui [Philippe] aurait faite aux ambassadeurs dudit Roi , et de pareilles let- 
tres ayant vraisemblablement été adressées aux autres rilies de Brabant, il croit 
devoir leur faire part des explications qu'il n données duxdils de Bruxelles sur 
le contenu de cette lettre. — Il entre, à ce sujet, dans des détails étendus, qui 
ont pour but de justifier sa conduite et d'incriminer celle de Maximilien. — tl 
engage les villes de Brabant k fermer Torellle aux propositions de ce prince, et 
termine, en les invitant à envoyer des députés à Bruxelles, pour dâlbérer, avM 
ceux des trois membres de Flandre, sur les mesures qu'exige la situation des 
affaires. 

Bruxelles, 28 octobre 1488. 



Philips van Cleve ende van der Marcke» enz. 

Lîeve ende welgeminde vf ienden , dîe tan deze stad van Brues- 
sel hebben onlfaen zekere brieven van den coftînc van den Ro- 
Hieynen , in de welcke oie gesloten îs eene copie geteykent van 
zyner handt, van der warechticheyt, soe die voîrseide brieve 
luyden, van den antworden by ons gedaen den ambassadeurs 
van den voirseiden coninc van den Romeynen by ons gesonden. 
Ende mits dat wy vermoeden dat ghy ende andere steden Van 
desen laiide van Brabant, die hen gedeclareert hebben totten 
peyse, lest te Brugge gemaict, gelycke brieve bebt, soe wîllen 
wy uliedén weî adverteren van der antworden , die wy den voir- 
seiden van deser stad gegeven hebben op d'inhouden van den- 
selven brieven , van den welcken zy wel gerust ende te vreden 
zyn, le dîen eynde dat ghy onder 't decsel van sulcken brieven 
niet mesleydt noch bedrogen en wordt, tuwer schaden ende 
verderffenissen, mits dat dieselve brieven innehouden vêle hoe- 
nichs, hoewel datter veele venyns intie gemyngelt is, soe ghy 
wel mitter selven antworden verstaen suit. 
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lerst, op d'inhouden van denselven brieven, âengaende dies 
gebesoîiigneert, ende in antworden gegeven is geweest den am- 
bassadeurs van den voirsetde Roomsschen coninc , die by ons 
geweest bebben , oie mede te vdens versoecke die bier gecomen 
ende gesonden zyn, bebben wy u die recbte waerbeyt daeraf 
gescreven ende te kennen gegeven , sulcke a]s die openbairlic, in 
der presencien van aile der gemeynten van deser stad, by vêle 
notabele personaigen, ridders ende andere, dier by ende over 
vsraeren in 't geven van de voirseide antworden. bekent is geweest, 
alsoe wy u die overgescreven bebben , ende anders nyet gesebiet 
zynde, by de weleke vry ons verdragen breeder daeraf te scriven, 
ende soe vêle te bat , mits dat wy u bouden genoech geadverteert, 
hoe dat die prelaet van Haffligem, te Mechelen, in presencien 
van den stalen aldaer vergadert, ten tyde dat die mnerscaick van 
Nassouwdie relaeie ende't rapport dede van den voirseiden ant- 
worden, genoech in substancie naer inhouden van den brieven, 
die n nu die voirseide Coninc seyndt, daeraf openbairlic in pre- 
sencien derselver staten gestraeft was ende begrepen , mits dat 
by daer nocb by nocb aen geweest en badde, daer die voirseide 
antworde was gegeven, rapport dede den voirseide staten, con- 
trarie der waerbeyt in vêle pointen ende artikelen^ die te lanck 
waren te verhalen. 

Ënde als van dat den voirseiden Coninc belieft te scriven dat 
wy, blyvende by onsen propooste, begheert souden bebben ^ dat 
aile die staten van den lande buere gedeputeerde bynnen deser 
stad by ons seynden souden, sonder die jegewoirdicheyt van hem 
oft van onsen genedigen beere, hertogen Philips, gelyc oft wy wae- 
ren prince oft paus van den landen , enz. , wy willen u wel adver- 
teren dat wy den voirseiden ambassadeurs ter antworden bebben 
gegeven * om te comen tôt eenen goeden , vasten ende gestantigen 
peyse, dat, indien bet beliefde den voirseiden Coninc, dat die 
staten albier vergaderen mocbten, ende dat hem geliefde oie 
mede zyne ambassadeurs te seyndene « wy souden soe vêle doen 
dat die ooninc van Vranckerycke ende die van Vlaenderen ben 
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hier vinden souden, welckc antworde soe niet gegeven en was 
om eenige cleynicheyt daermede den voirseide Cooiac te bewy- 
sene, maer is gebuert mits dien dat die gedeputeerde van Vranc- 
kerycke ende van Vlaeuderen, noch op geleyde noch anderssins, 
by den voirseîden Goninc hen niet en souden dorren vinden, 
mits den faulten die in diverse stonden gebuert zyn , ende oie 
mede, mits dat dieghene, dien dit stuck van den peyse aengaet, 
niet vredelic oft vryelic en souden mogen huere meyninge ver- 
toegen ter welvaert van onsen voirseiden genecfigen heere ende 
zynen landen. 

Is oie wel waer dat die voirseide ambassadeurs onsen heere 
vader ende ons presenteerden te laten aile onse staten , pensioe- 
nen ende officien, enz. , om ons te erscheyden van der welvaert 
van den voirseiden peyse, ende van den landen ende steden, die 
hen aen denselven peys bebben gçdeclareert , om by dien mid- 
dele te gecrigen die steden in zynre gehoirsamheyt, ende die te 
punieren ende corrigeren, ter verderffenissen van live ende goede 
dergheenre, die hen aen den selven peys gedeclareert bebben, 
dVeIcke wy niet en bebben willen accepteren ; want wy gesloten 
zyn ende geresôlveert mitten drie leden van Ylaenderen ende 
aile andere steden van Brabant, ende andere landen, te leven 
ende te sterven, ende suick appoinctement te verbeyden ende 
genyeten aïs den ingesetenen van denselven landen ende steden 
gebueren sal. 

Ende aengaende dat by ons vergeven soude des wy tegen zyne 
hoocheyt souden mogen misdaen bebben , d'welck v^y niet en 
begbeeren , noch oie in meyningen en zyn te begheeren , mits 
dat v^y v^eten dat wy niet misdaen en bebben, want dies wy 
gedaen bebben , is geweest by beeden , bevele ende expresse ordi- 
nancie van hem , alsoo 't oie u genoech verclairt is geweest by 
den gedeputeerden van den staten , die over *t sluyten van den- 
selven peyse geweest bebben. 

Voirt aennoepende dies in de voirseide brieve gescreven staet, 
aengaende der voighdye ende mamborie zyns zoens, ons genedi- 



( 429 ) 

cfaen heere ende princen , ende dat men den eedt daertoe gedaen 
sculdich is fonderhouden, ghy moeght wel weten hoe, aleer hy 
1er voîghdien ende mamborien hier in Brabant ontfangen was, 
heeft eenen solempuelen eedt gedaen in elckestede, dat hy, als 
voîght ende mamboir, den persoen van onsen voirseiden heere 
ende prince ende zyne demeynen ende goeden wel ende getru- 
welic besorgen soude, ende duegdelic administreren die landen 
in peyse ende vreden te houden, recht ende justicie eenen jege- 
lieken laten geschien, die privilegien van den incompst ende 
andere te houden , ende die te doen onderhouden : van aile *t 
welke hy tercontrarien gedaen heeft ende doet doen. 

Want aengaende den persoen van onsen genedichen heere 
ende prince, soe en is in zyn onderhouden noch staet, noch or- 
dening, noch régule, ende beclagen dagelics zyne officiers , die- 
neers ende coopluden , die hem zyne lyftocht leveren, van beta- 
lingen, soe dat zy somtyts nauwe en weten die dagelycsche 
provisie te doene van zynre tafelen ende huyse. 

Ten anderen, als van zynen demeynen, die zyn soe beswaert, 
belast ende vermindert by den voirseiden Goninc, dat onse voir- 
seide genediche heere, comen zynde t'zynre oudden, luttel oft 
niet vinden en sal oft ontfaen van zynen voirseiden demeynen, by 
den welcken hem van noode zyn sal te levenen op te bede ende 
schattinge van den lande. 

Ende hierboven , heeft gedissipeert, verandert, vercocht ende 
beswaert aile die costeiycke exquis! te juweelen van gesteenten , 
perlen, goût, zilvere ende tapisserien ende anderen, onsen voir- 
seiden genedichen heere verschenen ende verstorven by der doot 
van zaliger gedachten vrouwen Marien ende hueren vorders, 
weert wesende boven xxii® duysent (sic), in sulcker wys dat hy in 
nacomenden tyden luttel betoighs daeraf sal connen gedoen. 

Bet voirt en heeft die voirseide Goninc hem in allen saken niet 
gedragen, noch oie en draght als voight, maer hem intituleert 
heere ende prince van desen landen , sonder van der voighdien 
eenichsins mencie te maken, soe 't claerlycker blyct by den 
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expedicien van allen mandementen van justieien , relieveniéntefi^ 
gracien, financien, officien ende diergelycke« in 't munten van 
den penningen in Brabant, Hollant, Geirelant, daer die vrape- 
nen van onsen voirseiden natiierlicken prince gebroken staet^ 
desgelycs, binnen der steden van Brugge, luuntegeslegen alleenlic 
verwapent mit zynre wapenen , hierinne usurperende ende occu** 
perende die hooctieyt ende beerlicbeyt van onsen nataerlieken 
beere ende prince, ende pretenderende hiermede te comen ter 
proprieteyt ende erfachticheyt van den landen, soe dat oie wel 
gebleken is in zynen ontfange in Hollant ende elders. 

Nocb is waer boe t'zyner incompste in den landen hy bezwoe»' 
ren beeft aile die privilegien, out ende nyeuwe, t'onderbouden, 
dit niet tegenstaende soe bebdi wel bevonden , in diverse stue** 
ken, dat die qualic onderbouden bebben geweest, ende beson^ 
dere in 't stuck van den munten, als van te veranderen den voet 
van den munten « dieselve te boegen , sonder consent van den 
staten van allen den landen : in "(velcke munten is sulcke onge* 
regel tbede, als dat die rentiers ende gegoedde veriiesen jaerlics 
meer dan die gerecbtige beelft van bueren renten , ende by dien 
aile comenscbapen ende lyftocbten d*eene beelft te dierdere zyn 
ende bliven ; ende soe vêle te meer dat die Inunte van daige te 
daige gecranct geweest is, ende d empirancie van dier meerdere 
dan by der ierslen ordinancie verclairt is» in suldi^er wys dat 
den eenen penninck den anderen niet en gelyot« D welo is een 
onverdragelic last onder 't volck^ ende, properlic te seggene, 
veranderinge van munten is den sloetele van den coffere van den 
volcke. 

Ende, aengaende diverse beeden ende settingeA van desen lan^ 
den, beeft die doen setten ende executeren, sonder beboirlîc con^ 
sent van den staten , ende die boogere doen executeren dan die 
geconsentert waeren , ende die doen betalen by d'reygementen 
van dien van der garde ende anderen » die te diversen plaetsen 
't lant verdorven bebben, ende den armen voleke meer last ge^ 
daen dan die gebeele beede gedroocb ; beeft oie die beeden , die 
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nien by termyneii betalen soude « doen anticiperen ende haesten, 
ende die penÎDcke ter financien gebaelt te grooten, zwaren, 
excessiven costen, geyende xl« l, lx van c, ende meer : welcke 
anticîpdcie ende financie hebben geweest sake van muhipUeatien 
van seltingen ende beeden. 

By allen weleken boyengedcreTen redenen ende anderen, hier 
aehtergelalen oni der cortheden , hy onabel îs ende suspect in de 
administratie van de voirseide voighdie, mils dat hy niet en heeft 
onderhouden den eedt by hem gedaeu ter cause van de voirseide 
voigbdie ende incompst van den lande, ende by dien behoerea 
aile landen ontsle^en te zyne van den eede hem te dier cause ge- 
daen, ende soe vêle te meér, mits dat hy in den lesten peys, te 
Brugge gemliictf geconsénteert ende gewillecoert heeft dat, 
indien hy tegen denselven peys quame, alsoe hy gedaen heeft 
ende noch doet , dat alsdan^ ipso facto, sonder breeder declaracie 
oft vonnisse^ aile die landen zyn ontslegen van den eede hem 
ter cause voirscreven gedaen. 

Comende voirt op die presentacie die de voirseide Conine 
doet van Ce willen onderhouden den peys van den jaere lxxxii, 
ende mitten conine van Vranckerycke t'overcomen, en2., ten 
hadde van gheenen noode geweest mitten conine van Vranc- 
kerycke tovercomen, indieu, volgende zynen eede, hy die lan- 
den in vreden hadde willen houden; want den peys van den 
jaere van lxxxii gemaict ende by hemsoesolempnelic beswoéren, 
by bem ingebroken heeft geweest , sonder consent van den staten 
van den landen. Nyetmin, wy zyn wel versekert dat dieselve 
conine van Vranckerycke in geheenre manieren te dien peyse 
verstaen en sal^ sonder daerinne te begrypen den peys lest 
gemaict te Brugge, ende sonder die drie leden 't slants van 
Ylaenderen, ende alleandere steden, die hem gedeclareert heb- 
ben aen denselven peys; want nu onlancs leden heeft dieselve 
conine verclairt, aldaer hem gerapporteert was dat die conine 
van den Uomeynen hadde doen uutroepen den peys van Lxxxti, 
ende dat hy appoinctement maken wilde^ sonder die van Vlaen- 
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deren ende andere die hen aen den peys te Brogge gedeclareert 
hadden , dat hy liever waere nyet geboren, dan men hem in toe- 
comende tyde soude yerwyten dat hy in zynen jongen dagen 
dieghene die hem wel wilden , minne ende vrientscap alsoe be- 
driegen soude, ende sonder hemlieden appoincteren. 

Dair den voirseide Goninc voirt gelieft te doen scriven dat, 
indien geliefde u ende andere steden hy hem te seynden uwe 
gedeputeerde, in goeden getale, hy hen vast geleyde geven soude, 
ende dat hy vergeven sonde eenen jegelicken die tegen zyne 
hoocheyt mesdaen mocht hebben , oie aile saken in meerdere 
versekerheyt te besegelen ende doen besegelen by den keysere 
ende eenige prineen van den Roonischen rycke , enz. : 

Als \an den geleyde, hebdi wel by experiencien bevonden 
hoe dat die gehouden hebben geweest hier voirteyts, by dat myn 
heere van den Gruythuyse ende meester Goort Roelants, nyet 
tegenslaende *t geleyde hen gegeven , gevangen hebben geweest 
ende langen tyt gehouden by bevele van den voirseiden coninc 
van den Romeynen. Oie mede , al waes H soe dat onse heere onse 
vader, die heere van Wierre , ende andere oie geleyde hadden , 
nyetmin men leyde aile laghen , om hen te becomenen ende van- 
gen , soe ghy dat wel hebdt moigen verstaen , ende moeght by 
desen beseffen , na dat men soe grooten personaigen boven huer 
geleyde gevangen heeft, by bevele van den voirseiden Goninc, 
hoe dat men u ende andere gelycke tracteren soude. 

Item , als van den gracien ende vegheffenissen in de voirseide 
brîeven geruert , ghy weet wel hoe dat den peys van Vlaenderen , 
mit hem gemaiet in 't jair van lxxxv, by den welcken dien van 
Vlaenderen al vergeven was, heeft onderhouden geweest; want, 
nyet tegenstaende der vergheffenisse, abolicie ende remissie, 
diverse persoenen hebben geexecuteert geweest van den liven , 
andere gevangen , andere geranchonneert ende gecomposeert te 
grooten , zwaeren , excessiven sommen van penningen , andere 
gebannen uuten lande, sonder titele oft figure van processe. 

Ënde aengaendc der bezegelthede die hy soude mogen geven, 
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is zecre te vergheefs, gemerct dat hy niet en onderhout den peys 
lest gemaict , by hem soe hooge ende soe dieré bezworen op 
't Tvarechtich lichaem Gods, op *t wareetich bout des crucen, op 
*t canon van der messen, op die heylige evangelie, ende op 
*t heylige licham van sint Donas, aucteur van peyse, die hy oie 
bezegelde, vêle min is te vermoedene dat hy zynen bezegelden 
geloeve geven sal. Ende, op dat noot waere, men soude in vêle 
andere stucken bevinden dat die zegelinge qualic gehouden 
heeft geweest. 

Item, daer die voirseide Coninc voort doet scriven van den 
vertrecke van den voicke van wapenen uuten lande van Bra- 
bant, indien ghy die Françoisen ende andere vremde lieden nut 
uwer stede wilt doen vertrecken , diewelcke Franehoisen hy sey t 
voort erfvianden van den landen , ende dat zy hier comen sou- 
den zyn om, mit liste, die steden inné te nemmen, enz. : 

Wy hebben t'anderen tyden gepresenteert, indien die voir- 
seide (Coninc ut allen den landen wilde doen vertrecken zyn volck 
van orlogen, ende den peys onderhouden, wy souden, van onser 
zyde, oie doen vertrecken aile lieden van oirlogen; maer anders 
die Heden alleene te doen vertrecken unt Brabant, ende die te 
laten in Henegouwe ende Vlaenderen, luttel proiFyts inné soude 
bringen, maer eene nyeuwe oirloge. Ende moeten aile saken 
cendrachtelic getracteert ende gesloten worden, generalic over 
al, sonder eenich particulier tractaet temaken; want die be- 
gheerte van den voirseiden Coninc en is anders niet dan d*een 
lant ende stede van elc anderen te scheydene, om te bat te com- 
menen t'zynre meyningen. 

Oie mede in den lesten payse beloefde die van Vlaenderen 
ende staten van den anderen landen te doen vertrecken zyn volck 
van wapenen, bynnen acht dagen, uut allen den landen, ende 
daerop groote sommen van penningen ontfangen , hoewel hy dat 
tôt noch toe qualic gehouden heeft, als *t blyct. 

Als van dat hy voirt seyt dat die Franehoisen vianden zyn van 
den landen, dat, contrarie denghenen dies hy boven gescreven 



( 434 ) 

heeft , dat by heeft doen uutroepen ende wilt onderiiooden den 
peys van den jaere vao lxxxii, by den welcken dîeselve Fran* 
choisen egbeene vianden en beboeren bekent te zyne, ende als 
dat die Francboisen souden zyn erfvianden van den landen, is 
qualic gesien , ende gevisîteert d'oude cronycken van Vrancke- 
rycke ende Bourgolngnen , by den welcken men bevinden sal 
dat, voere hertoge Jans tyde van Bourgoîngnen , zy altyt hebben 
geweest, over ii^ jaer, wel ende in peyse metter croonen van Vranc- 
kerycke, ende hertoge Philips le Hardi , wesende te Halle in zyn 
dootbedde, beval zynen drie kinderen, te wetene hertoge Jan, 
Anthonys van Brabant ende Pbiiips van Nevers, dat zy goet 
ende getrouwe souden zyn der croonen van Vranckerycke » ende 
metter selver leven in peyse, want daamute duegt ende welvaert 
spruyten soude, coraenscap ende neringe bynnen desen landen. 
Ende soe verre men wilde cavelen ende overle^gen , men soude 
bevinden dat die Duytscben mit meerder ILsten hebben uutge- 
weest om dese landen te conquasteren ende t^onder te bringen, 
dan eenige andere natie. Ende en hebben noyt die voirseide 
Francboisen die poorten oft torren willen hebben , gelyc die 
Duytscben t'anderen tyden hen gepynt hebben, ter prejudicien 
ende achterdeele van onsen natuerlicken prince, den welcken 
wy niet afgaen en willen noch begeven. Nemaer al dat wy doen, 
dœn wy ten voerdeele ende vordernisse van hem ende zynen 
landen, dieanders geschapeo waeren te comen te geheelder de- 
solacien , indien daerinne niet versieo en worde. 

Als van dat die brieven voirt iabouden van den gevangenen 
te doen lossen, als die geschillen gepeyst suUen zyn, enz., en is 
die voirseide Coninc verdoelt, waat m^chty by snkken middeie 
in de steden gerakeo, by soude *t rantchoa wel betalt gecrygen, 
ende oie meer aadere gevangene» oie mede zynre diverse per- 
soonen van Vlaendren gevângen, die huer rantcbon betailt heb- 
ben, nyetmin bliven altoes gevangen by ordioancie van den 
voirseide Coninc. 

Van dski voirt in deselve brieve genoopt staei, indien gby nyel 
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verslaen en wilt zyne begbeerte, dat die Toîrseide Coninc geslo- 
ten is te velde te trecken , u ende uwen medeplegers te verbey- 
dene ende stryt te leveren, enz., wy hopen, l)y dep gracien van 
Gode ende liulpe eode secourse, dat wy nu hy ons hebben ende 
noch zeere corls verbeyden, dat hy gheene drie dagen te velde 
liggen en sal. Wy en nioehten bem wel besoecken , ende bopen , 
mitten selven onsen medeplegers ende gealieerde, soe vêle te 
doen dat "wy wel verhueden sullen dat uwe kinderen en kints 
kinderen nyet gedinckcn en sullen der schaden die hy u dreygtit 
te doene, betrouwende in God almacbtich ende onse recbtver- 
dtge querele, alsoe te wederstaene, dat niet gebueren en sal, ende 
en behdrde mit aUen rechten niet te soecken die verderffenisse 
van den landen van zynen zoene, die hy selve behoirt te bcschud- 
deae ende beschermeoe, indien hy hem thoenen wiile, als een 
goet vader sculdich is te doene. 

Als van der submissien, gernert in de voirseide brieven ge^ 
daea by den Kayaer, van den diiferenten ende geschillen tegen 
die van Vlaenderen in de staten van den lande, nadat hy zyn 
uuterste vermoegen gedaen heeft 't selve lant te bedervene, ende 
oie van dat die coninc van den Romevnen hem te rechte biedt 
voere den coninc van Vranckerycke tegen die van Brugge, Ypere, 
ende een deel van Ghend ende haeren adherenten : 

Isdaetworde al claer, aengaende der submissien, dat die van 
Vlaenderen , die de voirseide submissie aencleeft, niet gerne en 
souden consenteren in 't seggen van den stafen, die niet anders 
en doen» oft uut minnen oft uut vreesen, dan alsoe die voirseide 
Coninc hen te voeren leyt, hoe wel den meesten deel van heu- 
lieden denselven pays van Brugge gesworen hebben fonder- 
houden. 

Ende, als van te rechte te staene voere den coninc van Vranc- 
kerycke tegen een deel van die van Ghent, enz., by desen blyct 
claerlic dat die voirseide Coninc egheene meyninghe en heeft te 
verstaene ten payse ende welvaert van den landen, mils dat hy 
wel te bynnen is, dat die van Ghend in suicker wys ben nyet 



( 436 ) 

scheeden en sullen, dat deen deel zyn soude keyserycke, ende 
d^andere onder die crone, want zy aile van eenen eede zyn, 
onder eene wet ende justicie, ende noyt ter contrarien gesien 
geweest en is , noch oie dat eenige voirsaten van den Keyser ter 
contrarien gepretendeert bebben. 

Ende, by al dies boven verhaeit is, soe blyct genoech dat die- 
selve brieven aen u ende d'andere steden gesonden syn, meer 
om die ingesetenen te beroerene ende te bringene tôt commo- 
tien, soe dat hy by dien middele meester soude moigen worden 
van ulieden , als hy oie te diversen stonden gepoecht heeft ge- 
lycke brieven te scriven te Ghent, te Brugge, ende elders in 
Vlaenderen, aldair hy t* zynre meyningen nieten heeft connen 
geraken : waeraf wy u adverteren, te dien eynde dat ghy niet en 
ledt op sulcke oft gelycke brieven, oft anders ghy geschapen 
waert te comen te geheelder bederffenissen, in live ende in 
goede. 

Ende mitsdat die drie leden 't slants van Vlaenderen nu hier 
vergadert zyn, soe begheren wy, volgende onsen anderen brie- 
ven, dat ghy by ons ter stont schicken wilt uwe gedeputeerde, 
om gesamender handt ende eendrachtelyc te besoingneren op 
die tegenwordige zaken ende affairen, ende om corts te geraken 
t* eenen goeden, vasten ende gestadigen payse, den welcken ons 
verleenen wille God almechticb, die u, lieve ende geminde vrien- 
den , bewaren wille. 

Gescreven den xxvni®° dach in octobri, a^ lxxxvui. 

Copie da temps , aux archives du royaume : 
chambre des comptes, registre W* 104, 
fol. 137-143. 
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LXXU. 

MAXIMILIEN AUX DÉPUTÉS DES ÉTATS DE HAINAUT. 

Après s*élre plaint de la mauvaise foi de ta France, il leur annonce son prochain 
départ pour la journée impériale de Spire, et qu'il a nommé le duc de Saxe son 
lieutenant général aux Pays -Bas , leur ordonnant d'obéir à ce prince comme à 
lui-même. 

Anvers, 21 décembre 1488. 



De par le Roy. 

Chiers et féaulx, chiers et bien araez, nous vous tenons assez 
advertiz que, durant la délencion de nostre personne en nostre 
ville de Bruges, les trois menbres de nostre pays de Flandres, 
avec leurs adhérens, firent crier oudit pays la paix faicte en 
Fan un" et deux entre nous, nostre irès-chier et très-amé filz, 
noz pays et seignouries , d'une part , et le roy et le royaulme de 
France, d'autre, faindans avoir obtenu icelle de nouvel du roy 
de France (dont du contraire est depuis apparu); que, tost 
après la délivrance de nostredite personne, à la contera placion 
et poursuite des estas de noz pays de par deçà, nous feismes 
publier ladite paix, en intencion de la entretenir de nostre part, 
espérans aussi qu elle deust estre entretenue du costé du roy de 
France, et de la confirmer, pour laquelle cause, nous avons 
escript, à diverses fois, à plusieurs princes dudit royaulme de 
France, pour savoir Tintencion et couraige dudit roy; que, après 
pluseurs démenées et rappors à nous faiz en diverses façons, 
nous avons expédié et ordonné, de nostre part, le seigneur de 
Molembaix (1), nostre second chambellan et gouverneur de noz 



(1) Bauduin de Lannoy, chevalier de la Toison d^Oi*. 

Tome u. 29 
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villes de Lille, Douay et Orchies, maistre François de Busleyde, 
nostre conseiller et maistre des requestes de nostre hoslel , Phi- 
lebert de Verey, dit la Mouche, escuier d'escuierie de nostre 
très-chier et très-amé filz, et maistre Loys Conroy, nostre se- 
crétaire, en intencion de les envoyer par delà , pour y besongnier 
sur ladite pâ^ix seloji leurs iostructioni» : ^ quoy ilz ne pèvent 
parvenir, obstant qu'ilz a'ont peu obtenir saulf-conduit du roy, 
qui toutesvoyes nous a esté promis. Par quoy vous povez éyi- 
damment veoir que ce que le roy de France, ses princes et gou- 
verneurs quièrent(i), ne sont que choses frivoles, déceptions 
et délay. 

Or est-il que nous sommes sur nostre parlement pour tirer à 
Spiers (2) , à la journée qui se tiendra brief illecq , avec monsei- 
gneur nostre père, les princes électeurs et autres, et que par ce 
ne povons entendre es matières de noz pays et seignouries. Nous 
avons ordonné, comme vous povez avoir esté advertiz par voz 
depputez qui ont esté devers nous, en nostre ville de Matines , 
nostre cousin le duc de Zasse (5) nostre lieutenant général, et. 
lui baillié auctorité d'entendre à toutes matières et provisions 
qu'il conviendra, taat sur la guerre, que sur Tadministracion de 
la justice, comme nous-mesroes ferions, se estions par deçà : et 
ce durant nostre absence. Si (4) vqus requérons acertes, et néant- 
moins mandons, que s'aucune chose désirez, quelle qu'elle soit, 
vous tirez devers lui, pour y estre pourveu, et ce qu'il vous 
ordonnera sur ce et autres choses , l'accomplissiez et y obéissiez 



(1) Qtkièrentf ohepchent. 

(3). Spien, poi*r Spire. 

(3) Albert, duc de Saxe, dit le Courageux, né le 27 juillet 1445^ mort le 
15 septembre 1500. Il était fils de Frédéric II, dit le Bon, électeur db Saxe. 
C'est de lui qu'est descendue la maison royale dfe Saxe. {E^Art de véri/kr l9» 
dates, t. XVI, p. 157, de l'édition in-S". — Abrégé chronologique de Vhù- 
toire et du droit public d'Allemagne, p. 345.) 

{4} Sif nous. 



» ^ 
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coiume à nous-mesnics, et que avons en vous plénière conridence 
que ferez; et, avec ce, portez tel faveur à nostredit fiiz comme 
avez fait jusques à présent. 

Et, quant à nous, nous procurerons, pendant nostredite 
absence, devers nostredit seigneur et père, et avec lesdits princes 
noz aliez, telle puissance de gens de guerre que, à Tayde de 
Dieu et d'icelle puissance, avec aussi lassistence- de noz bons et 
léaulx subgectz de par deçà , nous viendrons au-dessus des tors 
et griefz que nous font noz malveillans vassaulx subgectz de 
Flandres et antres leurs adhérens, et ce à leur grande foule et 
dommaige; et ce bien brief (1). 

Chiers et féaulx, ebier» et bien ame^» Noslre-Seigneur soit 
garde de vous. Donné en nostre ville d'Anvers , le xxi® jour de 
décembre , Tan uu" et buyt. 

Maxi"». 

De Witte. 

Suscription : A noz amez et fëaulx, chiers et bien amez, les dep- 
putez des trois estas de nostre pays de Haynnau. 

Original, aux archives de TÉtat , à Mons, 



(1-) Sien Uriefj dans i eu d<e temps. 
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LXXIII. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

11 les informe qu'il a consenti à tenir une journée à Arras, avec le roi de France, 
pour la paciGcation de leurs États respectifs. — 11 les charge en conséquence 
d'envoyer leurs députés à cette journée. 

Berg-op-Zoom, 36 décembre 1488. 



De par le Rot. 

Révérendz pères en Dieu et chiers et bien aniez, pour le 
grant désir que nous avons de venir à paix universelle de tous 
noz pais, et y tenir noz subgelz, meismes vous et autres qui par 
si long temps avez soustenu le faiz de la guerre , à nostre grant 
regret et desplaisir, nous sommes condescenduz de tenir une 
journée, à Ârras, avec le roy de France ou ses commis, pour la 
paciiBcàcion du différend d entre nous, de ceulx de Flandres, 
de messire Phelippe de Clèves et leurs adhérens : à laquelle 
journée envoirons noz députez, moyennant, toutesvoies, que 
premièrement vous , pour la généralité de nostre pais de Uaynnau , 
et aussi ceulx de nostre conté de Namur , soyent par le seigneur 
d'Esquerdes receuz à la paix de Tan nii^' et deux, selon Fiostruc- 
tion que vous envoions avec cestes, et que noslre entendement 
estoit que ceulx de Lille deuissent avoir fait. Si voulons et vous 
mandons ordonner et députer de voz gens, pour , avec le seigneur 
de Molembais, auquel en escripvons, besoingnier, prendre et 
accepter avec ledit seigneur d'£squerdes ladite paix de Tan ini" 
deux, en ensuivant ladite instruction, selon laquelle en sommes 
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contens et Favons pour agréable, et non autrement, et sans plus 
avant vous eslargir de tenir parolles, fors en ladile paix de ini^'' 
deux, et aussi pour eulx trouver à ladite journée d^Arras avec 
nosdits députez, touchant ladite pacifBcation , selon que cy- 
dessus est dit. Révérendz pères en Dieu, chiers et bien amez, 
Nostre-Seigneur soit garde de vous. Donné à Berghes-sur-le- 
Zoom, le xxvt® jour de décembre ini"vni, et de nostre règne 
le m*. 

Maxi". 

CONROY. 

Suscription : A révérendz pères en Dieu et noz chiers et bien 
amez les prélaz et gens des trois estas de nostre païs et conté 
de Haynnau , et les députez de nostre ville de Yalenchiennes. 

Original , aux archives de VÉtat , à Mons. 



LXXIV. 

MAXIMILIEN AU GRAND BAILLI DE HAINAUT. 

Même sujet que la précédente. 
Berg-op-Zoom , .. décembre 1488. 



De par lb Roy. 



Chier et bien amé , nous avons présentement recen pluiseurs 
lettres du seigneur de Molembais , par lesquelles il nous advertit 
avoir eu nouvelle, et par le bailli de Hesdin certains pourparlez, 
pour ceulx de nostre paîs de Haynnau et conté de Namur, adfin 
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d*estre receuz et comprine en la paix de Fan un''' et deux, 
meismes selon certaîpe ÎDstriiction que jà pièça avons envoyé 
audit seigneur de Molembais, dont vous eovoions la copie ej** 
dedens enclose, qui est, comme verrez, ladite paix de Van ini" 
et deux, sans aucune particulière restrinetîon ou réservacion , et 
selon laquelle chose entendions lesdicts de Lil)^ dévoient avoir be* 
soingnié, et non autrement. Et, avçc ce, nous a envoyé certain 
escript à luy baillié par ledit bailli, adfin de tenir une jourpée 
à Arras avec le roy, ou ses commis, pour la pacifBcacion do 
différend d'entre nous, messire Phelippe de Clèves, les Flamen^ 
et leurs adhérens, entendans que illec devrions envoier noz dé- 
putez, et pareillement ceulx de noslre pais de Haynnau et dudit 
Namur les leurs, nous donnans à congnoistre, par sesdites let- 
tres, qua, n^oiennantquevqeillons acepter ladite journée d^Arras, 
qu*il espère faire venir ledit seigneur d'Esquerdes à ce qu'il re- 
cevra ceulx dudit Haynnau et Namur à ladite paix de Fan un" 
et deux, selon ladite instruction , et sans aucune restrinction. 

Sur quoy, cliier et bien aroé, nous faisons audit seigneur de 
Molembais nostre responce en effect telle : que, moiennant que 
ceulx de nosdîts pais de Haynnau et Namur, et autres de noz 
pays que y vouldront adhérer» soyent receuz à ladite paix de Tan 
nii" et deux, en ensuivant icelle instruction, et sans plus ne 
ntoyns y entendre, il, avec le seigneur d'Esquerdes, prenne et 
acepte ladite journée d' Arras, auquel lieu nous envoirons 
nosdicts députez , et ceulx de Haynnau et Namur les leurs. 
Dont vous advertissons , et vous ipandons faire assambler les 
estas de nostre pais de Haynnau, ausquelx escripvons(l), et, 
ces choses remonstrées, faire qu'ilz envoyent leurs députez 
par devers ledit S*^ de Molembais, pour, par lui, conduire, 
avec ledit S' d'Esquerdes, ladicte paix de Tan nu" et deux, 
selon que cy-dessus est dit, et non autrement, et aussi pour 



(1) yo^, la lettre préoéfjente. 
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euli trouver à ladite jonrni^e d'Arras avec nosdits députez. Si 
le vueillez ainsi faire. Donné en la ville de Berghes-sor-le-Zom , 

le . . jour de décembre un" viii. 

Maxi". 

CONROY. 

Suscription : A nostre aroé et féal chevalier, conseillier, cham- 
bellan et grant bailli de Haynnau, le seigneur d*Aymerie8 et 
d'Authume. 

Original , aux archives de TÉtat , à Mons. 



LXXV. 

RÉPONSE DE MAXIMILIEN AU GOUVERNEUR ET AUX ÉTATS 

DE LILLE (1). 

Conditions auxquelles 11 consent que ceux de Liile , Tlouai et Orchies 
traitent avec le maréchal d'Esquerdes. 

Sans date (décembre 1488). 



Responce de par le roy des Romains, nostré sei- 
gneur, et de monseigneur l'Archiduc, son fili, sur 
les articles envoyés par mons' le j^ouverneur de 
Lille et ceux des estas de la chastellenie de Lille, 
Douay et Orchies, touchant le hesoingnié de leurs 
députée qui ont esté à Béthune pour la confirma- 
cion de la paix faicte en Tan tiii'< et deux. 

Le Roy et mondit seigneur ont fait veoir en leur conseil lesdits 
articles, ensemble la minute des lettres que mons' d'Esquerdes, ma- 



(1) Cette réponse paraît être Tinstruction mentionnée aux deux lettres 
précédentes. 
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rischal de France, veull et est content baillier , ou nom du roy de 
France, ausdits de Lille, Douay et Orchies, et ceuk des pays 
du Roy et de mondit seigneur TArchiduc qui se vouldroient dé- 
clairer, avec eulx , à rentretènement de ladite paix. 

Le Roy et mondit seigneur, continuant ou propos et conclu- 
sion prinse par Tlmpériale Majesté, par le Roy, les princes du 
saint Empire, qui ont esté par deçà, ceulx de conseil et les gens 
des estas des pais de leur obéissance, sont contons de admectre, 
entretenir et conformer la paix de Tan ini''' et deux, et bailler 
seur té de rentretènement d'icelle; mais que le roy de France 
vueille faire le semblable, généralement, pour tous les pais de 
lobéissance du Roy et de mondit seigneur , et de bailler telles 
seuretez, et les consentir bailler par ceulx de leursdits païs, que 
le roy de France youldra bailler ou faire baillier, de sa part, ou 
telles que mondit S*" le mareschal d'Ësquerdes a demandé avoir 
desdits de Lille, Douay et Orchies. 

Item, le Roy et mondit seigneur, pour monstrer, par effect, 
qu'ilz désirent mectre leurs subgelz en paix, et afin que, à cause 
du différent qui est entre le Roy , mondit seigneur et ceulx de 
Flandres, si sainte chose que paix ne soit relardée, ilz seront 
contons de mectre la cognoissance du différent quilz ont contre 
ceulx de Flandres , devant la justice du roy de France , leur sou- 
verain, et de faire cesser toutes voyes de guerre et d'hostilité, et 
partir les gens d'armes des frontières, moyennant que le roy de 
France > ou mons'^ le mareschal d'Ësquerdes, face aussi cesser 
toutes voyes de guerre sur les frontières des pais du Roy et de 
mondit seigneur, de par le roy de France, et le face faire par 
lesdils de Flandres, avec départir toutes gens de guerre de 
frontières. 

Item , à ce que ceulx des estas de Lille ont requis ou Roy , 
par leurs lettres et pour les causes y contenues, que, se, parle 
deffault de consentement que le Roy et mondit seigneur feroieat 
de mectre leur différent de Flandres devant la justice du roy de 
France, ou par autre moyen, ladite paix ne se puist trouver, et. 
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par ce, ne puissent obvier ne eschever la guerre et lincursion 
des ennemis, il pleust au Roy et niondit seigneur leur accorder 
qu ilz peussent prendre le traiclié particulier à eulx offert, et dont 
ilz ont envoyé la copie : se le roy de France veult faire et prendre 
ledit traictié général , pour tous les païs et villes de lobéissance 
du Roy et de mondit seigneur, le Roy et mondit seigneur s*y con- 
descendront, comme desjà ilz ont offert et offrent : mais, quant 
au traictié particulier pour lesdits de Lille, Douay et Orchies, ilz 
ne sont délibéré dy entendre, et croyent fermement, quant les- 
dits des estas de Lille, Douay et Orchies y auront bien pensé, et 
à ce que eulx et leurs prédécesseurs ont supporté et souffert, pour 
l'acquit de leurs loyaultez envers le Roy et mondit seigneur, et 
le dommaige que, par icellui traictié particulier, et leur sépara- 
cion des autres païs, le Roy et mondict seigneur pourroient 
avoir, ilz aymeroient mieulx demourer ainsi qu*ilz sont, que 
d'estre cause de si honteux et dommaigable traictié. Et, au re- 
gard du Roy et mondit seigneur, se Ton ne peut parvenir audit 
traictié général, ce qu'ilz désirent , ilz sont délibérez eulx deffen- 
dre, et , à Tayde de Dieu et de leurs bons amis et subgetz , pour- 
veoir à la seurié desdits de Lille, Douay et autres frontières , par 
fachon qu'ilz demourent en leur entier. Et ainsi , de plus escri- 
pre ou insister, par lesdits des estas de Lille, Douay et Orchies, 
pour ledit traictié particulier, n*est besoing. 

Item, et se mondit S*" le marischal d'Esquerdes veult, de sa 
part, accepter ladite paix, généralement pour tous les païs et sei- 
gnouries de lobéissance de Roy et de mondit seigneur, et derechief 
la faire publier et entretenir, de par le roy de France, selon que 
ci-devant esttouchié, et en bailler ses lettres, le Roy et mondit 
seigneur sont contens et donnent povoir à mons' le gouverneur 
de Lille, sans plus de renvoy devers eulx, accepter, de leur part, 
ladite paix, et derechief la faire publier et entretenir, et, sur ce, 
bailler ses lettres, en pregnant jour, avec mondit S' le marischal 
d'Esquerdes, auquel le Roy et mondit seigneur envoyeront leurs 
ambassadeurs devers le roy de France, et le roy de France de- 
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vers le Roy et mondict seigneur, pour, de nouvel, veoir jurer 
ladite paix, et recevoir les lettres de confirmacion sur icelle. 

Copie collationnée par le secrétaire Numan , 
aux archives de TÉtat , à Mous. 



LXXVI. 

MAXIMILIEN AUX ÉTATS DE HAINAUT. 

II les engage à ne faire aucun traité particulier avee les Français , mais à se con- 
duire selon l'instruction qu'il leur a précédemment envoyée* — Il s'applique à 
les persuader qu'il sera bientôt au-dessus de ses ennemis. 

31 décembre 1488. 



De PAU LE Rot des Romains et Phelippe, son pilz, Archiditcs d*Aus- 

TRICfi, Ducs DE BoURGOINGNE, DE BrABANT, ETC., CONTES DE FlAIV-> 

DRE8, d'Artois, de Bourgoinonb, de Haynnau, etc. 

Révérends pères en Dieu , cfaiers et bien amez , il est venu h 
nostre cognoissance que estes présentement assemblez. Et, pour 
ce que nagaires vous avons envoie certaine instruction, selon 
laquelle vous avons consenty accepter la paix faite à Arras, en 
Tan lUi" et deux, entre nous, noz pays et subgetz, d'une part, 
et le roy de France, d'autre, et que pourriez eslre sollicitez, par 
les François, accepter le traictié que ceulx de noz villes de Lille, 
Douay et Orchies ont fait, à nostre desceu et sans nostre consen- 
tement (1), avec le S*" d'Esquerdes, et lequel, comme créons, ilz 



(1) On trouvera, dans la ^ partie, une lettre des états de Lille au prince 
de Chimay, du 17 janvier 1489, où ils affirmaient que le roi des Romains 
avait approuvé leur traité avec le maréchal d'Esquerdes. Une des clauses de 
cette convention était qu'ils ne se mêleraient de la guerre, et n'aideraient, 
de gens, de vivres, ni d'argent, l'un parti ni l'autre. 
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feront réformer selon ladiste instruction, avant qii*ilzobtiengnent 
de nous aucun consentement ou confirmacion : nous escripvons 
devers vous et vous requerrons bien acertes que, en aiant regard 
aux bonnes et fermes loiaultez de voz prédécesseurs, et à celles 
que avez démonstrées vers nous jusques ores, et aussi à ce que 
èuk et vous avez souffert pour icelles entretenir, vous ne vueil- 
liez aucunement tendre loreille à faire ledit traictié, ou autre 
particulier avec lesdits François, mais, s'ilz vous veuillent pres- 
ser oultre le contenu d^icelle instruction, non y tendre Toreille, 
et vous mectre sus à la résistence, et encoires, cesle foiz, faire 
vostre devoir: car nous sommes acertenez que noz ennemis sont 
comme à la fin de leur affaire, et, la Dieu grâce, de nostre part 
sont les choses renforcées et renforcent chascun jour. Car, depuis 
que ceuh de noz villes d'Anvers et Malines ont sceu nostre parte- 
ment de noz pays de par deçà, pour aller à la journée qui se tient 
à Spiere, à laquelle espérons tellement besongnier que, se noz 
rebelles et leurs adhérons ne se mectent à la raison , nous aurons 
si bonne ayde et assistence que, à la prouchaine saison, les pour- 
rons facillement réduire, que, pendant nostre absence, ilz sol- 
doieront xvi° hommes de pié et vi^ de cheval eslrangniers, sans 
ceulx qn'ilz ont ordonné' estre prestz en leurs quartiers. Et si 
avons fait contenter ceulx de Vilvoirden, par façon qu'ilz ont 
délivré révérend père en Dieu nostre très-chier et féal chief de 
nostre grant conseil Tévesque de Cambray, et maistre Nicolas 
de Ruter, et, à ce moyen, s'emploieront mieulx en nostre ser- 
vice, qu'ilz n'ont fait. Aussi ilz seront d'ores en avant payez, ou 
nombre desdits xvi^ estrangniers, par lesdits de noz villes d'An- 
vers et Malines, ausquelz se sont aussi joinct ceulx de noz pays 
de Hollande et Zeelande. Et, s'ainsi est que aiez à faire d'aucun 
ayde ou secours, faictes-le incontinent savoir à nostre très-chier 
et très-amé cousin et lieutenant général le duc de Saxssen, et 
il le vous fera, et, se besoing est, yra en sa personne, à toute dili- 
gence : par quoy n*avez excuse ne cause de faire aucun autre 
traictié particulier, autre que celly que vous avons consenty , par 
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fauUe ou doubte de non estre secouruz. Aussi savons-nous bien 
que nosdits ennemis ne sont si puissans que pour actendre et 
résister à vous et au secours qui vous sera fait. Sy vous condui- 
sez (i) en ce comme en avons en vous confidence, en advertissant 
nostredit cousin le duc de Saxssen de vostre responce et inten- 
cion, par escript, ensemble du convine (2) des ennemis. Révérends 
pères en Dieu , cbiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Donné le derrain jour de décembre un'^vui. 

Per regem in consilio : 

NUMAN. 

Smcription : A révérends pères en Dieu , noz amez et féaulx , les 
prélatz, nobles et autres représentans les trois eslaz de nostre 
pays et conté de Haynnau. 

Original, aux archives de l'État, à Mons. 



(1) Sy vous conduisez y conduisez-vous. 

(2) Convine j situation. 
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